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AVANT-P&OPOS, 

JLn ćcrivttnt les lettres de madame de Seiuo- 
ges , j'ai voulu prouycr que Tamour & ],e devoir 
4ie. foDt pas toujoprs iocompaubles. Le but de 
celles-ci eft touc-a-fait oppofe , &.j)eut-etre.n'cft- 
U pas moins interelTant. Les foiblefles d*un 
^coeur honnete sttirent -des malheurs > dio^uent 
des prejugefi , mals ne ^etruifent point ]a^vertu. 
J'erpete que ce.ue Vetite qu'on peut atcaguer, 
qii'on peyt encoie micus defendre , paroitra 
fenlibleapresJa let^uredeceteuyrage. La Fepk 
me qvi,':C«(le e(t rpuvent plus «i^ragcii(e ąue 
celŁę,<i}ui j-eriiies elle s^immote , fe eondamne 
ąux .(^raitites , aux alatmes , cache de£ pleuri, 
deYore.des faupcons, riHiue toiu,.& ne joulc 
(Lue.(hi-t)onhetu deibn amant, 
.^-^e jł-ęntrenti.^ans oucim .dEt|uI^„l« puUie 
jugera Je motif & resecution. 

J'al {uivi les-piincipes que je me fuis fiuts fui 
A iij 
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6 4J ^ ^ ^-^ R o P o S. 
ce geare d'eerire. J^iii tracę des caraćleres , je 
leur ai ^onne^^es fłaffiom , 'fu tu des fauYf. 
niis , & j'ai pris ta jlume. Nul ćohafaudage 
izas'\es 6v^nemens, nulte ćpifode qui inter- 
lompe raćtiooprincipale.Łain'orale,autantque 
je Tai pu , cft fondue daru ł'inter^ CeA auifi 
^u^elle perraadcietalźe avec (a{ł;e« eUe eFaroiu 
che , & refte fans eiFeC 

Tel fe mec a narrer des hiftoiiettes , tes unes 
Spres Tes autres > le touf enlumine de Ja couteur 
du jour i tel autre fe jette dans la compltcarion 
des incidens , 8'abandonne eiux fougues d'u'ne 
imagioation dćfordonnće , abcumulć les iavraU 
fembUnces :' & tous deux croienc avoir &it na 
tODvan. Peut^te ferai-je moins biea ^'fiazs 
tnais }e ne ferai pas comme eux. Taht que la 
. -mCon n'eftpa8 oontente , le ceeur n'eft que fuŃ 
liris* & fes iipprefitdns font bientfit e^e^ 
irant tout , j^ai t4chĆ d*£tre Trai , de n'exjK>fat 
^gue des źv£aemeas polGbles I d'Q&irauxi6&- 



Cj.i:™., Google 



A VA K T-P RO P ąS^ 7 
teurs un coin dii grand tableau ąaWs ont tołii 
les jouFS {bus les yeox,& de le rendte otUe, 
en couyiant l'inftru£tton du charme ii la fen- 
fibilite. On ne rejette point la lecon qui s'iiifi- 
nueparleslarmes. EUe fe&it jour. &pinetn 
a rinfu mfeme de ('efprit* que Tam* tromps 
alots, pour Q*etce pojnt contcedite daiM fes 
płaiHń. 

J'ai peint dans Is duc cette efpece d'homm<c 
qui one erige le vice en fyfteme , la rnvolit& 
cti priuupe , ąa\ rneptifent Icb fenimes , font.il 
la fois leurs dMices & leur Bśau ,aBHifent leur 
tłte , ne croient point i leur cocur , les p»a- 
nent avec .projct , les fiuittent parair» & mat 
guent leur corruption profonde dHine forte de 
gaitć Bićtice qui ^it des dupes , pwce qiK la 
. fi>cietć e|t pleine de fots qu'on fubjugue , & ile 
folles qu'on ćblomt. Le niari]uis , dans Ur S*cri-- 
jteti de ramour , n'a aucan plan ; c'e(i un icourdi 
fąni mccurs.: le duc raifonne , comlńne > agit^en 
A W 
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g A yA }J T.P RO P o $. 
eonf^uMee 'i ii eR conrotittne ^ans Part oil 
rauTffe it*efl1ile^. L*un eft un fac inconfeąueat * 
¥itUUi M fiUtirat mćthoJifłue ł Ics modetesne 
fił*oairpaeffiiuique. 

Quaat au %le <, je l*ai fotg ne le plus qu'il ia'a 
fyi ()0(fible t & j'ai tiche d'eviter que!qties.uns 
4bś Alproc^es -que Ton a falts a cełui tles łettres 
de madame de Senanges. 

Cette quaUtć Q n^Iigee ai]jourd'hui i eft 
I»ourtflnt,on ne pcut trop łe r^eter,cenequi 
aflure aut fruha de nos vcilles l'approibation de 
fbuś hs tems. It eft bien etraage, qu'entoutes 
de chef8-d'oeuvte & de modelcsynousayonsG_ 
p6U d'ecrivains qu^on life avec int^ret , qui eon- 
tlotlfćtltjje nedis pas ces fitiedes Innombrables* 
«B Wmbinaifoitt d'harmonie, cette metaph^Ji. 
^ iettttóti que poHedoIc G bien l'auteur de 
BfSSńnieus f idais fiiulement le medónifme de 
U4*ft|pie , fes premiers & fes plui; fimples ćle- 
sMWi..B,vftttt qu'elte £b.t Bxit , aTant les Fine- 
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A VA N T-P R O P O S. * 

lon , les Bojlłtet , les Boilem , les Lalmyere , 
PaPcal źcrivoit les lettres proYinciales , U dcvi- 
noit, & nous ńe fommes plus meme en itM 
d'imlter. Cctte cIepravation prefąue igeiierale 
n'auroit-elłć puiitt Ta fource dans la manie que 
nous avons depuU quelque tems iJ*etre des pe»' 
fturs , dans cc bel-elprit ćpidemiąue , qui , fani 
tajcunir le fond , traveft{t les idees > teur im- 
prime des formes plusbizarres encorc que nou. 
velles, donnę au ftyle de la contrainte & de 
la morgue , fi Ton pcut le dire . lui óte fa iiai- 
vete , ia grace , Ht chnłeur, le roiditi le deiTecłie, 
le prive de touś fes fucs , & devietn pour nous 
ce que fu.t k re)oquence latine la dicSion fau- 
tłUante & haehee du' moralilłe SeAeque ? Une Ae% 
<aore»tencMfed* tifettis decffdence tłans rt geńre; 
eft p6ut-6tte rexcefllve faciUt^ du public; Tur- 
Eout fon indułgence pour ccrtaities produćlions 
batbares, qui, a Paide de que1queB effers ttiM 
amenćs « de la magie de la fcene &de radrelfe dcs 
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JO A VA N T'P R O P O S. 

• aćteurs (*) , ufurpent ł'aclmiratioii du moment. 
Ojiand les juges ne font pas difiiciles, les ^rU 
Vains cęflent dc Tetre. Le travail du go6t «ft 
lent , on s'ea afiranchit ; un cetYeau vaporeux ' 
& fombre enfante fans peine quelques funebres 
abfurditćs i on s'eii contente j & la petite Ya^iitę 
d'avoir cree des monftres , ćceint jurqu'au talenc 
delesjioHr. , 

Łe theatie doit etce une efpece de rauve< 
gardę pour la purete du !angage. Des qu'il s'y 
degrade , la coutagion gagne bientót les auties 
parties de la litterature. Chacun afpire i ła glotre 

( * ) II ell ceitain que les autears dramatiąues in- 
fltient beaucoup plus qu'on ne croit fur U perfec- 
don ou la corniption d'une langue. Racine a peut- 
^ttc plut contribuź 4 formei U nfttre que tous les 
ecrivains du Tiedc de Louis XIV reutiis. Ceft au 
theatre qi]'on parle direftemcnt a la nation. Ceft 
Ik fur^tout ^ue fes jugements font łoi , portent coup , 
& perdent lei lettres , ou ferment it Icurs progres. 
Itnfi ie morceau qu'on va lirę , loin d'ćtre une digref- 
'iion , n'elt quc la fuite inun^diate de mes idees. 
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AyANT-PROFOS. u 
flifle i «ii voit que la nation te paffionne pour 
.des ouYrages informes , ou queiques bcauń 
font confufement ejiaifes. La parefle fatfit cette 
amoEce ; ta litic femeote , met au jour fet ii- 
Jiiesi & ranour-propce , ćtourdi par lesapptau* 
.^^eraeas., ti*eft plus jaloux dc« fuffrages. De li 
.ce debige d^icńts ąui rćpugnent k U luToiib 
L'art diginn* des qu*on lui óte fes entraves; 
& U pałmen^eft plus^lotieufe > des qu*U ne bat 
f lus d*efibi!!ts pour raneindre. 

Ła ve[fłfication de Pbedre poCtta deux ans a 
Racine. En lix femu.nes on peutananger taiip 
3}ien que mai de pompeufes estrayagances , ^ite 
une tragedie i la juaniert tudre > fuppleer i 
reloquence par la pantonume ^Jeter quelqu^ 
&uxJ)riUans fur une verfificarion lugubre « .£tre 
Łien atioce. bien lamentable* bien (epulcral. 
«n un mot, rćuffir: mats , quandtls'agitd'^tre 
imr.Sćgant, noble facs empłuTe, ^ergtque 
faos duiete I Jiaunonieiu fans eafluie 3 guand ii 
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łł APAN t-p r o p o s. 

Taut dei^Toy^r )es rtcheffes d*un dtalogtik płein, 
fectle & ferrS, cichtr adrottement I<s fik d'unfc 
'expófinon ^ut priS^arc tóut fanś rien montfćt, 
grtihicc des pafll6ii's , developpet dts carsrćlerts, 
\icitt tftt te 3eu deS 'fltuatióttś & 'tius cońń^ttei 
ton ShcSt^ tjui ńe MigUft pas , (jijbiiiiife'toU]tmtfc 

la matiere de cin^ , t^Lre 'p'a'Se~r la tragedie "Satis 
le Ct6dl-,^ill iiiii ii U peinti^ć ailx yeuk, & 
tt'cipfireSe'i; ^dFhe pać ta terreur, ^lie 'pbui lli 

■tatTsfd(rtiuVóiś1a%nfi1biiite,ie gbut&leWii 
Icfiś i 'c^eft afórt ąiie les Tutcis crfCiteii t des ari- 
Ue^i 1 Si <iCte les ańaees ae peuveńt rien Tur I^ 

■^-■^-^ ■■'•iues?-^' - ■■■-■■ '■■ ■ 
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D E 

riNGO NS TANC E. 

i ii ii ii | iiiiiniium/ii ii uui i jjn ii mi i i|]iniiL 
ŁETTRE P.K E M ł Ę n E. 

He ••» ł u^C' Ue^£ de Enic 1 

^OBS me dematutie? hiv ^*oA yenoit ras 
ttłfteffi) « & (i ;'av(MS 4 8ie plat^^ą (Je voui. 
EO-cf vous qui in'avez fsit cefte ąufi^ioii ? eft, 
će. i moi 4ue yous deyieą la fąire ? Y^us le &v«Zt 
|« niia DiUsiuelletnent lewuic^, L^habiniide dii 
.Btalheur , cootcaćt^e des m* plus t^re en* 
buce, a dotuie i mes traita cętt« e^prefliotL 
inn/olpiiuue . quj ne figni^ 1J911, & 4u'il ne 
«ui& eA pes pcrniis de twtl iflC«rpF«^ł Moi! 
de la niftede qi)Bnd >e Hus aWft W > (tuand j« 
>ouis <fe Ca pr^ace . & ąue j« Ijs 190.0 wi^ 
dans tes ^em ! Ai-ieun auHre buA i^im «^łivI4. 
d^uitrea ptai£fs> d'a«trei łj»n^ 4ui Oi»Uicbc.nt 
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iĄ ' ŁESMAŁBttrRI 

k ta vie ? J« Tai fooiFene 3 c'eft te dire i ąwl 
ezces tu m'es cher. Ta pafiion eft plus fbible. 
ii tu doutes de la' mienne. Ai-je i me ptaradre 
de toi , me dis-tn ^ Peux-m le cramdre 'i i^ńis-tu 
le.penfer? as-tu donc mścite que je m'en j^iu 
gne?Ecoute. ' _ . 

Le ciel femble m'avoir fait naltre' pour leai 
chagrins les plus fenfibles i & s'il me donna I0 
courage , ce fut pour )'exercer par Tinfortune. 
j'3i perdu , apres ux mois de Tunton la plus dou- 
ce , un ćpoux tendrement aiitić. J'ai vu mon Ter-^ 
tueux pere en butę aux peifecutidns de fa patrie} 
je Tai vu mourir entre mes bras defaillans , tarf- 
dis ąve fes bourreaux fremt0bient autour 06 
fa prifon. Mes premieres larmes ont coule dans 
un cachotjfur on yieilUrd gui mćritoit litt 
trńnt. 

Ma merę me reftoit , une merę adoree , k qui 
mfeloitfespleursauxmienssjeraiperdue.Tuen 
as ete te temoin > c'efl elleguinousaunis^fon 
-demier foupir: je n'ai plus que toi au monde; 
Ceft fur une tombe que le flambeau de rbynjen 
s'eft allume pour nous i h^men facre > quoiqu'il 
n'RiE point ta fandion des loix , & que ł'app»- 
reil des autds ne Taić pas confirme I Vas;, je 
fuis Ioin-'de fougir de ma foibtetfe > & des 
droits que je t'ai donnes fur non cosur. Je ne 
lais paint me foułnettre k ces petites bienf&ncn 
qui n'enchainent que les araes ordinaires i & 
dans tesbrasm&me ,oa je m'emTre d'amour , 
}'o[erois prendre TEtre fuprime a tćmoin de 
mon innoccncc » & lui ofiht ton bonheur • 
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DE t.' 1 N C O N ! T A N C B. . If 

comme le garant de ma vertu. Ne crains done 
pas que je t'i[npDfcune par des impatiences & 
des crainte^ i^i nous humilierotent tous deuz. 
Je fuis a toi , je t^ap^artiens Jufgu'^ mon dec- 
nier fouffle i je cheris mon fentiment , je m'y 
attache , & je defire que tu ne fots lić que par 
le tien. Tu dćpends de ta familie ; tu as des 
dełoirs k rcmpiiri rempUs-les tous. Je veux 
i}uc mon fouYenir fe mele a tout . & ne foic ebH 
tacie i rien. Connois Tamę d'une Angloife. La 
fecurite eft dans mon coeur ; elle eft le frmt de 
Teftime. Sije pouvois te foupconnerun inflant, 
cet inftant feul erapoifonneroit tout le cours 
de ma.vic. Le calme donc je jouisi,n'efl: que Je 
recueillement d'une fenhbilite profoaae ; fi 
Torage y fuccedoit , ii feEoit afireus. 

p mon ami ! quel "barbare peut travailler lui- 
meiiie k dettuire le chaime de fes bienfaits ? 
Tu as cree pour moi un nouvel univers. Tu 
m*as placce oii tu as vouiu j 'fy demeure , & n'y 
regcette nen. Ce jardin, ces fleurs que je cul- 
tive 1 ces .borquets dont Tombie nous cache k 
tous les yeux, voiIa mes trefors ; je foule les 
autres aux pieds ; je dedaigne tout ce qul n'eft 
pas toi. Ma folitude m'encliante i auand tu 
parois , )'y trouve tous les plaillrs i dans ton, 
abfence , ton image les remplace. Je me penetre 
de ton idee ; elle smene fur mes Ievres le fou- 
rire dn bonheur; elle confacre tpus les itifians 
du jour . fe m&lc alix fonges de la nuit > & faie 
le charme de mon reveil. Je me fecilite de 
t*avoir connu « de t*3Uner , de n'exifter aue pouc 
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tS Łes małheu&s 

toi , d'habiter aux pertes de Fans * & de vivre 
infcnlible i fon tumuke, Voudrois-tii changer 
en deuil eternet !a felicite que je tę ^i,s ? you- 
drois-tu noyer de lafmes , deti 'yenz que tu 
remplis d'amour? 
Noii,ien'ai point, )en'auraijamais de repioches 
i te falre : j'ai Torgueil de nepoimcraiudrede 
Tivales.Eh!qŁiel]e femme tnereirembfe? Adieu: 
je t*ncteiids , a ton recour de ***. Je relb CUrice 
pour la troifieme fois. La malheiireuic! .,., 

Mais pourquoi donc tón abfence a^t-retle ete 
plus longite cette foJis-ci '£ Je ne poi^ te ^ittei^ 
Adieu. ' 



L E T T R E I !. 

Du duc ***, a h taarquife de Sycć. 

33e PU i s quiti2e jotirs , madnine la marąmfe, 
i'ai fait de profondes Teflexions, Voti;e ćonduice 
avec moi, les^ rigtjeui^ fbutenues, doin vous 
avez pay^ la pafGpn ta plus decidA: & une 
confbince a toute epreuve , auroient pu laider 
dans mon coeur quelque fccret óipit,, & taire 
fueceder le re0entimeńt'i ta flirpriia. Hien de 
toui cda. y^ous avez , dans le caraćtcrc , je ne 
619 quoi qui dćfarme le mień. M» irdTótution 
eft prifeieiIeeftviotente, mai? ftiblc. Je mlin- 
moki' i vo're capricę , a votre ralfon , fi ">VJ 
i'aimez mieiuci &, pui{^up'ł^mour tous eft 
ioitipathiąue-ł 
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antipatt)i<]ue , je confens i nmreduiie pour vous 
aux langueurs de ramine. 

Ceftia premierę fois que j'accepte un par- 
lage fi modelte avec une remme de votre 5ge & 
de Yotre tournure. Le facriSce eft pemblł, je 
le fais ; n^imporce , je m'y foumets i & ce iioti- 
vel hotnmage doit vous parolcre d'autant plus 
delicat , gue je fuis Thomme du monde qui lens 
le plus vivement Tanieriuaie des privations. 
Me voila donc votre ami ! le flngulier citre ! 
Vous me crouverezuii peu gaucheles prerniers 
jours. Un role qu'on n'a jamais joue emtrouche 
d'abord: mais 011 sYaccoutume avec le,temsi 
& ńoUG n'aurons pas cxerce dix ou douze ans , 
que c'en fera fait pour la vie. Cotiveiiez donc 
que vbu8 en etes ąuicte a bon marche, Je.ne 
fuis pas fi dangereux ąue blen des fcmmcs 
voudroieni le fatre accroire Elles n'ont qu'a 
vousincerrogerj vous Jes defabuferez, n'eft-ce 
pas';' & vous aurez grand foin de m*enlever 
une repiication que je merite fi peu ? 

Eh bieii , avez-vous encore mauyaife opinion 
de moi ? me rePuferez-vous inhumai nemem la 
confiance que je reclame?Je la paieaJez cber 
pour en htte jalouz. J'ai dans la tete , qu'u[i 
homme unpeu intetlicent, pour reflembJer k 

?uelque chofe aupres d une femme, doit avoir 
es bonnes graces , fon cocurou fon lecret; & 
je necratnspoincqu'onmetaxedepre(bmpuon, 
quaiid je ne demande que le łimple avcu du 
v6tre. 
Vous fentez 4 merveilleque la malignite potir- 
Tome UL, B 
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roit preter des iffottis i votre refiflance. Les 
femraes (tout ceci n'efl: que philofophiąiie & 
generał ) ne font guere capables de cet heroifme 
aćnmcrelTe , de ce courage crifte qui repoufle 
les fotns , & fe caurrouce contrę les intcntlons. 
Ces efforts gigąntcfąues font trop loin d'eltes. 
Elłes ne fonc rien moins qLte dupes. Quandta 
raifoii nous trompe , i'tn[iinćt les dirige , & 

}'*iinagine qii'il leur faut des vertus d'un ufage 
acile. Aiiin,toutes les fois qu'elles fe defen- 
dent contrę un homme qui ia.it attaqner , ne 
feroit-ce pas qu'elles font occupees d'une foŃ 
blefie qui leur donnę la fotce de vaincre , & 
leur prete les armes dont on fait honpeur a 
leurs principes? N'eft-ce pas toujours par rat> 
tratt d'une )oui0ance, qu'elles fe privent d'un 
tribmphe? Au leHc, ce font mes doutes que ye 
propole. Je crois exce{Iivenient i la vertu : mais 
il ełl des incredules C on Toic des montlres ) , 
& ceux-ta t par exemple , nć verrołent dans mon 
defaftre que le fitr garant de la felicitć d*un autre. 
Cependant, madame , li vous aviez fait un 
choix ( car tout eft poflible ) , ,qui pourroit 
contraindte Tunton vraiment celefte de nos 
ames, St rinnocence de leurs epancłiemens? 
Qu'on diHimule avec un amant , cela fe peut, 
cela fe doit meme i les femmes ont » fur cel 
article , une politique ruHi anctenne que refl 
pećlable: mais rami,}'aime k le croire, regne 
"1 lur un coeur ouvert de toutes patts. II eft admis 
dans le fccret des atriere-penfees ; il fe fait jour 
i traYecs la complicacion des inod& , la dignitć 
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des dehors , & les referyes defa coquen«ie. Tel 
eft l'emploi fluquet je me borne. II ełl jufte de 
m'en laifler jouit ; & plus vous etes avare de 
. faveurs , plus vous devez fctre prodigue de eon. 
fidences. Comptez fut ma difcredon. Toute 
cełle que 'faurois eue comme amant preferć , je 
vous Totfre a un autre tiue , malgce la fechere^e 
duróle, & la difference des honoraires. Qu'U 
feroit dignc d'envje le monet que vous dmin- 
guei;iez TPIos }9 parcours votre cercie, moins 
)e vois fur quJ je pourrois arreter mes foup- 
cons. Ce n'eft furement point )e grand colonel. 
Aunez-vous ćte toucheepar hafard de fa taille 
ch&valerefque, de fa prodigalite betę, de fon 
diginganiagt odieux , de fon importnnce bur. 
lefque , & de fa profońde erudition fur T^poąue 
desetiąuettes^Poui le petit prince de***, ii a 
i&e la jeunede , de la Fraicheur , & cette tneptie 
iiaive qui ) dans les hommes, degencre queU 
iłu^is en fentiment. Ii eft doue d'Hi]leiirs d'un 
begaiement cout-jl-{ait gracieux ; & quelquefois 
ii n'en faut pas ^avantage poar detcrminer. Ua 
homme qui balbutie , a toujours Tair do defor- 
dre de Tamour ; & le petit prince , quotqu'il foit 
une heure 4 espedier iine phrafe , peut aYoir 
une e1oquence de (ituatton qui ne laiHeroit pa^ 
que d'etre un dćdommagement. 

Je ne vous parle point du comte de Mirbelle, 
J'ai meme refufe dans te tems , de le pr^lentet 
chez vous. Je ne me charge point de pareilles 
commillions. Je fais tout ce qu'on s'attire de 
flaintes & de repcoches > quand on fe tak\t de . 
^ Bi) 



ces jeunes gens-la s Sc. li vous en ktei mecott- 
tente,je n'aurai pas du moins le remords de 
vous en avoir embarraflee. Ce n'eft point qu'U 
n'aic des avaniages, inBnimenc de graces, & 
Riime des qualites : mais, malgre tout cela> (e 
doute qu'irreun]fle a vous plaire. II eft trop 
couru , trop fetę ; rhommc detoutes les Temme? 
n'eft pas Tetre ąuHIfaut i votre coeur. Jevou» 
connois niieux que vous ne penfez , & )*applau- 
dis iincecement a de fi touables dirpontions. 
Adieu, madame la marguife. Je compte aller 
yous faire ma cour , & commencer avec vou3 les 
grayes fonćtions d'un ami. 

Si vous mTionorez d'un mot de reponfe , cela 
me difpofera au ftjrle de Tamitie) & m'ótera 
.Tembarras c[ue doit avoir un malheureux qui 
11'eft pas initie dans les myfteres de cet augufte 
fentimient. Je fuis avec refpećt , &c. 



LETTRE III. 

De la marquife Je Syrci, au Juc de ***. 

Tb vous avoue, monlieur le duc, que votre 
lettre m'a beaucoup amurće. Mais pourquai 
donc n'eft-elle pas de Totre ^riture ? Sans votre 
coureur, j'etoiB tout-i-fatt depayf^e ; je n'aurois 
pu vou8 reconnoltre qti'a la legćretć de votre 
perfifflage , for-tout ^ votre prudcnce. Oh ! oui. 
yous auriez crainc, en m^ćcńrant vou6-meme , 
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de laiSer dans mes mains un thre qut d&potit 
contrę vous en Tayeur de md conduite: mais* 
DiciTmerci, vous ne connoiflez pas plus moa 
cucur quc mon caraćters. Mon honnetetć me 
fiiffit } )e n'ai pas beroin d'armes errangeres pour 
la defendre. Faites , diteg tout ce qu*it vous 
plaira ', je vous le pardoime d'aviince >& n^ąyez 
pas peur que je me juftifie. 

Reyenons au gcnre de votre ftyle. Encore 
une fois , c'e(l fui ce ton la que je vous aime. 
Vous ne valez rien quand vous parlez d'3mour. 
Yousyetes gaucheaforce d'adreflei-&jevous 
ai trouve beaucoup trop favant pour moi. La 
vraie fcience d'un hommc qui aime , c'cftd'etre 
pźnetre de ce qu'il dit , de ne rien chercher, de 
ne rien feindre, de s'abandonner, & de pein* 
dre fatis art le (entiment ąui Toccupe. Le fafte 
desmots ne fuppleepas a la rechecelTe ducoeuti 
.& tant gue Temotion ne nous gagne pas , nous 
ibmaieB [oujours armees conrre le projet. Un 
^upir , une Isrme , ub filence expremf doit etre 
plus puilTant fur nous que ce vain.~etalage de 

?:alanterie avec lequel on n'a feduit que des 
emmes qui ne valoient pas la peine de T^tre. 
.Toutes vos phrares amoureufes n'etoienc que 
.les reminilcences d'un efpric tres-culcivi ; & je 
fuis ravłe de vous voir rendu a votce natureł. 
Vous etes TubUmc dans Tironie. II ^ut hien que 
cela foit , puifqu'ćtant Tobjet de la TÓtre , je n'en 
conviens pas moins de votre fuperiorite dans 
ce genre interelTant. 

^ Je ne vous reproche c[u'une chofe ; c'eft de 
B iij 
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n'avoir pas envebppe, fous'des expreflions plus 
adroitssr encore , 1% depit qui vous tourmente. 
Seneufemenc , vdus voil^ donc furieuK , parce 
que |'ai eu ['efprit de ne pas croire a dii amour 
qtjevousne f«nńez'pas? Je tous enleve lepłai- 
fir de me tromper ; ceU cne vengeance > & je 
ne coni^ois pas commem , apres un pareii tour ; 
Tous avez ]a bunhommie de m'oiFrir votre ami- 
tie. Vous,' mon ami ! vous , I'ami d'une femme 
qtii a vmgt ans , & dont on cice ta Bgure ! Ke- 
flćchilfez donc. mondeur le duc, aux fuices de 
cetcehDmblere(ignation.D'atlteurs,}eruisairez 
malheureufe pour n'avoir aucun fecret 2 con- 
fiec*. Prenez-y gardę : apres avoir ete un amant 
fans confeąuence , vous courez le riTąue d"etre 
lin ami fam exercice ; ce ferotent trop de dif. 
graces a la fois. Vous finirież par me haiir a la 
mort i ie moyen de s'en confoler ? 

Je m'attends hien ^ votre increduHc^. On ne 
vous fera jamais conventr qu'ijne femme a mon 
4ge, emportće dans le tourbillon ou je vis, 
n'ait pas befoin de repofer fon coeur (fems le 
fein de la confiance indme & de l'indulgente 
amitw. Vous n'avcz rencontr^ jurqu'ici que 
des femmes k feccets. Ces dames en ont beao* 
coup a dire, & plus encore i cacher : mais per- 
metctz-moi de vous reprefenter qu'il ne ku~ 
droit pas )Uger toutmon Cexe d'apres quelques 
idees generales. Vous etes etranges , vous nutres 
hommes a brillatites aventures Cc'efl ainG que 
T0U8 les appellez ) : parce qu'une demi-dotunine 
de foltes , fans retenue , fans decence , tendies 
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par inftind, libemneipatbaUnide; parce ąne 
ces femmes-ła, dis-je, vou9 prennent & vous 
quittent , & vous reprennent pour vous ąuitter 
encorej parce quc la publicite de vos peifidies 
& de leurs defordres les etichaineitl'oppiobre 
gtł^ellesofent braver, vous ne mantjuez pas de 
nous comprendre toutes dans ces fletriflantes 
excepuons. Apprencz de moi , monlieur le duc , 
& retenez (1 vous pouvez , qu'il eft encore des 
femmes eftimables , dont ies charmes mśritent 
vos hommages ; & Ies mceurs , vos refpeiSs. Les 
. unes combattenc leur penchant , & en triom, 
phent ; les autres , moins^ourageures & plus 
fenfiblcs ,faventhonorer jufqu'ż leur foiblefle, 
parviennent a faire de Tamour un fentiment 
Tacre , & ne perdęnt jamais cette pudeur fe- 
crete de Tamę , cette home dćlicate qui , meme 
dans leurs ecarts , [emble toujours Lesrendrei 
la yertu. 

Ah mon dieu .' pardon. Nevoita<t-iI p8sque 
je raifonne ? Voiis ne vous y aitendiez fńre- 
ment point , & je vous protefte qiie je n'en avois 
pasje projet. Adieu, monfieur ie duc. Voni 
&tes vraiment plus rufceptilile d'amitie qu'on 
ne penfe j mais je ne veHx qb'uoe preure de 
lavdtre. Menagez lesperfonnes qui comporenc 
ma fociete. Entre nous , Pefprit fatjriąuc ne fatt 
jamais d'honneur. Quoiqu'ćtourdie en appa- 
rence « je n'en Tuis pas moins tres>bonne amie$ 
& je vous pardonnerai vo8 jolis farcafmes , pour- 
vu qu'ils ne lombent que fur moi. r^i 1» 
vanite de me croire en fonols pour y r^pondre. 
B iv 
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Je n'en pouvois dire aotatit de votre amour. 
P. S. Bień des femraes & ma' place ne vous 

I auroieiit point ecricje le fais : mais quevoii. 
lez-VDU5 ? c'eft Uiie fantaifie , & je ne la crois 
pas dangereufe. 



B I L L E T 
Dtł duc de***, au Jieut le Blanc. 

ŁiH bien, raons le Blanc , que devient Pei- 
pedition doiit je v^s ai charge ? Vos grifont 
fonc-ils en campagne? Viendrons-nous a bout 
de la charmanie Angloife ? Tachez dc vdus 
menager des iiitelligąnces au dehors > au de- ' 
dans. ApoHez vos argus , pa}'ez des efpions t 
debaiichez les va1ets. Eraployez aupres des 
femmes-de-chambre, cecte fedućtion ^ue vous 
polTedez ii bien. Semez l'or a pleines mams, 
il ne vous manguerą pas. Yoila les circon(tan- 
ces oit il faut etre prodigue ; & vous fayez que 
je futs reconnoillant des bontes qu'on a pour - 
moi. Sur-touc ne me compromettez pas. Si 
rintrigue echoue , je ne veux point avoir ta 
honte du revers. Ne nommez ni Mirbelle , ni 
moi. Vous YteillilTez , mondeur le coquin. 
Vous n'avez plus cette Ićgerete , cctte enron- 
terie aćtive, qui one jjgnale vos beaux ans. 
Vous vous repofez fur vos iauriers t & Toa 
m'a dit Kier un mai horrible de vous. On pr^ 
tend que vous avez des remords. De quoi diable 
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TOus avifez-vous ? Termliwz moń affeire ; voii8 
ferez honnete apres tant qu'il vous ptaira. J'ai 
befoin de votre intrepidite ; & je la paie aflcz 
cher , pour que vous remettiez a un autre tems 
vos retours a la vertu. J'attends de vos nou- 
velles. Seryez-moi un peu mieus qu'aupres 
de la petite Ghaiiteufe. Sans'vos odieufes leii- 
teiirs , je Taurois eue quinze jouri plus tdt. 

DuzcIb, monfieurtdu zeie. Cette aventure- 
ci peuc vous faire un honneur in6ni. Adieu > 
mons le Blanc. Nous verrons fi voas etes en- 
core feniible a la gloire-, & capable d'eina- 
Jation.' 



LETTR.E IV. 

JD« duc de ***, au comte de Mirbtlle. 

j^^ON petit coufin , je vous ai cherche hict 
inucilement dans plus de vingt maifbns. Je fuis 
retotrbe au fpefftaclei vous n'etiez nulle parć. 
Je n'ai pas apper<;u non plus la marquife , & 
cela me fait^croire que vous pourriez bieu etre 
tous deux dans la crife d» ptćlimitiaires. Tachez 
de les abreger , s'il vous plait , & de ne pas 
TOUB en tenir une eternite a la monotonie d'une 
nt&me atdtude : elie a beau etre heureufe, U 
£iucde-Ia diver(itć, Ceftia deyife des femmei} 
ce doit etre U nótre. Voił^ , monfieur , ce ąue 
je vous ai dtt cent fois, & ce i^u'ilne faudroit 
jamais peidre de vue. On doic bri^^uer les 



i;..., Google 



■9.S v...L ES MAŁHEUSS • 

conejuetes tardives ,.& -ne teniporifer i}u'avec 
cciles qui font trop bcurques. Un peu d>m. 
poctemaiit Ctsi a votre age. De la delicatefl« 
dans le propos , de la pro.npcitude daiis iadion, 
tet eft )'ari d'interefler ąuaiid on a vingt ans. • 
J*ai reflechi a votre Anglotfe. Je le vois » cette 
paflion-la n^ed plus qu un lieii d*habitude. II 
doit vous pefer , & )e vous coiireillerois de 
prendre un parti feiieujc. Une intriguc de cecte 
naturę peut naire a votre avancement , eon- 
tracier vos Fancailies , vous croifer dans vingc 
aventures toutes plus faillantes les unes que 
les autres , & vous dunner aupres des femmes 
un vernis de fidelite qui vous feroit prendre 
en aYcrfion. Si vous ne Toulez pas la quittec 
durcment ( & c^eft cc qui s'appelle une bonne 
foiblefle ) , commencez du moins 4 eloigner vos 
vi(]tes. Preparez>la , puifgue vous n'orez la 
furprendre « & defattes-vous de cette beaute 
btitannique , ne fiit~ce ąae par un żele natio- 
nal , & un tnouvenienc de patrintirme. De 
Quelle efpece peuvent donc etre vos engage- 
mens avec elle ? Je ne connois avec les feni- 
raes d'autre lien que le piaifir. On cefle d'eire 
engages , des qu'on celfe de Te plaire. Tachez 
de vous penitrcr de ces principes. 

Je pars deni.uii pour S. Hubert. Si vous me 
fattes reponre,donneż ordre a vos g^ns qu*on 
ne Pappnrte de bonne heure : trarKiuillirez-mot 
fur les inquietudes que vdus me caurez. J'ai 
rompu avec mon lutin lynque. Je Tai cćdć 
au prince de ***, 4ui a gagnć ces jouis-.es 
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ieux tnille louts au vtngt'tm. Je me debarralTe , 
& teur rends ferYice a tous deux. Lai0ez la votr( 
Angloife, & fiez-vous amon amitie. 



L E T T R E V. 

Dk j?f «r (e Blanc , aa duc de***. 

ilULONSEIGNEIIR, 

Je n'ore me prefenter devant vous. J'ai deji 
ipuifż teutes les relTources de Part , fans que 
TOS ii^ires foieiit en meilleure pofture. Le logis 
de rAngioife eft une efpece de furtinaccefliola 
ń touceS; nos Tufes de guerre. Les domefttques 
n'entendent pas !e franqois i les femmes-de- 
chambre font fages -, tout eft vertueux dans 
cecte maifbn-ł^ ; tl n'7 a pas de Teau a boire. 
Pour comble de malheur , elie eft gardee par 
un gros dogue angłois. qui a pris mes emiffai- 
res en deplairance. II a pen fe ces )ours-ci en 
dźyifager un qui s'etoit deguife en porte- balic. 
On croiroic quecevilain animal a devine vos 
intentions. jSii pourtant dej4 bien ecorne Ics 
fonds que monfeigneur m'a conBćs. Tout cela 
fe diflipe en menus frais, & je vois avec dou- 
leur que nous ferons contraints de^ renonceca 
cett& grandę entreprife. Je me flatte, monfei- 
. gneur, que vous ne m*accurerez pas de negli. 
gence. Quatit sux remords dont on vous a 
patie I foyez tranquille ; je fuis trep philofophe 
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pouc m'y abandonner. Avec fatde du cid , 
)'erpere finir comme }'ai commence. Mon liecłe 
m'a trop bien traite, pour que je fois ingrat 
envefs łut ; & (1 Dieu me prece vie , je blan- 
chirai dans une profeflron qui etirichit celui 
qui Tejcerce, ScalTure Icsplaifirsde tantd'hon- 
netes cłtoyens. 

Je futs dans ces Tentimens , ^ avec le plus 
profond reCpedt, monfeigneui;, &c. 



LETTREVI. 

Du duc Je^**t au vicomte Je***. 

Eh bien , mon cher vicomte, comment voub 
tr9Uvez<VQUs du beau ciel de l'Ita!ie? Au milieu 
.des chefMroeuyre dont ce fol precieus efl: (eme , 
parmi ces mon u mens andąues qu'un homme 
aimablc voit fouveiit mieux qxi'un tourd voya- 
geur dc profcflion , regrette2-vous notre Paris, 
nos rpeiftacles, nos foupes qui ne font gais go'* 
force de boutFons, notre cofruption fi perfec- 
tiennee, notre galanterie fi commode ,nos fcan- 
daleufes hiftorietces , Tetourderie de nos hon- 
netes femmcs , & la pruderie de nos catins ? 
Quoique fort jeune eneore , je le fuis moins 
que vous. J'ai de I'experiencc , je vous aimej 
& avant les grandes confidences que j'ai a vous 
faire, je vais me hafarder-a vous donnei quel- 
ques conreils. 
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Je fuis entre dans le monde prerquVnfant j 
mais j'y apportois une orgnnifation ardente* 
des fens HĆlifs , une envie demeruree de plaire, 
& tous tes moyens d'y parvenir. Grace a ces 
heureufes diCpoUtiotis , 'fai tout vu , tout devotei 
lout approfoiidi _( Ic mot n'eft paą trop fort) ; & 
par ła mulńptidtć meme de mes renfations, 
j'ai acquis une foule de connoifTances qui font 
a moi , qui tiennent a moi , & ne reflemblent 
point i ces pefantes escurlions que des pedans 
font fur Telprit des autres. La 6aeffe du taćl 
s'emouire par rćtudeoifive du cabineE. Ces pre- 
tendus {avans font toujoura un peu płus betes 
le lendemain qu'ils ne Tetoient la veille. A 
mefure que la memoire fe charge, la penfee le 
ralentit . le feu du talent s'eteint. On fe noiTcic 
la tete de dates , de faits, de graves balWernes ; 
on attrapepar hafard quelques verites que milte 
erreurs etouiTent; en fe jetant fur le pa^e. on 
laiAe echapper te prefent ; on analyfe le gou- 
Yernement de Licurgue , les loix de Solon , le - 
codę antique de Confutzee , & l'on efb inepte 
dans la politique de fon tems ; en un mot , on 
converfe familierement dans le fallon des Leoa- 
tium « des Flora , des Afpnfie , & Ton entre gau- 
chement dans le boudoir d'une jolie femmc dn 
dtx-huitieme Gecle. Viveiit Ics contcmporains ! 
Ceft avec eux , c'eft relativemenc a eux , qu'U 
&ut sUnftruire. Tout le refte n'eft que chitnere, 
incertitude & fottife. J'ai pefć fur ce preambule, 
b6q de ne vaus point trop lurprendre par la 
moiaU qui vafuivte. Frivole crćature que voQt 
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&te$ ł )e ne vous invite pas h vous abymer dans 
la meditation i elle n'elt faite ni pour votre etat, 
ni pour votre age ; mais je vous exhorte i voir 
beaucoup & a voir bieti. II ne vous en co^tera 
^ gue que1ques regurds attencifs, Kchacundeces 
regards enrichira votre raifon , fans enleyet 
rien a la diffijtaciosi de votre carafiłere. Puirque 
*ous votla en Italie, faites-y legerement les 
ipoiffons uriles que peut fournir cette terre brii- • 
lante , qui fut la patrie des heros , devih[ le 
berceau des arts, & eft encore le ficge de la 
poliiique. Ne baifcz point ła mule du papę, )e 
|ie vuus le pardon tierbis pas : mais informez- 
Vous des dćcails de fa puilTance. ConnoJflez les 
mocurs du peuple , fur-tout celles de la bonne 
compagnie. Chaąue pays a la (lenne , & c'eft la 
que les gens. de iiotre ordre apprennent tout 
ce qu'ils doivent fayoir. Moqiiez-vous des mon- 
iignors , & tachez de feduire leurs ferrines. 
Trompez-cn le plus que vous pourrez. It n'eft 
pas que{łlon de les aimer,mais de les connoi- 
tre. Ceft une etudc plus eJTentielle qu'on ne. 
rimagine. Toute la łleur de refprit d'une nation 
eft en quelque forte repandue fur ce texe char- 
mant , qui en eft toujours la moide ta plus in- 
tereflante. Celles qiJi font paflionneesYousdifent 
leur fecret i celles qui ne ie lont pas vous ac- 
coutument a le deviner. En un met', quel que 
fętt leur catatftere , ii y a toujours a profiter 
beaucoup dans leur commerce; & ii tout pren- 
dre,les femmes font les vrais precepteuri du 
genre humain. Tout confiite a ne leur pas de- 
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Biander plus ąu^elles ne peuvent. Que1ques fota 
ąui les adorent en eiiigent de la conftance. Un 
homme inttniiti qui lait trop bien ce qu'e)les 
font pour s'7 attacher a un certain point, jet 
abanaonne k leur pente naturelle , ne s'apperqoit 
de ieurs capriccs que pgur en rlre, & les en- 
chainc fouYent par PaneĆtation mćme de n; 
point attenter h leur libcrte. Ce font de& ^tres , 
que Ton gouverne eii dedaignant retnpire. Ne 
jaraais fe concentrer dans une, cft l'art d'etre 
toujours bien avec toutes. Infupportables dans 
la moiiotonie d'une paffion , elles ibnt divine$ 
pendant Tćclair d'une fancailie. Les delices , le 
charme, la feerie de Tamour font dans les tour- 
mens de refpćrance , dans les prcmters iours 
du bonheur , & les projets de la ruptuie. Voila» 
je crois I les trois points Fondameiuaux furlef- 
quels s'appuieiic yoloncicrs ces philofophes ai- 
mables qui cntendent trop bien Ieurs interets, 
ceux des femmes rafeme , pour les fatigucr d'ua 
amour tenace , pour ne łaiÓer k l'avidite des afpi- 
rans que les ruines d'une vieille intrigue* & 
des goCtts affiidis par Thabitude. 

Vous vous trompcriez fort, mon cherTicomte, 
fi dans ce moment-ci vou5 vous ayiiiez de me 
croire leger. Cette frivolite apparente n'eft en 
efiet que Tesperienće deguifee fous des formes 
qui en ótent la rudefle & l'ennui. U faut fuir le 
tnonde, ou s'en muquer. J'iU pris le fecond partt 
cotnme le plus amufant , & je me voue de bonne 
grace aux conjećtutes inaliVncs qu'on pourra 
Formei fur mon caraćtece. Pac esemple > je me 
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trouv£ aduellemenc dans une poUtion dćlicate , 
mais dont je veux tirer cous les avancages que 
relprit d'ordre & de condujte peut arracher a 
la bizarrerie des circoultances. Croiriez-yous 
bien qu'i rinftantoiiJ'ecrJs, )'echappe i peiiie 
au ridicule d'cne paflion ferieuie? J'en ai eu 
les fymptomes les plis effrayans. Mon etoile 
ćtoit a bout, mon afcendaiit vaincu. J'ecois la 
dupę du moindre maiiege , le marty.r de la co- 
q'uetCerie la plus maniFeftej je redevenois un 
homme ordlnaire , & je ne dois mn guerifon 
qu'i ł'un de ces coups de maitre , qui chaitgenc 
les difgraces du cceur en crioinpnes pour la 
vanite. _ 

-Comme je ne vous crois pąs escefliyement 
occupe , & que la teCe całculante de votre oncle 
Ćternel n'a pas eiicorc amene la v6tre aux 
jouillances diptomatiques , vous aurez le tems 
de TT^e lirę. Envoyez-moi votre journal . & faites 
votre proSt du rc\ien. La femnie qui m'a mis i 
deux doigts de ma pertę, en la jolie madame 
de SyrCe. Cette epithete de jolie i que Ton pro- 
digue tant, & qu'on applique (1 mai, femble 
avoir ete imaginee pour elle. On ne ł'elt pas 
davatitage , & Ton n'a point Tart de l'4tre plus 
conftamment. Sa fedućtion eft prompte & dura- 
ble ; j'en ai fait la crucllc experience. Je Pal 
aimee trois mois avec un acharnement qui n'a 
pas d*exemple. Figurez-vous une bouche quL 
ne fait que de naitrc, & des yeuxquinefinir- 
fent point, prerquebleus, quoiqu'ełle foit brune, 
'& armćs de longues paupieres aoiies, feryant 
comme 
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torńme de voiles sax rayons qui s*en ćchappent } 
un teint cl'une blancheur ebloui0ante & qui lui 
appartient i des bras arrondis pat les-gmces , un 
pied c(ue la Chine cnvieroit, une taitic au-deflus 
de tout , łegere , ćlć^nte , pleine de mollcfle, 
& ttiajeftueufe en ćas de befuin. A ce phytique 
Tićlorietis, joignezun moralcelefte.refprit de 
tout dire , de cout appercevoir, de tout orticr; 
cette folie ąui n'dtc rten i h decence, une co- 
quetterie qui derefpere & qui plait , des bouffćes 
d'humeur , ds ravi0antes'petices boudertes , des 
lueursde fentiment , quetques nuanccs de me- 
lancolie i d'autane plus piquante5 qu'on n'cii 
devine pas la caufej^une ame genereufe, bien- 
faifants & noble , une imagination acdente , 
Vagabonde & magiąue , qui !ui cree des ptaifirs 
ou les Kuires en cherchent« & la ptomene tou- 
jours danś un ntonde cilchantź. 

Elle n'avoiC ąue treizeans quand elle a ^pouf^ 
SyrCe. Au bouc de deuxannees d'uaeconftaitce 
alfez eąuivoque , pendant Ierquelles ił s'eft fait 
deux heritiers , ii s'eft livf e ^ fon góftt pour ces 
beautes faciles qn'(nl paic, qu'on Idolatre Sc 
qu'onmepn{e;cttoyennes precieufes & utilcs, 
qui vont de mains en maiiis , amufent la terę, 
n'entreprennent point fur les coGurs, & iccpi- 
venG dans łcurs bras complaifans les jeuiie& 
gens oififs , les epoua: tansfuges , & les etraiigers 
credules qu'c1Ies'font en confcience nbligćes de 
Tuiner pour fe fafre un nom , & encouragejf leurs 
fucceffeursw 
Sytci eft libertin j ćela eft tout fimple. Mąt- 
Tme nu C 
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heur aux imbecilles qui fe pailionneiit pour le 
lien conjugal , s'affoupiflent dans les laiigueurs 
de cette c|apule dome(lique, & devieniieiicles 
tyrans des beautes malheureiifcs dont ils ne 
font tout au plus que les depofttaires ! Les ma- 
riages aujourd'huI ne doivenc etre & ne font 
ąuc des efpeces d'echan^es, des rcviremcns de 
parties qiii facUitenC la ctrculacion , & toucncnc 
au pra6t de la comnmnaute. 

Syrce s'eft convaincu de ce principe, 8t fa 
conduite en eft la confeąuence. Mais s'ii a le 
bon efprit de n'etre point fidele i fa femraej ce 
qui feroit atroce dans un liecle de lumieres , ii 
a de plus le mente des meilleurs procedes avec 
elle. II n'en: ni jaloux , ni tytannique i ii vit avec 
la marguife comme un ami qui cherche a plaire. 
It a meme quelques-unes de ces prevcnances 
que nos mocurs n'exigent point, mais qu'elles 
tolerent ; & apres fes chevaux , fes chiens & fes 
maitrefles, madame de Syrce eft aJTurćmentce 
qu'il affećlionne le plus. D'aUleurs Ton grade 
militaire Toblige a des voyages frequens, qui 
]e rendent un des plus adorables marls que le 
ciel ait fait naUre pour la commodite des amans. 
AuHi emporte-til toutes les fois qu*il part , non 
pas des regrets ( cela feroit trop touchant) , mais 
une foule de bćnedićtions. C'efl: alors que fe 
rantment les pretentions. les projets, les efpe- 
rances cle tous ceux qut dirputent le cosur de 
la niarquife. Cette cour deplattun peu k fa bonne 
femme de roere , chez qui elle Ibge depuis qu'e]le 
eft jaańee * qui efl; , dit - on i la plus venetable 
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perrontie du monde , & qu'au£i }e refpeifte au. 
deU de toute eicpreflion , pour rendre a ma ma- 
nierę hommage i la vertti : mais elles om leurs 
appartemens leparćs , & fon apperi^oit rarement 
cette longue figurę edifiante , qui me donnę des 
Vapeurs pour quinze jours , quand j'ai Ić maU 
heut de la lencontrer. 

Vous voyez d'ici qtie madame de Syrce eft 
aufTi independante qu'une )olie femme putfle 
l'^tre, & je vous aflure qo'elle en profite. Elle 
couit de f%tes en fetes > de plaidrs en plnifJrs. 
On la voit aux jpei^cles , nuz bals, dans Jes 
cercles , aux foupas. Elle fe muttiplie , eit par- 
tout i lA fois , & par-tout adoree par les hommes, 
enviŚe pat les femmes , amrant les uns , fe mo- 

?uant des autxet , & jouilTanc de la jalouGe de 
on fexe ,h\ia plus que de l'amour du ndtre. 

D'apcescesqualites {Vtiipathiquesimoi, pou- 
vois-je m'attendre qu'elle fCit l'ecueil oii devoic 
echouer Torgueil de mes prcmiers fucccs? Voiii 
pourtant ce qut m'arrive. J*ai dre£[e toutes mes 
batteries ; j^ai fait pour cette attaque les difpo- 
fitions les plus fafantes ; Hen ne ni'a reufS. On 
m'accordoit quelques attentions particulierest 
& le moyen qu'ou ftt autrement ! Mais aTCC les 
femmes , je n'aime point i m'en tenir aux fur- 
&ces , & je me dep&che de lesapprofondir,aEn 
d*en gtte plus vite debarrafle. Madame de Syrce 
ne m'a pas laiflS le tems d'cn Tenir la. Les fats 
fubalternes fe vantent descongu&tes qu'łls n'ont 
jamais eues. Les hommes fupźrieurs trotivent 
une forte dededommagement dana riiveu m£me 
Cii 
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de leurs xevers i its Te rejeneot fur leurs ani;tens 
trophees ; )a gloire du paUe leur garantit \'avcmt 
& les confole du prefent. Je ne fuis donc pas 
tres-mścontent de moi, & jcpardonnerois Vo- 
lonciers a la mar^uife , fans la necefltte de faire 
UH exempte. Ii Teroit dangereux , vicomte , d'ac- 
coutumer les feinmes a de paieilks defenfes r 
& a ne pas difttngucr des agrelleurs d'un certain 
genre, Autre jaifon de fevir. Quelques perfon- 
nes pretendent que fous des dehors evapores 
elle cache des principes folides* une fagene de 
referye, &unevertu rournoife qui la poflede i 
rheure qu'on y penPe le moins. II eft eflentlel 
pour elle-meme de ne pas Tespofer plus long- 
tems aux foupjjgns d'un pareil tcavers. Qu'elTe 
ait rćlifte pat caprice, tres-bien; mals que la 
Tertu en foit , je nę le fouifrirai point , & c'e(t 
par uu exces d^eftime pour etie que je traTaille k 
la conyaincre d'une foiblelTe. Je n'ai pu la deter- 
miuBr en mafaveur, je veux la feduire par pro- 
curation. Ne Tayant point eue , ii eft de toute 
decence que je la fafle avoir. Par-U Je me tran- 
guilUre, je fauve fes moeurs de Taffi-ont d'etre 
lufpeifleeSł & rends a mon fiecle une femme 
qui dott en ^re k la fois le modele & Tornement; 
Le projet eft beau , je me charge de Teiecution i 
le Aicces n'eft pas equivoque. Notre jotie re- 
Yoltee ne fe doute pas de Tembufcade, & elle 
fera trop heureufe d'y tombet. Je luiai detache 
depuis dcux mois le comte de Mirbelle. U a de 
lajeunefle, unetailleparfaite, une de ces płiy- 
fionomies douces ■ fenubles , roroanefąues , qui 
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trompent les femmes , leur pertuatłent ce qu'on 
leur dit , meme ce quW ne leur dit fas , allu- 
mem feurimagination , \es difpo[edt enfin i touC 
encendre , i tout croire & k tout acc^rder. A 
ces av3ntagcs tl reunit une foule de talcns. II 
excelle daas tous les exercices qui oecupent fon 
age. Pout fon caraftere , ii eft fublime , diviii > 
puifqu'il quadxe it mes vues. Facile * un peu 
foible , conBant fuc-touc, & fouple ii la main 
qut le gouveme , te comte elt juftement ce qu'il 
me faut. 

Sa natlTance eft Uluftre , nous fommes meme 
un peu parens ; mais ilepuis quclques annees 
fa familie etoit privee des graces de la cour: 
j'ai pro&te de la faveur ou je fuis ,p»ur le prć- 
fenter , & le mencr chez les femmes qui don- 
nent le tx)n. II prend Cres-bien i ces dames 
lut trouvent de la gaUć dans l'erpnt, deVex- 
preflion dans łes yeux ; elles fe flattenc d'en 
faite quelqije chofe. II vien£ d'avoir une aflaire 
d*honneur , dont ii &'efl tire avec la plus grandę 
diftiadioH. Mirbelle en un mot oi^ecoute , mp 
croit, eft reconnoiflant de ce qu'on fait pour 
luii ii dotE aller tres-loin. ' ' 

Vous convieadrez que c'eft punLr bien dou- 
cement la marquire , que de lui rufciter un 
pareil adomteur > adoraceur comme uous Ten- 
tendons. £lle a , quDi qu'on en dife , mis plus 
d'une avenciire ^'fin , mais decemment , a pectt 
bruit.,Ce n'eĄ point 1^ mon erjroptc. II eft 
importaiiit que ftelle-ci TalSche. -1^ (ucces n'e(l 
i;eQ} c'eft U publicke fue je vcux, <:'elV l*ćclat 
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dui me venge. J'ai introduk mon vengeur 
dans toutes les maifons ou elle foupe. La vieille 
prefidente de ***, qui eft toujours auffi vicieufe 
qui fi elle avoit toujours le droit de Tetre , Ta 
prefentś chez elle a ma priere ; & ce qu'il y a 
de charmant , c'eft que la petite de Syrce eft 
deja fur la defenfiye. Elle afiećte de Thumeur; 
eile n'a ' pas fair de prendre gardę 4 lui , le 
boude fans motif , ou rit aux ćclats avec le 
premier imbecilte qui lui tombe fous la main , 
eroyant mafąuer ainfi fa tendK preoccupadon. 
Elle ne voit point qu'avec ces manieres-la elle 
va direćtement a mon bat. J^ayois befbin de 
fes froideurs apparcmes, pour ai^illonner Mir^ 
belle anćanti depuisdiichuitmois dans les lan- 
£ueurs d'un autre fentiment. La marquife,qui 
Jie pi^rle point a fon coeuc , irrite fon amour- 
propre ; & les illudons de ce deirnier me Ter- 
yiront mieux peut-&tre que les mQuvemens 
naifs d'un veritablc araour. 

Eh bten , a travers tant de fils compliques , 
commencez-vous i enErevoir la purere de nJcs 
intcntions ? La chere marguife raffolera d'un 
homme a peu pres indiffercnt , & elle fera 

funie du ridicule de m'avoir combattu, pat 
obligation de me regretter. Ce n'eft pnG toue. 
En embarquant Mirbelle avec la femme qu'il 
n'aiine pas , je me facilite tes moyens de tui 
enlever celte qu'il aime , & vraiment elle vaut 
les frais de rentrepcifc. 

Ceft un roman perfonnifie que cette femme- 
U. Ole eft jeuiie , fvelte , blonde , veuve & 
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< ^ngloire. je Tai quelquefois appcrcue a la fortte 
du fpeifŁacle , oii elle ne va qu'en loge grillće. 
D'autres fois )'ai rode le niatin autout de Ta 
tnatfon lituee a une lieue de Paris, &Je me 
fiiis enivre du pląiGr de la voir. Elle reflemble 
pour ia taille, a ces jeiines Grccgues que le 
pinceau de Vien nous rcprefente, Sa phyfio- 
nomie eft fetieufe , maig nobie i fon regardcft 
impofant-, mats oij entrevoit qu'it peut aevemc 
tendre. I) regne daiis tous fes traits une cer- 
Kitne fierte qui 'Imprime le refpećt > & une 
melancolie qui mvice a ramoiir. Elle a dans fa 
perfoiine quelques details q(ji depayfent ; mais 
foneiifembleeftyoiuptueus, & ilferoitpolfible 
d'avoir avec elle un commerce tres-attachant. 
Ge qui me paroit encore tTes-piquant chez 
elle , c'eft une forte d'energie qm contrafte 
merYeilleufement , dit-on , avec les graces toa- 
chaiites & la moIlelTe de] fon ext6cievi. En 
botine foi , je ne fuis pas trop fiirpris que 
rhonnete Mirbelle ait quelque peinea la tropi- 
per. J'ai cru que je ne parvicndrois jamais 4 
le tirer de \k * pour lui Taire prendre un cer- 
tain vol. On a beau tui reprefenter qu'aimer 
une Angloife a une lieue de Paris , c'efts'ex- 
patrier cruellement ; 11 ine repond par des 
foupirs , & c'eft une r^ponfe d'enfdnt , qui 
IW laiffe pas que d'embarrafler mon eloąuence. 
U pretend que tout lui convient dans cette 
tAaitreffe , figurę , efprJt , caraćlere ; qu'elle fe 
livre a lui avec un abandon dont ii feroit 
horrible d'abufer i qu'elle n'aplus au mondę 
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de confolateur que lui. (iae fais- je enfin'1 ft 
ne finitplus , quaiid 11 s'agitde julłiner la conC- 
tance de fon atcachement. Tout le 6xe, dit-U, 
jurqu'au myllete repandu fur ćette intrigue. 
Son Angloife , demeurant hors de Faris , ]i'e{^ 
.point en butę aux regards de fa familie. ElU 
lui laifle d'aiUeurs la plus grandę liberie ; fruic 
de la confiance qu'elle a dans Tonamour. II 
va , vient , faus qu'elle s*en plaigae . & voila 
Jtir-tout ce qui ni'a tente. J'abhurre les fetn- 
łoes inąuietćs & plainuves. Ges tourtercUes-Ii 
font excedentes. Quelqu'an)oureux qu*on foit, 
,on efl bien>aire de n'etre pas Ci curieulement 
jrecherche Tur l'arucle des perfidies. 

Enfin , vicomte , vous voye2 d'ici quel eft Ic 
gente d'iiitrigue que i'ai a conduire. Vcn- 

feance d'une pact , fćdućłion de 1'autre. Par* 
onnez la longueur de ma tettre , en £łveur de 
la g'ravite de łon objet. Une Ićgere Indilpofi- 
tion in'a force dcpuis deux joursde refter chez 
moi , & je ne puis niieux occuper cette inadion 
qu'%n caufant avec vous. Maiidez-moi ce que 
vou9 faices , & rendez-moi conBdence pour 
confidence. Vos aventure! ne peuveut avoir 
la meme conlitlanoe que les miennes > elles 
■fuivent les ine^alites de votre- marche. N'im- 
porte : un vrai Fran^ois feit des conqufetes 
.en courant. Moi aut fuis k pofte fize, je trompe 
arec plus de methode, & mes mćmoires doi- 
yent fc reffentir neceiTairement du fljouC; oA 
je les eoris. 
' ilepondez-moi, ainiez-tpoi. Des de^ dj' 
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grace fur vos beautśs romalnes. On les dic 
voluptueuJ«s i łes nótres ne le font guere ; 
mm eUes font faufles, coquettes & crćdules; 
lout eft compenfe. Bonjour. 



LET T R E V II. 

Da comte JeMirbełle, au iuc de^*-*. 

V o V s vous trompez fort , mcHilieur le duc. 
Non feulement je n'en fuis pas aux prilimi- 
tiaires , comme vous ave? I'air de le croire > 
mais je vous avoue franchemenc que je fuis 
decourage , & pac les difHcultes que je trauve 
aupres de \a marąuife , ^ pac les obftades fe-' 
crets que mon cosut m'oppofe. Je nc fuis point 
encore aguerri contrę les dego^cs d*une iiitri- 
guc malheureufej ou les repentirs infeparabics 
'd'une perfidie. Je ne me fuis que trop appcicu 
de tous les agremeos de madame de Syrcć. 
Oeft une encnanterelfe. £11e ne dit pas un 
jnot qui ne foit un trait a retenir ; elle ń'a pas 
vn moił-Tenient qtii ne foit une grace , & iie 

Ste pas un regard qui_ nć donnę ńrever. 
s heu7£s,filoiiguespar~toutailleurs, voler.t 
aupres d*elle. On neies compte plus , on Icrs 
regrette. Mais plus elle me parolt intereffante ,' 
moins Je la trouve fatts pour^tre iacrifiće a la 
,&ntai(]e du moment. 
. J^ans une e^iCon de caur * dońt je fens 
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tout !e ptix , vous m'ave2 avouć que fa eon- 
quete vous etoic ecbappee. Je vous en fais juge , 
irois-je attaąuer une femme qui s'en: defendue 
co;icc9vous? &fi etlea deconcerte votre expe- 
riencft, puis-je m'atcendre , moi qiii dćbuce, i 
lin fucces plus heureux? Non; ii vauc mieiix 
faire une recraite houorable que de cotiftatec 
ma difgrace. Encecc une fois , plus la mar- 
tiuife eft daiigereufe , plus elle ra'avertit de 
n'etre pas inconfidere. Elle ii'a pas meme avcc 
mai cBttc coqucttene vague qu'elle fe permet' 
avec beaucoup d'auCres, Elle meboLide fouvenc, 
me brufąue quelquefois , & me contrarie tou- 
}oavs. Cert moi qi]'cUe detUne appareńiment 
a etre yićlirae de (bu caprice. Je coiivieas avec, 
vous quc pendaat quelques jours la tecea peiife 
m'en tourner. L'aniouc-propre ,.le depit, la 
honte d'etre maltralte , couc cela peut>etre 
m'auroit tenu lieu d'amour, & m'auroit expofe 
a blen des peines , R U voix dn fentiment, 
celle de Thonnetece , ii la probice meme ne 
m'eut tout-a-faic r'engage daiis les liens que 
j'atnie , & ramene vet:s un objet qui dóic me 
devenir d'autaiiE plus cher que j'ai ete fur le 
point dc le trahir. Madame de Syrce «ft chac- 
mante. Son fouvenir plalra toujours a mon 
imagtnation. U ne fera pas meme indiScrent i. 
mon cocur. Mais quelle femme que ladi Sid- 
hy ! Quoiqu'ellE: n^aic rien perdu de fes attraks , 
je ravouerai pourtant , je n'eprouve plus au- 
pres d'elle ce tumulte des fens , cette fievre 
devorante , ćette ardeuc inconcevable & pref- 
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que douloureufe par fon exces , qui accom- 
pagne les pretniers tranTpons de Tamour. Ce 
qu'ellem'inrpire eft moms vif& plus recucUU. 
Ceft un attendńflTement intśiieur, une emo- 
Uon douce ■ un je ne fais quoi ąiii me fait un 
befojn des brmes toutes les fois que je me 
trouve ingrat , ou moins refoUi a lui reftet 
fidcle. L'amour pcut s'affoiblir dans une arae 
honn^te; mais qu'il s'y ereint difticilement! 
II eft trop penible de briTer l'ido!e qu'oii 8'oft 
faite, de changer en froideurs humiliantcs lej 
adorations d'un cccur bien epris ■ Si. de depouil- 
Icr foi-memc de tous les charmes qu'on lui 
pretoit I Tetre qu'an avoit choifi pour le rendre 
heureux. On lui enleve tout , en ie privant d'un 
feul des hommages auxquels on ravoil accou- 
tume. 

Je vous ouvre mon ame , & ne crois pas 
pouvoir micux placer ma conBance. Lu iSgćreti 
de vótre ton ne prouve point fiins doute celłe 
devotre caradere. Lesfervicesquev©us m'avez 
rendus , ahiG qu'a ma familie * les maraues 
d'amitie qiie i'ai rcqaes de vous> coucm'amire 
de votre dircretion. 

Vous ave2 trop d'urage du monde & du cóeuE 
łiumain . pourne pas fiiifir d'un coup-d'cEil les 
incpnveni€ns de ma fituation. Mon extreme 
jeunefle, la factlke de mon caradere, unetfetc 
vive , un cocur honnete , les illufións de Ta- 
mour-propre , Fafcendant des principesi Tnmouc 
vrai des, procedes , tout cela m'agite , fe com- 
bat en moi , & finita par me rendre maiheu- 



Cj.i:™., Google 



44 Les małheurs 

reuic Non ; pecouterat la voix du fetitimetit. 

C'e(l iut , iui feul que je veux fuiyre. Je me' 
fixe k cette idee : elle m'e[t doucs , elle ne latffe 
point de retnords. Je prefere des peines meme 
eruelles, a css plaiGrstfiltes ąui empoironiient 
le cocur , & n'oiit rien de durable que les 
regcets qu'ils traineiit apres eux. Vou5 me 
demandez quelle5 raifons ii fortes m'attaGhent 
ladL Eh bien , apprenez doiic tous mes fecrets. 
Vous m'an:achez un aveii que je n'ai jamais 
fait qu'a vous. Je confens a le depofer dans 
votre fein, pcrfuadś qii'U n'en fortira pas. 
Ladi eft d'une familie diftinguee en Angleterre, 
& contius rur-touc pac uti caraćlere cPinflesU 
bilite & dehauteurrepublicaine. Milord Sidley 
en fuc la vićtim3. Dans un de ces raómens 
orageux , 11 freąiiens, chez les Atiglois , 11 fuc 
oppńme par la cout , fans etre protegć p&T U 
nation. On le mena a la tour , ou iT mourut 
en hecos dans les.bcas de fa filie & de fon 
epoufe . qu'il avdit fuppliees de ne point s'3' 
viUr j'urqu'a demandec Ta grace a fes pecfecu- 
teurs. Apces avoic recueiUi les derniersCoupirs 
de fon pere, ladi , pouc honorer fa mimotire. 
iuraunehaineimmortellea la patrie iniude qui 
raYotc abandonne. Cette ame faite pour l'amouir, 
fuc haic avec cette energie Gourageiife qiie les 
grands cceurs imprimenC a toutes leurs affcc- 
tiotu. Sa merę partagea ce fentiment, & tou. 
tes deus ceroturent de quitier TAngleterre, 
Elles ramaiTei-enc les debris d'une fortunę ąue 
ds loags dćfa^ces a?oieat endommagee. C^oli- 
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que mediocre, etie fufliróit pour les inettre i 
Tabrides fecours imereiTei des fbi-difantttien- 
^iteurs, efpeces d'ajra^ns qui degradent en 
obligeant , & Yerfent a ta fois Topprobre & 
)'or. Contentes de ce qui leur reftoit , rejetant 
toures les reflburces etrsngercs k elles , ladi 
& fa raere fortirent de Londres , & vinrenc 
s'etablir pres de Poitiers. Mon regiment n'eu 
etoic pas loin. Oans les niomens que me Lail- 
fotent mes exercices militairet , }'al!ois rouvent 
chez le vieux commandeui de Ś. BriSbn , qui 
rafferabloit chez lui labonne compagnie. Ceft 
la que je rencontrai Sidley pour la premierę 
fbis; elłe' etoit veuve, & n'avoii; pas viiigt ans, 
Ju/gues-la je n'avois eprouve que rivrefle du 
defir i je la vis , & je connus Tamour. De quels 
touchans caraćteres la naturę Te plait a mar- 
qucr les premieres impreilions d'une ame fen. 
fible ! Tous les objets me parurent changei 
autour de moi. Le jour avojr plus d'eclat, la 
nuic plus de volupte. Aufli jamais femme ne 
fut mieux faite pour realifer les chimeres d'une 
imagination ardente, & juftifier tous les deU- 
les du ueur. Figurez-vous ce que los graces 
ont d*attraits , & la beauie d^impofant. Une 
modefłie noble, une decence naturelle, cette 
fierte intereiTante dont peu de femmcsontle 
fecret , un efprit fage & penettant, fufceptibte 
a la fois & des fineffes du gofit, & d« la feve- 
rite des re8exioiis , voila Sidley. Tels font tes 
chatmes gui m'enlevent a moi. Mcsi regards 
s'echappoient furtivemeBt vers dle i & loifąue 
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lar łiafnrd je rencontrois les (lens, mon front 
ie couvroit d'uhe rougeur invo]ontaire. Elle 
s'apperi;ut bientót du fouyerain empire qu'elie 
exet(;oit fur moi, & fentit elle-meme quclqiics 
ćtincelles du feu qu"t;lle avoit allume. Eile ne 
me regatdoit plus : mais fes yeux', quoique 
bai0es,me lai0bienc eiicore deviner leur ex- 
preifion. I! fe repandit Tur tous fes traits une 
melancolic qut en relevoit la beaute. Ce n'etoit 
point ce fćrieux aultere qui ef&rouche le fen- 
timeiit , & qui decele la fecherefle He Tamę ; 
c*etoil cette douce tri(łe0e qui ne va jatnais 
fans quelques diPpofitioiis a ramoUr , & qu'il 
.nourrit apres TaYolr produtie. 

j'\u bout de fix mois de langueurt de con- 
trainte , d'effprts, de combats & de tourmens, 
n'ofant avouer ma pallion a ladi elle-m&me, 
je me jetai devaiic eiie aux pieds de fa merę. 
Je liii parlai avec cette eioqiience de Tamę qui 
vaut les difcours les plusetudies. Je ne dis pas 
un mot qui ne fut profondement feiiti. D'a- 
bord elle voulut s'armer de CDurroux j mes 
yeux fe remplirent de larmes , je lui monirai 
ladi, & eile n'etit plus la force de me trouver 
coupable. Me croyant a demi pardonne » je me 
livrai a rćgarement , aux tranfports , a cetti 
jotę effcenee qu'auconroient mon &ge , mes 
cfpśrances , la vivacite de mes feux , & la 
prefence de Sidley. Tćmoin de cette agitation 
qu'elle partageoit en fecret , & quefamodellie 
augmentoit encore , elle ne put retenir quel- 
ques pleurs ; j'ecois trop attentif h tous fes mou- 



Cj.i:™., Google 



De LINC0N8TANCE. 47 

Vemens pour les laifler ^chapper, jem'elan(;ai 
vers elle. Dans rexces de mon trouble^ie ta 
ferrai dans mes bras i & comme infpire pnr 
1'amour , par Inforcedu moment, Sidley, m'e- 
crirai>je , adorable Sidley , fl jvotre ame e\\ 
Jjbre , & qu'eUc ne dedaigne pas )'homm!%c 
de Ja mienne , je jurę ici par l'honneur, votre 
merę & le ciel , de contraćter avec vou3 des 
engagcmeiis que Hen ne pourra rompre. Je 
n'at piis encore atteint Tage hetireus ou Fon 
cft maitre de foi; mais un fentiraent legitime 
& vrai ne connoit ni les degres de Tage , ni 
les entraves de la lei , ni les caprices de Tau- 
torite. Ma familie peut fulpendre mon bon- 
heur , non me le ravir. Je vous garderai ceite 
foi dont en vain elle voudroit difpofet pour 
une autre. Ceft dans votTe cocui , dans ce 
coeur qui palpite fous ma main tremblante, 
que j'en.depofe le ferment. Si je Je vioIe,que 
rinfortune s'a[tache a mes jourS) ou qu'une 
niort Ibudaine les termine !...'.. 

Cet elan d'une ame penetree , )a flnmme qui 
etincelott dans mes yeux , la veritć de mon f mo- 
Cion , la candeur de mes difcours, & plus que 
tout cela, les dtrpolitions favorables de Sidley 
tournerent a mon 8vantage rindifcretion d'un 
fentiment qui n'avoit pu Te commander. Elle 
foupira , rougit > ferra ma main dans la lienne , 
& accepta mon ferment, Sa metę y confcntit j 
& j'eus , pour confacrer mon amoiit , un foupir 
de la beaute , & ł'aveu meme de la naturę. 

Deux mois s'ścoulerent. Chacune de mei 



Cj.i:™., Google 



48 L t i HAŁHEtrKS 

heures durant ce rapide intervalle etoit maranie' , 
par un plaifir. Saris&it de celui d'aiilier , i peine 
ofois-je en fouhaicet on autre; ou du moins 
hiesdeHrs etoient G bien voiles par le fentimenc, 
que )e les confondois avec lui , & quc je n'en 
^mar<]Uois plus la difference. Four qu'une fem- 
me honaete puifle fe croire adoree , ii &ut , je 
ćrois , qu'elle puifle fe dliSmuIer qu'on la defire. 
J'airu)ettiirois mes {ens i ces faciifices d'une amff 
delicate ; )'apprenois de Sidley 2 jouit ra&me de 
mes privations. ^ 

Je n'avois en jufques-la qu*un bonheut Cans 
meiange. Mais quel fort humain eft i 1'abri des 
pcines ? Vmci l'źpoque oii les miennes com- 
mencent. Ma familie me rap^lla ; ii faUat ap^ 
prendre cette noovelle i ladi j ii fallut m'erf 
feparer. Arant de partir j*obtins d'elte a force 
de larmes , de prieres & d'inlkinces reiterćes ^ 
qu'elle viendro)t bientót s'^t3blic ii Faris. Ss 
merę y confentit enfin , & me chargea de lut 
chercher un logement, a condidon qu'il feroit 
k quelque difiance de la Tille. Mon premier foin 
4 mon retour ici fut d'execater les ordres que 
)'avois lecus. Je fis arranger cette matfon qu'e 
Sidley occupe aujourd^hui. Sa merę m'avDic 
force de prendre des lettres de change pour fub- 
venir>a tous les frais de rameublement J*eu» 
foin d'orner Tafyle qu'eUe devoit embelHr , de 
tout ce que je favots lut etreagreable.Lejardiit 
fur-tout fut robjet particulier de mes attentions. 
Je Tenrichis des fleurs les plus rares. Fouvotenu 
eltes etre trop piecieufes 'i Sa maia devoit les 
culdTeC 
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dulciTei ou les cueillir. QDantl)efusi peu pres 
content, je leur ecrivis ąue touc etoit pretpour 
les recerotr. Etle^ arriycrent « & Sidley me parut 
cntrer avec une joje bien vraie dans le tempie 
champ^tre dont fon amant avoit ete TarchiteĆte. 
Jugez de mon enchantement ! Tans &tre en butę 
aux regards « ni aux propos, je Yoyois tous les 
jours ma belle maitrelTe. Le nuage repandu fur 
mou amour fembloit tuJ donnei un houYeaii 
prix. Je jouiUbis a la fois & de ?attrait du myT- 
tere & des charmes de la liberte. Je cruyoisi 
helas .' que raa feltcite ne pouvoit plus ńiiir. 
L'evenement le plus cruei me detrompa. 

Lamerede ladi, depuis lamortdefbnepour, 
li'avoit pas eu un jour ferein , & refpece de 
}angueur dont elie etoit confumee nous fit bien- 
tót crntndre pour fa vie. Son termę approchoit. 
Une 5cvre lente s'attacha au corps afibibli de 
cette infortunee) elle fut en moJns d'uii mois 
flux portes du tombeau. Ceft alors que je vis 
l'ame entiefe de Sldley. Tout ce que la piece 
filiale oHre de confolant^ tout ce que la ten- 
dreffe a d'hferoique , fut prodigue dans ces inf- 
tans doutoureus. Apres avoir epuife les Ibins, 
ełle s'affligeoit de n'en pouvoir rendie Uavan. 
tage. Etie vetlloit chaque nuit aupres de fa maU 
heureufe merę qui fe ranimoit en vain póur rin- 
Titer a prendre du repos. Quetquefois elle im- ' 
primoit fa bouche fur les yeux eteints de cette 
lemme expirante , & ne s'en detachoit qu'avec 
dcstorrensdeJarmes. Quel tableau! d'unc6te, 
UB fantóme a peine aoime i de rautre,.Ies 
Tome III D ' 
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rices & h jeunefie luttant contrę ta mort m^e, 
tachant de lui enlever faproie' Avec ąuels 
trantports je partageois le żele infatigable de 
ma chere Sidley! de quel!es inguietudes j'źtoi» 
dechif*e! Farmt ces objets lugubres > enPeTelt 
dans le deuil , frappe fans cenę de rininge du 
trepas , combien je regrettois pen les plaifirs de 
la didipation \ Je ne JoufFrois que ąuand j'etois 
abfent ; & j'avois beroin, pour me croire heu- 
reux, d'etre de moitie dans Tinfortune de mon 
amante. 

Voici rinftant fatał & redoute) toute efp^- 
rance eft evanouie. La merę courageufe de ladi 
rnlTemblant fes Forces * & retenanc fon demier 
fbupir, nous łatt approcłier tous deus. Nous 
tombons a genoux aupres de fon lit. Ma Sidley , 
dit-elle a fa filie, dent le vifage etoic colle fur 
fa maJn , ma cheie Sidley , le fort nous Ofpare ; 
mais n ton amant eft yertaeDic , ii peut rćparer 
ma pertę. II n'oub]iera point fes fermens, ii 
n'oubl:era point la voix mourante d'une raere 
qui les lut rappelle. Le ciel en fut le t^moin ; 
fon honnćtetź m'en eft le garant. II t'aimera , 
ii t'aimera touiours ; tu feras heureufe, tu le 
Jeras par lui , & fans moi. O mes enfans . venez 
que je vous unifle ! Que ce lit de mort fott pour 
vous Tantel de l'h;men ! MonchetMirbeltfi... 
Jaro^moi. . . Je meurs. 

A ees mots fes yeux fe ferment; fa filie jette 
i]ncri,elleveutfeprecipiterfurelle, & retombe 
dans mes bras : elle y refta pres d'un quart- 
d'heure Sms connoidance i & moUm^e j'etoi» 
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trop tronblć pourh fecourir. Mueti inimebHe« 
les yeux noyes de pteurs , je fóutenois ce {ar^ 
deau precieux pfes du lit (unebrełdontjen'aH 
vois point la force dć m^arracher. Enfin , repie- 
nant pardegrćs Tufagc de fes fens>6nionanii! 
toe dit Sidley avec nn profond fanglot > rous ms 
teftez feul dans runiyers. 

Ces mots facrćs font toujunis m fbnd de laoti 
eaur ; ii e(t impollible qu'ils s'en efiacent. Des 
^oe les dtftraćtions m'eniportenc plus loin qufl 
je ne veux , je revois Sidley dans ce moment 
croel , j^entedds les dernieres paroles de fa merę. 
elles reteiitifient i mon oreille, eiFraient mou 
imagtriation , & jetteńt dans mon arne un atcen- 
driflemem dont rien ne peut triompher. 

Voil4 , monfieut le dac , fous quels Hufpicei 
s^eft affermie ma liaifon avec ladi. Quel homm« 
peut oublier urie pareiUe fcene , & facrifier a 
des fedućtions paUageres un amour appuye.fur 
des motifs R refpcćlables ? Celni qui le youdrolt 
feroit un monftre ... & combien je plaindroia' 
le malhenreujc qui !'y verroit entraine ! JLa forcc- 
d'un Kttachement depend , farls doute , des cir-. 
eonftances qui Tont vu fiaitre. Autant que je! 
tniis m'eil fier a ma foible ezperience , la Pen Ji- 
bilite Te fiourrit plui encote dans ragttation des; 
peiaes , qae dans le calme du bonheur. Les p1ai» 
firs ne laiffcnt dans Tamę qu'une foible tracę,' 
les fenfations dćchirantes s'y appioFondlBent. 
■ On aime ^ fc rappeller lescbagrins dónt Ic coeur 
s'ell applaudi , & fon fonge avec nne forte is 
chume auslatmes^ameres qu'its ońtcoCite. 
Dij 
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Pardon , monfieur le duc , pardon milie foisT 
OuflicLUe vos reflexions vous aicnt arme comre 
Ce gucyous appellez \esfoihleJfes du fentiment, 
ii eft impoflible que vous nc foyez pas toache 
' du recit que je vieiis de tous faire. Je ne me 
repens pEłs de ma confiance. D'ailleurs }'avois 
befotn, j'en conviens, de reveiiir fur tous les 
źvenemens qui peuvent me ramener a ladl Le 
monde que vou$ m'avez faic connoitre & que 
}e Fuyois , le manege des femmes coqucttes , 
Torgueil de les rendre fenflbles , la vanete des 
amufemens , tout cela n'avoic point change mon 
coeur, mais commenijoit a inquieter ma tete. 
Ł'envie de plaire a mille ecres a la fois me ren- 
doit moińs attentiF au bonheur d'un Teul, & 
infenfibiement me defaccoutumoit d'aimer. Au- 
trefois le jardin de Sidley etoit pour moi Tu- 
nivers. Sous ic berceau oii je lui partois de mon 
amour, ou je recev(»is des gages du fien , je 
n'eufre point fouhaite Tempire du monde. De- 
puis quelque tems je n'eprouvois plus cet oubli 
de tout, & cette preoccupation charmante qui. 
tient Hen de tout. Aupres de Sidley, je me fur- 
prenois rfevant a ce qui n'etoit pas elle. Dans 
mon cceur entr'ouvert a milj# idees que je crai. 

fnois de m'expliquer a moi-meme, ii fe gliffoit 
'autres iraages que la iienne, & je ne les re- 
pouflbis pas. J'etois toujours tendre & fidele; 
tnals je n*ecois plus heureux. Tet fut Tetat de 
mon coeur , des que j'eus connu madame de 
Syrcć. Ce qu*elłe m'inrpira n'etoit poinc de 
ramour« fans doute j mais c'etoit , apres l'amour. 
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]'impre{non la plus vive que Ton pmKe eprou- 
ver. .('olailacomparera Sidlejr; j'olai entrevoir 
ies avantages qu'etle pouvoit avoir fur ellc. Pen- 
dant: quelques jouts elle m'a fćduit hu point 
de me familiarifer avec te crime . , . ou le mal- 
heut d'etre inconftant. Que dis-je ! Moii j'aban- 
donnerois ladt ! J'afHigerDis le cccur qui ne 
fi'ouvre qu'a moi, qui n'a que moi pour con- 
fidenc & pour appui .' Je trahirojs mes fermens* 
ces ferniens que la probite fit a Tinnocence ! ■ 
Non , non , toutes les jouiflances de la vamti 
nc compenlent pas le tourmenc de deferperer 
ce qu'on aimoit . . . ce qu'on aime encore. AiFer- 
miflez-moi dans ma rćfolution , au Iteu de m'eti 
diftraire. Leroi,dit-Dn,revientdemainaChoir7. 
Je ticherai de vous y voir. Je vous ai tout dit, 
mon coeur 8'eft epanche. Ma lettre eft longue j 
niais elle contient mon fort ; a ce titre , )'elpere 
que~vous aurez la pacience de ta lire. 

Adieu .monfieurleduc' Madame deSyrce-.', 
n'eft ąue jolie. Mon Angioife eft belie & fenfible; - 
L'une jufqu'ici n'a pane qu^a món amour~pro- 
pre , Tautre a tous fes droits dans fflon ame. Je 
rougirois de balancer. Ne me perfiffez point 
trop, je vous prie^ & pardonnez-tnoi d*^tH 
ńdele. 



Diij 
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Se l(f tnarąuife de Syrct* a madame de Laeif 

V OTRB mari eft cruel avecfa jalouficAppa? 
femmeiit qu'il vous fatt celer meme pour lec 
femmes. Vous ayez du me Kouvcr bien des fois 
ćcrice a votre porte. Mon amie , je vouloii caufer. 
Hźlas ! prefąuc toujours ce befoin qu'on nouc 
reproche prend fa fource dans Botre ame. Que 
ia mienne eft fatiguee des riens ^u'ił faut dire I 
Jcne m'eQ dedommage qu'avec vous, & Poa 
ne vous tcouve point ! Mais je fuis {&re , llie^ 
il\n que vous partagez mes regrets. 

£łeyees dans łe meme couvent, ne«s apeu 
pres avec les m&mes goijts. liees pac toutes.le^ 
.(lirconftancei qui invitent les cceurs honnites 
a r« rapprocher, nous nous fcMtimespcomis, vous 
ie ravez , de n'avoir jamais rien de cach^ Tunc 
pouc l'autre , & d'adoucir aiiiG nos pemes. Les 
lermens du pretniec Sge ibnt ordinairenient fii- 
Tolesi le n6tte nc Ta pas et^. Tout ce ą\Ą 
defucit les femmes ii'a point eu de pcife fur 
noos deux., & le Lien de Tentance s'eft fortlfie 
pac ia ralfon. Je vous ai pardonne d'etce jolie > 
vous n'avez pąs Toubaite que je (iifle plus uide j 
enEn. nous nvons łait ^ part & d'3Utre nos 
pceuves de g^aerofite. 

Mon unie taveelesappBieaces dęła legćretć, 
4u>ut yal«n8 -mienia :Cue les pedpnces ^i|i nou^ 
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jugent. L'evaporatioii de Tei^rit efl; TouTent U 
fauve.g3rde du coeur , & fefiroi d*un fenciment 
ne jette-ąue dans des ecarts de Hmple etourdeńe 
qm talent mieux que des foibleiTes. Malheu- 
reufe! )'elude mai^re moi Tobjet de ma lectret 
j'eIoigne ce que j'ai a. vous dirc. Jetremble. ... 
J\h , que Ton me juge mai ! que je fuis peu 
connue! 

J'etołś encoie enfant guand j'ai epoufe M. d« 
Syrce. Pendant les premieres annees dc notie 
iinioti , voU8 en futes temoin , je Tadorois en 
dćpit de nos mceurs, des folies de mon age,ft 
de ta vanite des conqueies. Ma fearibilite etoic 
alors recueillie fur un feul objec. Je fus merę 
deuY fols dans refpące de deux ans; ces nou- 
veaux tiens oe fireiit i^e re0errer Tautre; & 
mon Wre(fe auroic dure , li M. de Syrce n'avoit 
chcrche blentót a ta detiuire. Ah, fans douic, 
ii m'aBroit moins óte en ra'arrachant la vie. 
Tant que je le pus, je m'abijfai fur fes tent, 
& m*attribiiai le crime de fon chancement. 
L'ec[at & le fcandale de fes defordres diĆGperent 
mon erreur. Je fus qu^il me facriEoit i ces Ttles 
creatures qUL fe jouenc de ]a lance , de Thonneuf* 
& de la Wune de leurs amans. Ce fuc łt cesaft 
alors des reproches ttmides , des larmes lecrt- 
ces . de tous le< tourmens que Thymen apprto 
Hux epoufes abandonnees. Sous les }reux d'une 
merę refpedable. & qut joint aux principei les 
plns feveres ł'ame la plus tendre , je cuttivois 
leś fraits d^un amour fi mat rćcompenfiE } je 
veilloiB nuu-Gotoe k Techication de mes ei^uu* 
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& i'erperoi! parcette manierę rfe vivre , ramantr 
M. de Syrce. Efpoir inutile ! plus on le trompoit 
ailteuts , plus U eAt trouve i^^noble d'e[re heu- 
reux chez lui. La tranąuillice d'uii bonheur 
domeiHque Tauroit rendu trop etranger a iaa 
fiecle. D'ailleors je n'avois point a me plaindre 
4le. fes procedćs. JaniHis un niiage Tur fon front, 
jamais de defiance dans fon coeur ! Toujours 
ferein , toujours tranquiite , pourvu que je ne 
tn'avirafle point de contrarier fa conduite , ii me 
iaifloit abrdument maitrefle de la mienne. Je 
ii'abufois point de ceite libertei mais infcnfi- 
blemcnt l'ennui me gagna ^ l'humcur me pnt , 
raoname ardente & vive s'echauifa par U con- 
trainte, & s'indigna-d'ainier fans retour^ Fati- 
guee de fouiFrir , eiFrayee de ['abandon > ne 
trouvant autour d'elle qu'un vuide afireux , elle 
chercha au-dehors toutes ces illufions qui ne di- 
-dommagent point de ia pertę des vrais pląiGis. Je 

-volaiversunmondeque )'avois fui; nepouvant 
pretendre a la felicite , j'avois befotii d'ivreffe( 

' j'avois befoin (iIftutbienteniraqueI(^echofe) 
des adorations de ces memes hommes ąue je me 
promectois de ne jamais aimer. Je lus des romans 

.pour amufer mon cceur, j'ecout8i les hoaimages 
pour etonrdir nia tete, & j'appe1lai la coquet- 
terie a mon fecours , pour tromper ma fenfibi- 
łite. Je Youlóis etre fideie a mes deyoirss mais 
je voulois en memc tems profiter de tous ies 
droits de mon age , de ma figurę & de mon 
caradere. Avec de pareilles difpolitions , )'eus 
bientdt unefour bullante& nombrfuile. Lor£- 
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4u'on ne tes etTiiroucIie pas trop , les hommes 
■rriTent en foule, & on les ^arde tant qu'on 
ne leur aecorde rien. Ce fut la cout mon art* 
les femmes toujours bten intenuofinees m'«i 
fbupconnerent un autce. II eft vrai que j'eiis ' 
quelquesapparencescontremoi.Plusjemefiois 
i ma fagelTe . moitis je tB'obfervois fut les indiC 
crettons : ce font elles qut nous peidenL Le 
defotdre decem !'ature le refpećt , & l'on fe croit 
toute' acculatłon pertnife contrę celles qui tien- 
nent plus a la vertu qu'aux btenfeances. J'avois 
Vłngt adorateursj on me donna vingt amaas. 
Perfonne n'excita pliłs que mm cette forte de 
^echainement qui flatte les unes , afflige les 
autres , en aigtit quelques-unes, & que toutes 
■deYToiem eviter. je refpirois rencens j je mar- 
'Chois fur les fleuts , tout preiioit a mes yeux un 
air de fetę , £c cet enchantcment naifTott de mon 
■indepeadance. Que ne Tai-je confervee ! Que 
iie puis-je la reprendre ! Helas ! hćlas .' combien 
elle eft loin de moi! VoiIa ce qui opprefl^e mon 
coeur, ce q'Ue je vetix vous avouer , ce que je 
crains de vous dire , ee que peut-etre voi]s fayiez 
■deja. G mon amie , je picure dans votce fein j & 
mes larmes font un aveu. J'aime ! , ^. oui, j'aime« 
■mais j'aurai la force de le cacher. D'ou vient 
jque je frĆRiisł' Je ne fais quel prefage intćrieur 
m^annonce que ce fentiment aura pour moi des 
fuites funeftes ! II troublera mes jours ; W les 
abregera fans doutc. N'importe j je m'y Uvre 
^'autant plus qu'il m'a1arme davantage. 
'. Je xi'u .pas befom de vous nommer Pobjet 
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de mon idolatrie. II me femble quc tout le 
monde dolt le deviaer ; que lui fcul dans la 
foule de nos jeuaes gens peut attirer )es 
regards , & * 8'il eft pojfible , juftlfier uns 
foiblede. Une foibUiTe ! ab , dieu ! ne le IccaU- 
gaez pas. Felicitez-moi plucót de man cou- 
rage i ii eft egal a mon amour. Du moment 
que i'ai- vu le comte de Mirbelle (fon nom 
m'echappe , ii eft toujours fur mes levres ) , de 
ce moment j^ai fenti ce defordre Lnvolontaire, 
avaat-courGUF des grandes paffions.II s'efi accru 
de jour en jour, il eft a fon comble ; mais j'ai 
fu le lenfermec. Plus mon ame eft agicóe, & 
plus je lui montre de froideur. Je cours^lus 
-que jamais ; je porte avec effbrt dans le tour- 
bllton d'un monde indiiFerent la biefiure d'un 
«xur enflamme ; je rCy cherche que le comte 
de Mirbelle , & j'ai Tair de ne l'y pas apperce- 
voir. A peine rec;ois>ie fes ylOtes. J*aimemieuz 
le rencontrer, & meme le fuir, ąue de 1'attendre.. 
En un mot, il me crolt iniufte pour tui , lorf. 
que lui feul m'occupe. Telle eft ma fituation , 
il ne la faura jamats. Vous &tes la feule dans 
runivers i qut j'orafle la conBer. Jugez de oe 
'que je foufFre , & de ce que je vais foufFiir! 
Aimer & Te talre ! Aimer , & ne faYoir pas meme 
fi l'on obtiendra da recour ! Craindre cenc rira- 
les , & □'avoir te droic de fe płaindre d'aucune » 
aimec pour fon tourmenc , & sV complaice ; 
devorec fes larmes , fes inquićtudes i fes jalou- 
fies , & mouńr lentement d'un feu donc on ae 
veut pas gueńr ! Telte eft pourtanc la cśro* 
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ludsn dc ,cette feisroe H legere , G frivote« 
iqu*on a jugee li crueltement , & que la natŁire, 
fous des dehors fmierficiels , a rendue fu(cep- 
tU>le des plus prolondes impreffions. 

Dans Tetat de coRtralnte ou je fuis > je n'eii- 
trevois _jju'une !ueur de confolation, Lc cotncc 
jurqu'ici n'a ictidu i aucune femme des Toiiu 
Jiuvis. U les voit toutes fans preFerence decU 
dee. |e ne puts vous esprimer a que) point 
cette idee adoucit mes rnauz. Soulagement 

iPaflager ! ii faildra bien ^u^il atme & ce 

leroit une autre gue moi .' une autre jouiroit 
4u bonheur dont je me prive .' une aucre rece- 
moit dans fes bras ł'etre adorć ąoe lc deYoir 

«carte i jamais des miens ! Ma tendre 

amie t untque con&dence de mes peines , je 
iacrifieiai tout , pourvu que je fols innocente 
^ mes yeux , que ma gloirc foit cntiere , & qu'il 
femele de 1'heroiTme au feul attacbement qui 
^'ait jamais preoccupee. Je vous ioftrui rai du 
fuccet de mes .efibrts; je ne parlerai qu*a vous 
.de ma tendreHe , de mes combats. Le comte 
de Mirbeiłe les ignt»:era toiijours. J'a5e3crai 
A'etie encore plus dlilipee , de peur qu'it ne 
ibupconne x;ombien je fuis fennble ; & ii je 
i'ćloigne , je m'applaudirai en le pleurant,d'uii 
.tiioniphe .... dont ii iaudra mdurir. Vous allez 
'Veus recrier far rextravagance de mon projet. 
Qpe Toulez-Tous ? les eitr&mes en toat , voila 
jonon .Element. Ah ! iaiflez-moi r£veri laifTez- 
moi mc repaitre de- chimeres. Ma pr&endue 
foUc cschs. peutr&tre lia fonds cli rufon, ąui 
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n'aaen(ł qne des circonftances pour fe deve- 
lopper. Je Re puls vous reniire compce de tout 
ce qut le pafle en moi. St je lucie contrę mon 
penchanc avec tant de vivactte , c'e(t parce que 
riaftaiłC Oli je lui cederois feroic pour mol l'e- 
poque de tous les matheurs . . . peut-etre des plus 
ęrands ecarts. II n'efl; rlen que je tiMmmolafle 
a Famant auquel je me ferois donnee. Quel 
fendment que Tamout ! fous quels traits 11 Te 
peint a mon imagtnation ! C'eft la que {on 
póuYoiir eft abfolu , qu'il louit de lui-meme , 
& s*epure par la delicatelTe ; c'efl: la qu'il efi 
vraiment un dieu. Infenfee ! que fais-je ? que 
dis-]e? Ah ! je ne me repens de ńen ; je fuis 
{ure d'augmenter votre elHme , par la pelnture 
vraie de ce que j'eprouve. La paOion , au degre 
ou je la re9ens,ne degrade point, elle eleve. 
L*energie des femmes eft toute dans Tamour. 

Ne me confeillez rien |e vous dirai tout t 

je n'ai que vous qul puidiez Ure dans mon 
ame. Mon detire , tout violent qu'il eft , n'af- 
foiblira jamals Teternelle amitie que je vous 
dois ; & fi mes prcfientimens fe realifent , elle 
partagera mes derniers foupirs , cntre tous & 
le mortel que j'aime. 

L E T T R E IX. 

Dh duc , au comte de Mirbelle. 

SUif verite , mon pauvre comte , vous &tes 
d'ua. pachćtiiiue auąueł •a ne s^attend pas. 
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Votre lettre eft une tragedie toijte entiere. 
Quoique )e ne fois pas fait auX romans lugti- 
bres, le vótre m'a profondźment touche } & 
ii par hafard vous aviez encore quelques hiC> 
toircs daiis ce genre dramatique , je vous ptie< 
rois de m'en raire grace, & d'epargner mon 
extreme fcnfibilite. Vous ave2 ratfon i mon 
exterieuc trompe. Qtioique je plaifante aflez 
volontiers de tout, je n'ai pas trouve le mot 
pour rire dans le detail que vous m'avez bit 
de vofreiiitrigue avec rAngloife. J'en ai encore 
Tamę toute obfcurcie. Je ne favois pąs , mon- 
iieur, que la vieille merc ladi vous eńc donn^ 
en mourant la benedidion nuptiale. ASure- 
menc la chofe n'e{{: pas gaie ; mais elle elt edi- 
fiante, &cetavautbien mieux. Cen eftdonc fait} 
vous voiU leduita votre merveillc dc Londies. 
Je vous vois a^ec un pareil amour percer bien 
avanr dans les Heclcs. Je veux croire qu'on 
tfa point trompe votre inexperience, & qu'ort 
ne s'eft' point arrange expres une pompeufe 
infortune pour araorcer votre compatiffante 
jeunefle. Je fuis bon homme j j'ai la foi d'uii 
enfant. Le vieillardja tour t les perfecuteurs» 
les bourreaus, je lailTe tout paffer. Je n'exa- 
minerai pas non plus fi cette paflion peut nuire 
i votre ayancement, & vous couvnr d'Hn ridi- 
cule inei{a<;able. Qu'eft-ceque lertdicuie,quand 
on s'en dedommage par les plaifirs du cceur? 
Que voiis font les biens de la fortunę, pourvu 
que vous poHediez k une lieue de Parts line 
belle etrangere qui n'a ni parens> ni amis, & 
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s*oubUe avec fons dans an nouTel Hen t^ś 
TOS mains oin"plame?Cctte vie eft vraimen.6 
attendriflance } će& TAge d'or reflufcite. Etois*- 
je aflez foo de Touloit detosmer Votre ^teti« 
tion fur la petite marquife ? En coitfcjcnce, ellff 
n'eft point de forcę pour lutter contrę Sidiey^ 
Une femme frkole , dont tout le* monde parley 
qu'on cite par-tout , bien venue k U cour, fet^ 
k la ville, courue de nos jeunes geąs les plus ^ 
ta modę, brillante enfin de tout Teclat de la 
jeunefie , de la reputation des entotars ! Ouelltf 
horreur! le moren de fe charger d'une pareillff 
roaitrefie ! Aum ne vobs prede>}e phn de lui ' 
tendce vos hommages. 11 faut vous enterret 
avec łotre Angloife, ne voir qu'eHe , ne prifetf 
qu'eUe , filer ta paftoraie, & meprifcr bien fort 
tout ce qu'on en pourra dire. Votre familie 
criera un peu } mais qu'impoFte ? On fe faov« 
daos (on jardin , on sV barricade avec fon ai^e t 
& Ton fe moque de l'univers. 11 vaudroK; mieuz 
que les parens fe m^lalfent de contrarłer nos 
gouts, & d'enlerer k Tinnocence d'une vie 
champetre^ de jeunes coeurs qui femblentnes 
pour elle ! Jfe fuis fur, par escmple , que le che-* 
Talier de Gerac vous entretient de toute fa fotce 
dana ces louables dtfpoiitions. C*e^ bien le petic 
pedanta le plus auftere gne j'aie encore rencoo- 
tre i & }e ne fais quel maurais vent nous appoRff 
ioices minces gemiltdtres qui,du fond de lenrs 
ch&teauz gothiques , viennent nous affliger pat 
des TcrtHs plus gothiques encore. C'eft une vć- 
ticablc imiption que la nuće d^e ces gens-U. Je 
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lescompare a ces c(Hłpsd'air qui nousurirenc 
iu ntai pour attrifter notre horizon. Vous me 
trauTcrez fans doute liien ofe de vous dire non 
fentiment fur le tnoniieur de Gerac; mais, ne 
Tous contełtant nen fur vos amours, j'ai cru 
qu'il m'etoit permis de critiąuer on peu vos 
Uailons d*amitie : celles-la n'ont potnt d'excures. 
Ila des vertus, me dlrez-Yous ? Des vertU8 ! dites 
des prejuges bourgeois , qtii tlennent k la rouille 
de la proYince , & au Óifaut d'educ3Ucm. Ces 
vertus-la ne datent de rien , ne proufentiien, 
ne menent a rien. Avec cela on recuie , au lieu 
d'avancer. Elles fiont des pedagogues de gami- 
fon , & a la longue de vieux ca^kaines mutiles , 
qui , apres apres s'etre (kit cafler bras & jambes 
fóns que la cour s'en doute , s'en vant dans leur 
diaumiere natale euerroyer, s'ils le peuvent, 
contrę un pauvre diable decure quilesniaudic 
de leur Vivanil:, & les enrerre avec delice. En 
voiU trop fur cet article. Au reHe, monlieur 
le cotnte , voDS etes bien le maitre de votre 
conduite. Le zele ne doJt point etre une tyran- 
nie. Le mień fe plie aux circonftances. J'avoi» 
cru entrevoir en vous les plus heureufes dif. 
pofitions pour alter.au grand , marquer dans 
Totre fiecle, & fairc adroitement fervir la^i- 
voUte au fucces des plus hautes pretentions. 
pimaginois fur-tóut que vous auricz ia forte 
d'erprit qui fijbjugue les Femmes, les pigue* 
les d^ole, les ramene tour i tour, les affujettit 
au plan generał qu'on s'cft trac^ tourne au 
profat de ratnbition la mobilite des intngDCSł. 
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& 6x6 le fort par la variete des plaifirs. Le ccnrt- 
mandeur de * * * vous a mieux juge que moi. 
L'autre jour, dans raił de bauf, U me foucint 
que vous ne prendriez jamais un certain cflbr. 
Jelui disque je vousavois prerqu'arrange avec 
madame de Syrce : H voulut parier contrę le 
fiicces. J'aecepcai la gageure; eite e(t perdue 
pour moi, & je ne regrette ąae mon opinion. 
Madame de Syrce, dites-Tous, m'e{lechappee» 
donc voiis ne deve2 pas- rentreprendre. Ex<:el- 
lente logiąue ! Si tous etiez d'hijmeur d'ente[i- 
dre , je vous repondrois que le moment eft d'au- 
tant plus favorab]e pouc vous ąo'!! ne t'a pas 
ćte pour moi. Les femmes . monOetir le comce « 
n'oiit point des forces de refte; & quand elles 
yiennent d'etre fatiguees par une reHftance dou- 
loureufe , c*elt iine raifon de plus^ je crois, pouf 
qu'elles ne tiennent pas a une feconde 3ttaque. \ 
.D'aiłleurs* que'prouve un caprice?Ne diroit- j^ 
on pas qu'avec elles les rigueurs de la veille ;; 
fignifient quelque chofe pour le lendemain ? Si :; 
j'avQis en deux jours de plus a perdrc, vou9 
n'auriez pas a me faire une pareitle objedion. n^ 
Cro7ez~vous de bonne foi a la fagefTe de la mar- -^ 
guife? J'ai faitune faute, je l'avoue. J'ai trop ^ 
afliche mes intentions ; ma celebrite lui a fatc \ 

Jteur, & c'efl: te public qa'elle a craint. Otez le L 
candale, ii nY aura ptus de cruelles,& les .^ 
femmes feront tout aufli complaifantes qu'on j^ 
youdra. Elles ne Tont jamais fagcs par fentiment. ,. 
Encore une fois , les inconveniens qui m'out ,. 
nui iŁ'exiftoienc plus pour vou8 } & voui auriez , , 
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fait taite la tnedirance , ou plutdt la calomnie 
qui vous limite aux intrigues Aibalteines. H 
nefatit pluspćnfera tDUtcela. Lamere de ladi, 
du creux de fa tombe, vous crie d'etre fidele ; 
& les m&nes de mylotd s'eleveroiem contrę 
rous , n vous celEez de Tćtre. 

Adieu, mon cher comte. Je ferai toujours 
fort aife de vous voir, tnalgrć vos lamentables 
amours* & la veneracion que je lerai force 
d'avoir pour vou& 



L E T T R E X. 

jDm comte de Mtrbelle, au duc. 

^_^UE vous fetes oruel*que vous erttrez mat 
dans tous les embarras de ma iituadon ! Le 
perfifflaee ii'efl bon qu'avecceu]f qiii fontaflez 
tranquilTes pour y repondre : U aigrit les cceurs 
blelles. Permettez-moi de Vous le dirc,)e ton 
que vous preiiez n'efl: celni, ni de la liiperio- 
rite, ni de la raifen. L'une cherche des moycns, 
)'autre en fournit;vous iie faites ni run ni 
Tautre, & je n'eus jamais plus befoin de ref- 
fources ou de confolations. Jevous en venx, 
je ne puls le taire. Voiis m'ave2 cnnduit 
dans le piege, & vtius m'y lailTcz ; & c'clt du 
bord meme de Tabyme qiie votis raitlez le mal- 
heureux que vous y Bve2 pr^cjpite ! Sans vnus, 
je n'aurois poiiitconnu madame de Syrce-Dou- 
Tome UL E 
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cement cnchaine pnr mes premters nceuds, je 
n'en auróis point dc^re d'autres, Cefl vous 
qui m'avez peint cętte conquete fous des traits 
flontla plupart ont fćduit.ma vanite , & dont 
quelques-uiis peut-ecre font arrtves jiirqu'a mon 
cceur. Vous n'eces pas a vom en appetcevoir. 
Toutemalettredeceleles combBtsd'un homme 
honnete qut liitce contrę lui-meme, prend (es 
jepentirs pour des refolutions, fe dtffimulefa 
foiblefie, pefeexpres Tur les tnotifs quilarfn- 
droieiic eoupable , & s'applaudit du moins d'en 
mediter le facrtHce. Oui, oui, li je me fuis 
repole avec complaifance fur les details qui font 
paroitre ladi Sidley plus interefiante encore, 
c'etdic pour vous appetler a fon fecours , ouvrir 
votre ame 4 fon in fortunę , tui acquertr un 
defenreuri& vous, au lieu de m'interpreter 
comme je le voulois , vous cherchez a me rem- 
plir de dćSances injurieufes, vou8 outragez ła 
candeur meme.' Ah!le menfonge n'approcha 
jamaisde Tamę de Sidley. Tout ce que je vous 
ai dit m'a etś confirme par lesperfonnagesles 
plus refpećtables. Mais c^eft elle.fGulG que je 
veux croire : fon ćoeur eft te fanćluaire de ta 
łerite. O caprtce inescufable de Thomme! on 
rend iu{ticeał'objet,on fent la forcc du Iten, 
& l'on auroit le trifte courage de le brifer ! Quel 
ed donc ce vuide eternel du coeur? quelle efl 
cette inquiitude que rien nepeutfixer? Attrait 
ducłiańgement, tu prnmetsle bonheurlHetas, 
que d'atnertume te fuit! qiie de regrets Vem- 
poifonuent ! Je lespreyiendtai . . . jem'B()cou- 
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tumerai a voir la marguife d'un ańl indifferenc, 
a ne plus fentir fes dedains , i rire de fes ab- 
fences iimulćes, a Yaincre en un tnot iine fan. 
taiGe qu'on pourroit changer en paflion par 
TadreJle des obftactes, le )eu des capriceSi &le 
favant emploi de la coquetterie. Avec la ragaciti 
que je vous connois, comment ne voyez-vous 
pas qu'on n'a nulle idee fur moi, & qu'on Ce 
inoqueroit de mon amour, fuppofe que i'eufle 
la folie d'en prendre i Sur quatie viutes on me 
recoit une i & pendant une froide conyerfation 
qui expire a chaque tnftant , on a des yeux dif- 
trails qui fembtent m'eviter. S'il entre un aurre 
homme tandis ^ue je fuls la, vite la gaite re- 
nalt , les regards B'animent , ii femble qu'on foit 
foulage d*un fardeau , & i'afRige au point que 
tous ceux qut rurviVnnent ont Tair d^ecre au- 
tant de confolateuts.Yotla pourtant ou)'en fuisj 
& je m'en felicite. J'en fens mi€ux le charme 
de ladii de cętce ame ouyerte & franche« que 
le manege n'a jamais deshotioree. Peut-etre aulH 
que je iuis injufte i peut-etre n'entre<c>il point 
d*art dans la conduite de la marquife. Je ne lui 
infpire rien , & elle ne fait point Feindre ; je la 
crois etudiee, elle n'cfl: que naturelle. . . Voil4 
tout le fecret de fa contralnte avecmoi, de la 
referye de fes difcours , & des efpeces de que. 
relles que fouyent elte me fait fans que je los 
aie meritees. Heureufement je n'ai pour elle 
ciu'un eoj^t tres • ćquivoque , & qu'il me fer? 
ftidle d'eleindre. Le petit depJt qu'elle me caufe 
ni^epargnera des peines crueltes ; $c ^ai^s c« 
E ij 
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iDoment-ci , fa cruaute eft un bienfiiit ! Que Je- 
venoi5-je, Ji ma lete s*eCoit allumee, & qu*un 
penchanc iiivincible. , . . Je ne puis ni'arrfeter 
a cetre idee. Qjje leroit deyenue Sidley , a qui 
j'at fait guitter fon premier afyle , que j'ai en- 
trainee tci, qut n*y connok qiie moi, n^^eut 
coitnoitre que moi , & qui s'accurcroit d'un 
crimc , R elle 0(011 former un foupcon 'i Sa (itua- 
tion n'auroit pu etre qu'aiFreure ; la mienne 
Tent ete davantage. Ceri eft feit : malgre Tamer- 
tume de vos ironies , ta matignite de vos repr^ 
fentations, & toute la fouplefle de votre elo- 
quence, je m'applaudis de mon entier retour 
vers l'objet dont i! eft impoilible que )e me 
detache , lans la plus noire ingratitude. Vous 
ne vous et« point trompe. Le chevalier de Ge- 
rac ni'a0ermit dans mes fentimens. Cenfeur 
inflexible de tout ce qui n'efl; pas honiiete,il 
ł'enflamme pour tout ce qui Peft; & te tirre 
feul de mon ami auroit d(i le mettre a Tabri , 
monlieur le duc, du portrait cruel que vous 
ni'en faites. Je ncm'amurerai point a defendre 
fanailTance.S^ns etre iliuftre, clle eft ancienne: 
elle a Fourni de tout tems a fetat, de braves 

fentiishommes qut ont vetfó leur fang pour lui. 
'ant pis pour la cour, fi de tels fervices font 
refteslansrecompenfe: mais ce qu'it m'łmporte 
de defendre , c'eft fon ame.fon caraćlere,& 
mon choix : ii m'honore , & le juftifie. Si Gerac 
dedaigne les honneurs , c'eft par amour pour ła 
cloire t & s'il n'eft pas ne pour htre un courd- 
iani ii a {hrement les quaUtes ąm forment Ic 
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citoyeti. Pour peu que vous le connoUIiez tnieuz 
un jour , vous roiigirez de ravoir juge fi mai , 
Si a'avoir employe des esprellions ae mćpris 
en parlanc d'un homme qui mćrite vos egardsi 
lesmiens,& que fon noble deGntereflement 
mec au-delTus des protedeurs. Fardonnez la 
clialeur de mes espreffions au mouvement d'un 
cceur quc vous avez atflige, en cherchant k de- 
grader ce qu'il aime. Maiheur au liche qui ne 
fenc pas Toutrage qu'oii iaic a fon ami ! 



LETTRE XŁ 

D« chevatier de Girae , au comte de MirheSe. 

jT'*! ete dererpśrć, mon cher colopel , de ne 
in'etre pas trouve chez moi quand vous y avcz 
palK. J'etois occupe de yiłites fort ennuyeufes. 
A naon rctour on m'a remis votre icttre ; je 
Tai lue avec le plus vif mteret. Vous voil4 dono 
ce que vous devez etre ! vous voila rendu i 
vou8-meme, aux principes qui font en vau3, 
& dom un meuvement etranger peut feul vou8 
diftraire. fetois bien afflige de vous voir hefi- 
ter cntre deux fentimens, dont Tun ćtoit 
peu fait pour balancer Tautre. 

Je ne connois ni madame deSyrce.ni voWe 

charmante Angloife ; mais , vous te iavez > )'ai 

coujours plaide en &veur de celle qui vous a 

dennć fon coeur • & qui a des dioiu fur le vdtre. 

Euj 
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Je fais qu'ici les hommes ne fe font point un 
]R;rupute de feduire les femmes fans les aimer, 
de leur prodiguer les hommages tant qu'elles 
rififtent, les affronts des qu'elles fuccombent, 
& de les etiivrcr pour les avilir, Cetce cruaute 
eft trop etrangere a votre ame pour que ie vous 
en {bupi^onne jamais. Ce feie que nous oppri- 
mons rnerite nos ćgards k proportion tahms de 
fa fbiblefle. 

Voyez,mon chercomte, quel eft Ie pouvoir 
de la contagion. Sans penfer comme les autrest 
vous etiez presd^agircomme eux. Les malheii- 
reux ! ils pretendent a la feUcite, & commen- 
ceat par en empoironner la fource. Qu'ils ef- 
faient d'en:imer les femmes : ile verrontli elles 
ne deviendront pas elHmables. Ont-ils łe drolt 
de meprifer les mceurs qu'ils inrpircnc, & de 
puiiir ce qu'ils confeillent ł Quand nos maU 
trelfes nous crompenc & fe dćgradent , Toppro- 
bte en eft.anous. Elies devinent , & leur in- 
conftaace n'elt que Ie preflentiment de notre 
perfidie. J'ai toujours detette nos foi - difans 
mmmes a bomtes fartunes. L'a(pećł d'un feul me 
lappelle malgre moi Timage de vingt infortu- 
hees. Sous Tarnśnite des dehors , ces &tres-U 
ćacheut une ame feioce, Ils relfemblent aux 
Coaquerans : comme eux , ils fe repaiflent de 
pjeurs, & verferoient Ie fang comme eux, s'Us 
ftetoient pour rordinaire plus laches encore 
que vains. Leur arae eft glacee , leur efprit aride i 
& fans Ic mouvement de Feurs pecites inirigues i 
ils ne feroieat plus que des automates accables 
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de honte , de ridicule & d'etinui. Peut^tere, mon 
chec comte , le tableau eft - ii un peu charge } 
mais it eft bon d'exagerer guelguefois, pour 
arrivcr aitbut qu'on fe propofe..Qiiand Tecucil 
efl; marque , on ae va pas fe Ijrifer contrę. 

Vous allez me trouver bien moralifant pour 
mon age } & cette citconftance aupres de tout 
autre , óteroit peut-etre un peu de credit i mes 
confeils : mais vous ave2 trop d'erprtt pour que 
cet inconvenient foic a craindre avecvous. Un 
nlentordeyingt;cinqans, quaadil eftbiennć, 
peut etre aum utile qu'un pedagogue de ibU 
xante. La raifon qui ne {e foutienc que fur des 
ruines , e&roudie ; & le fentiment de ce qui eft 
bien, vaut quelquefois mieux que les lenteurs 
de L'expetieiice. D'ailleurs, quand la vieillefle 
inllruit, on lui Tuppofe toujcurs le cłtagrin des 
privations. Elle defend ce qu'ełle ne peut plus 
tiire, & des-lors Ta rigueur paroit intereHee: 
mais que ł'inlłrućtion acguiert de force, ijuand 
elle part d'un efpcit fufcepttble de toutes les 
illuUons, & d'un cccur en proie a tous les fen- 
Łimens ! Alors plus de fubteifugeE pour Pelu- 
der; U faut ea croire fon ami, ou 8'accurer foi- 
ńićrae. 

■ Je n*at jatnais coiii;u, mon chet' cOmte, pour- 
qiioi Ton refufbit i aotre Sga le droitdes avi8 
& des letjoas ntóme, s'it le faut. Dans 1'effer- 
vefcence dela jeunefle, fi l'omi'eft point hon- 
netepartaifoonemenl.on Teftpar inftinajles 
ttaces de rinnocence.fontpliis frakhes;onn'a 
psant cncorcaiaiicć dans>la vie,oh ne s'eft 
E iv 
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point endorci par fu pfopre informne-, 1'ame 
ii'e(ł poinc ouverte auxcalculs qui la Techenti 
moins Kmitee ^ foi.elle a plus befoiti de fe 
repandrc; elle aime davaiitage, parce qu'elle 
croit au retour, & les fruits empoilbnnes que 
]es ans amenent ne mćleni: aucunc amertume 
a la purete des imprellions. Les annees forment 
des {ages: la jeune0e eft la faifon des vercus; 
yous.ea eces la preuve. Pardonnez-moi cette 
digrellion. Ełle elt arrivee fous ma ptutne, & 
je ne rejetce jamais rien de ce ąui m'e(t infpire 
par le Tentiment. Out , mon cher comte , a tout 
śge nous portons en nous ■ metnes une regle 
invariable : c'eft d'apres elle qiie vous revenez 
a vos premiers liens , & que )e vous afiermis 
dans ce projet. En agi^tit autrement , nous 
ierions injulteE tous deux. La femme quł doit 
vous etre la plus chere , eft ceHe qui vous a le 
plus {acrifie , dont le coeur eft eprouve par le 
tems, & 'qui, n'ayanE rien perdu de fes diK- 
nies , nc doit rien perdte de fon bonheur. Qiiand 
Je deQr a fa Iburce dans Tamę , it eft eternel i 
& Tefpece de calnte oii ladi Sidley vous a laifi*^ 
jqueLque tems, etoit votre toitbeaucoup plus 
que le (len. Combien elle me paroit incereC- 
iante ! Four }uger a quel point etłe Yousaime. 
rap^pellez-vous la confiance qu'ełle vous mon- 
tcoie dans le tems ęue vous etiez a la veille dt 
la trahir. Ceft de voiłs-mfeme que je Tai fu :dle 
£e refugioit avec fecurite dans des bras qui 
etoienc prets k s'ouvrir pour une autre. Vou8 
iui.teaiezUeu de r.umvers^Jiulle.aki:0i6»nuł 
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foupcon : elle croit qu*aupres de vous lieii h*c{t 
a craindre pour elle. 

O mon dier corate , rćeompenfez Tamour 
par Tamour , l'cftime par reftime. Ne foyons 
jamais inhumains av€c iin fese foifale , avide 
de bonheur, & fi bieti taić pour Ic ienńr. Ar- 
iaińiet une fenime aTenchaiitement d'une pal^ 
fion tranąuilte, c'eft ploHger le poignard dans 
le feind'un enfancqu'amureunfongeagreable. 

Je ne nuis point -a madame de Syrcć en de- 
fendanc fa rivaie. La premierę n'agit que lur 
Tocre imaginatłon : elle n'a aucuns droits i 
votrc reconRoilTance. Vous l'avcz renoontreea 
Tous avez meme ete chezellejełle vousa paru 
jolie , votre tfete ś'eft aliumee, fon amour-propte 
en a )oui , fon coeur s'en eft moquź i voi1a ce 
ąu'eUe vouloitj elle n'a plus rien i vous de- 
inander,&eUe doit Stre fort contentedeyous, 

Le feul ^rtJcle que ;e n'ai pas aime dans 
fotre lettre , c'cft celui ou vous m'en parlez. 
Vous ne tariflez point fur fon eloge. Dans ta 
crainte ąoe je ne la yitTe pas telle ^ue vous U 
voyez , vous nJ'avez faitfon portrait vingt fois. 
Jeneme conduis guerepar Topinion pubtiguej 
mais, vous le {avez, elle n'eft pas tre8-favorable 
i la mar^uife. Elle eft , dic-on , etourdjs , diiG- 
pee, fe montrant par-tout , ivre de conąuetes , 
Tou^ aux imprudences. Je n'en fais rien ; iL ćft 
polllble qu'on \z calomnie. Aufli ne font- ce 
point tous ces de&uts que je vous oppoferois 
Ił vous etiez Ubre , & tefotu sl IdL rendrs des 
ibitts. J'aiu:ois ators des^aifons au.nioins au^ 



cj.i:™b, Google 



74 Lbs małheurs 

(brtes pour contrarier votre amour. 

Mon cher comte , fi la marąuife n'r prend 
gardę, fon regne ne fera pRs longi Ta figurę 
palTeraifes torcs (fuppofe qu'elle eiiait) n'ajj- 
ront plus de Yoile , & fon erprk tui reftent pouc 
la punir. Ces fortes de femtnes font des eclairs. 
l^ur eciat eft trop vif pour ecre durablei»& 
quand ii cefTe, la tracę meme en diCparoit. . . 
Je ne finis pas* je vous łmitei U fauc que' ma- 
dame de Syrce ait uti charme pour tkire paiiec 
d'ełle. 

Je vous remercie de vos offres otligeantes. 
Songez a yotre bonheuri ce fera ne point ne. 
gliger le mten. Vous me connoiffez , je fers de- 
puis quaire ans fous vos ordres; & pendant ce 
tetns, je iie crois pas que vous a^ez decouverc 
en moi la nwindre avidite pour les recompen- 
fes. Je ms pattage entre les loins de mon me- 
der, & c$ux gue je dois ik mon pere, vieillard 
refpei^abje t c|ui vit dans fes terces , charge de 
bleffures , au-delfus des honneurs* ignore de ta 
Qour , & adoró de fes YaffauK. Je rae fuis nourri 
de fes priłtętpes. Tant que les aćlions ne parle- 
ront pas pour moi, je ne veux pas que les di(^ 
tindions depofent contrę. Je prefere la patience 
laboripu&.de 1'homme courageux k roifive au 
tivite du cuuf tifan : Von a de la honte a couyrir « 
ił lui faut des titres ; fautre ne vout que de la 
gloire , & ii attend les occaGons.. 

Adieq , monfieur le comte : eńoore une fois, 
fongiz a vous i parlez un peumoins de madame 
de SyieS * M" ^^^^ ^ v<^'>^c Angloire , & &ttei 
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n bien que }e ne fois jamais obitge de la de- 
fendre. 



LETTRE XII. 

Du vicomte de***,au due. 

\^ZLh vou8 plait z dire, mon cher duc:fnais 
<quand on s'ennuie, on n'a la force de rien. 
Avec fes indulgehces &fes ceremonies ćterneU 
!e!,Rome eft bien le plus mauflade fejour qD8 
je connoiffe. Mon oiicle, qui eft trćs-chaud 
poIitique, eft encore amatsur plus żele des cites 
reUgieux ; de forte que je Tuis oblige , crois ou 
<iu3tre fois par remaine,d'etre devot a mon corps 
defetidant. Je fuis philofophe moi} je genera- 
life mes idees, & j'envir3ge ies chofes /bue iin 
certain rapport dont mon oncle ne s'eft famais 
doute. Quant aux monumens, vous iB'avoue- 
rez que c'eft une vue bien froide pour un hom;- 
^me de mon Sge, q^uin'eft pas fou de toiles 
pcintes , & qui n'aime pas plus Ies femmes de 
raarbte , qu'un C. . . . n'aimeroit des pagos dc 
bronze. Qije m'impcrt'teiit Ies all^gories de Paul 
f&onefe , la transfiguratlon de Luc,& la fhtac 
des anges de Raphael ? Je crois qne je con- 
fonds. . . .N^impone, ii fauttoujours citcr. Je 
voudrois bien, vous qui parlcz,voui voir r^ 
duic a adrairer la noce Auohrandina t & Ies fta- 
tuei de Bernin, oude BattdiMtSi. 
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Je faute a pteds joints fur les ruinea & les 
tombeaux. Je ne vous entreciendrai pas non plus 
dei rpedAcles m^Tąum? de cette ;iugulle viUe. 
J'aun': mieujc nos pecits intermedes. nos bal- 
lets elegans, & noCre opera, tel qu'il elt, que 
les longues reprefentacioiis qu'oii nous donnę 
ici. fe vaisun peu vousrurprendrejmats, je vous 
łe dis conBdemment , ce que j'y trouve de mieux, 
ce Toiit tes filles de jotę & les arleguins. Voila, 
mon cher duc , le fcuit de mes obferyations. 

Ne croyez pas ccpendant que j'aie manqiłe 
d'avencures, meme dans ia bnnne compagnie. 
Les Italiennes font accommndamesi elles me 
goutent infiiiimsnt , & me trouvent fur-tuuC 
tres-fenfe. On dit que ieiirs maris (bnC dange- 
r^x, fur-touc pouc les indifcrecs. J'aiechappe 
jufqu'a prefent a leur vigilance. Je n'airien eu 
a demeler avec eux , & n'ai traiie qu'avec leurs 
femmes. Elles font ^ulTes, comme de raifan ; 
tnats elles ont la peau douce , 1'humeur careG- 
fante , & je leur M trouve beaucoup de candeur 
dans te phyGque. 

A propos, ii (aut que je vous conte ce quŁ 
in*eft arrive avec la femme chez qui nous ło- 
geons, & qui, comme vous en jugerez vous- 
meme* a une fat^on charmanie d*exercer Thof- 
pltatite. Cette damę, dont l'epoux eft Tami de 
mon ohcle, eft d'une familie diftinguee dans 
Naples : auS Te conduit-elle avec Hiute la diC- 
tinćtion imaginable. Elle a dans FeiEtericur une 
nonchalance que je n'ai encorc vue qu'a elle : 
cUe lailTe tombet toutes fes paroles « & n*en 
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prononce pasune. Sa gorge, qui eftravtjTante, 
n'e(ł JRmais contenue que par quelques rubans 
noues avec ńegtigence , & toujours prets ^ fe 
detacher en cas de bcfoin. Son osil eft moitrant, 
& n'a qu'une expreflion de langueur qui invite 
i tout, fans promettre grand'chofe. Lc moindre 
voile femble lui peferj & tout le jour aneantie 
fur les carreaux d'un fopha , elle s'y abandonne 
aux plus fedutfantes attitudes. Cette manierę 
d'etre commenca par allumer en moi dc vio- 
lens defirsi mais il fembloit ąu'e11e n'eut ni la 
force de s'en appercevoir , ni la volonti de 
les fatisfaire. Je deferperois de cette conguete, 
& ne yoyois dans ies yeux de Fidoie aucun 
indice de fucces : une circoiilłance hata mon 
bonheur. Le iriari, jałoux comine les Italiena 
rśtoient autrefois , aime fa femme avec fu- 
reur ; mais il aime encere plus łes tableaux 
que fa femme. On vendoit a cóte de lui ie ca- 
binet d^un curieux , & ił avoit; achet6 pluGeurs 
morceauK du plus grand prix, qu'ił vouioit 
tranCporter lui-meme. A peine , ce qui lui arrive 
larement, fut-il foni pourle premier tranfport, 
que yentendis des mutes de femme fur Telca- 
lier qui conduit i mon appartement.On mon- 
toit avec une legerete incroyable. Dans ce mo- 
ment je ne (bngeoiś a rien moins qu'i ma belle 
indolente ; quelle fut ma furpriCe quand je la 
vis emrer chez moi, dans le deshabiliele plus 
commode » le fein decouvert , les cheveux fiot- 
tans jufqu'a la ceintute , & que , fe jetant iuc 
une efpece de canapć, eUe me dit, avec urtę 
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ingenuitć tout-a-faic touchante , Eccomi i U mto 
marito e fiiort di caja ! 

, Vou8 )vę,ez , mon cher duc , que je mii au- 
tfuit de celerite dans faćlion , qu*elle avoit mis 
de naivete dans le propoB. Jamaii je n'avois 
rencontreune femmeplus dełiee, plusardente, 
plus vive dans le tett-a-tete. Nousentendimes 
quelque bruit , & j'eus bien de la pełne a m'ar- 
racher de fes bras. Ce qui me charma , ce ffit 
la promptitude avec laquelle elle reprit fon air 
de łangueur & de calme } Tltaiien le plus intet~ 
łigent en tin ete la dupę. Vivent les femmes 
pour ces changemens de decoration ! Elles onC 
des vifage8 qui fe montent ou fe demontent a 
volonte , & c'eft pour cela fur-tout que je les 
refpede. Je me rendois compte de mon bon- 
heur i je me recueillois dans mon ivrefie, & 
ne pouYois concevisir ce phenomene. Notte 
paiGble amateur qui etoit revenu arrangeoit fes 
tableauK , cherchoit leurs vrais iours , & les 
dirpolbit a plaiGr fous les yeux ae ma N^po- 
litaine , qui , dans ce moment , reflembloh a une 
vierge du Guide , par jhn air d'Jnnocence. Ił 
part pour un fecond voyagej vite clle le remet 
en courfe , m'arrive une Teconde fois , & Ttn- 
vicant Eccomi n'eft point oublie. Je n'eus gardę 
de me plaindre de la recidive , & me conduilis 
de manitre i en etre quitte , au moins pour la 
'jourtiee. Point du tout , le mari fit un troi- 
-iieipe ^royage , & Ton me fit une troideme Yifite. 
Je commen(;ai a fortir de mon encbantement. 
-Je foułuitois de la tnodetatioa dans mon ajmabłe 
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Maitrefle, & je la priai de me faire grace des 
Eccomi , dńt fon mari s'abfenter encore. Elłe 
€Ut de la pełne de comprendie le fens de mon 
difcours , & tomba dans une r&verie qui ne 
m'inquieta pas autrement. }'etoiE f6r de ti'av(ńi 
manąue ^ aucun des procedes conyenables : 
enBii , elłe me quma pout alłer faire cent ca- 
reffes a fon mari , qui fe felicita vingt fois devaiit 
moi d'avoir une femrae auiH fidefle. 

Eh bien , mon clier duc, que dites-TOUS de 
cette bonne fortunę ? Depuis la chaleur des 
premieres apparitions, les Eccotm out ete rares, 
parce que les abfences du mari font pen frć- 
ąuentes ; mais de tems en tems ils recommen- 
'cent , & )e me refigne. A prefent je fyis fait aux 
-allures de la femtne \ ce n*eft pli4s qiie la con- 
fiance du -mari qui m'amofe. JetrouYe plus de 
plaiHir a trompet ł'un, qu'a jouir de tous les 
cbarmes de Tautre. 

Vous voycz que je n'ai point oublie vos prin- 
dpes , & que j'etends , autant qu'il efl en moi, 
la gloite du nom fcancois. Je fuis ćdifie de 
tout ce que vous me dites. Ł^ vengeance que 
vous exercez contrę madame de Sf rce eft d'un 
-genre neuf & faillam. Cefl: nn trait qui man- 
que au caraćtere de Lovelace , dont on ne dit 
point flflez de bien , & qui m'a toujotrrs vtve- 
ment interefle. Quant Ji rAngloife , je fens 
oomme V(JUS qu'il eft eflentie! de l^aYoir, a 
quclque prix que ce foit. Si Ton nY mettoic ia 
tnain, ks fanibou^s de Paris ft peupleroient 
de fetmnes yeicueufes , & la contagion gagnbroit 
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bientót le centrę dc la vill£. Qu*e{1;.ce dontf 
que le comte de Mirbelle 'i U faut bien qu'i[ 
ait quelques diCpoGtions a )a fceleratede aimft* 
ble, pułT^iifij vous le choilifiez pour vengeuT| 
& n j'etois a fa place , 11 me femble qae }e 

{lunirois cruellement mada^ie He Syrce. D'apres 
e portrnic qiie vous m'en faites, elle mcrite 
les tcaitemens les plus rigoureux. Que jevoui 
envie! vous etcs nu courant des vrats plaifirsł 
pour mni je iais triftemeitt exite dans la Terre 
Saince , & au mtlieu d'une autre PaleRine, ok 
je n'at pas meme la reflburce de tuer des Sar- 
razins. \^ous ne vous attendiez pas ^ ce tratC 
d'erudition. Ceft mon oncle qui m'en ayife; 
ii me parle toujours du royage d^Outremer , du 
roi Artuj , & des beaux madacres qui fe hi- 
foient alors pour le bonheur du monde. Le 
bon homme eft toujours le meme. Le matin ii 
fe brouille dans fes ealculs dipIomattques ; ii 
dine le plus long-tems qu'il peut; apres fon 
diner, fuiyi d'un leger aflbupiflement , ii joue 
gravemenc aux echecs > ii perd toujours , & tou- 

{ours ii foutient que ce n'elt pas faute de com- 
ńnairotis. Le jeu fini y &. la digeftion faite , U 
fonge i fon falut , & va vifiter Tes eglifes. Mal- 
' heur a moi , s'il me rencontre lorfqu'il eft dans 
ces ferrences dtrpoHcions ! L'autre jour it vou- 
loit que j^afliftaifB a fon fommeil de Papres- 
dinee. II preteiid qu'i[ lui echappe alors des 
chofes tres-utiles au gouvernement, dont ii 
me confeilloit de ^ire des notes qu'on pour- 
toic intituler : Reves politiques d'un gentUhomne 
FrMitcois. 
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fraHfois. Ce livre feroit d'un grand ulage , 
dit-il , ppur tous les reveurs qui culbutent Tad- 
miniftracion. Małs voila que , ians Bi'en dou- 
ter , jcr^doteprerqu'auinbien que mon oncle; 
& vuus avez autre chofe a faire que de liie 
rpes folies. 

Adieu , monGeur le duc .... Je brule de mc 
langer fous vos di:apeaux. 



LETTRE XIII. 

JJu duc t ff« comie de Miri/eSe. 

&łN mille ans js n'aurots pas devine , mon 
cher comte , le degre d'inteiet que vous prenez 
au chevaUer de«Gći:ac. U Ealloic, poutm'ouvric 
les yeux , toute la chałeur de votre apologie. 
Je vous demandefincerementpardon delia fortie 
jndifcrcte qiie je me fuis permi/e contrę lui, 
& j'erpere que voiis me ferez grace de la rćpa- 
ladon. Vous avez raifon , cet homme la peut 
devenir un excellent citoyen : mais , comme 
vous dites vous-meme, je ne crois ptls qu'U. 
vire a un certain point au ticre dc courtifan. 
Au refte, nous fommes dans le fiecle des pro- 
diges. LaiSbns la voEre Pilade, & parlons.d'autre 
chofe. 

Vous verrcz par ma lettre, que je ne fuis 

pas fi ent&te de mon opinion que je vous l'ai 

paiu. Autant je vous iayitois a pourfulvte 1%. 

Tome UL F 
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eonąuite de madame de Syrce , autant }e vou» 
preCK aujourd'hui de n'en rien faire<- L'oeil !e 
phis exerce fe trompe. Les fintCes de rexpe- 
riencettii les tellóutces de Pufage ne peuvent 
parftrilaWMirerietlesiyenCmens. J>veis cru 
entcevoir <]ue la tnargiiife n*etoit pas eloignee 
de ptcndre iiń gp(K reger pour vous * & voila 
tout ce 4)u'il nous Bitloit, on nelmendeman- 
doit pas davantage i ce gout li Te&t menee aiiili 
Icńn qHe nous aurions Youhi i mats vous auriez 
toft de vous en flactei ; & puis definiflez les fem- 
mes: voici^efait. 

Dans une raaifon <ju'il eft tnutile de voaś 
jiommeri laconTerfahon tomba fur les jeunes 
gens qu'on cite. On vous nomma'. Quelques 
femrties ( & ce font des connoi^eufes ) fouttn- 
rent que vous &vie:^tout ce qu'łl łatft pOur plaire. 
Madame de Syrcć les contrańa cruenement. A 
ćłiaquećIoge qu'onvous donnoit, cHe s'armoit 
de la n^ganve. Elle cmiquavotreBgure, votre 
caraćtere , jufqu'a votre contenance. Une d'en- 
tre elles iniinua modeftement, qu'el!e vous 
cróyoit de Padrefle & de la (cduftion. Alors vo- 
tre itnpit&yable antagdnifte partit d'un eciat de 
rire, qui dćconcstta touc 1'arćopage. II n'a pas 
teiiu h elle qu'il ne vous foit rien reftć ; fin un 
mot, eIlecommenqa, djt-on , par lededjrin,& 
finit pat1'&rnert0me. Cdi une antipathie niar- 
quee. Les voili , ce font fouvent les hommes les 
plus aimables ^u'elles prertnent eh eicćtraridn. 

^ai cfu dcToir vous avfercir d'unefc(!rte ou 
yous eieii JntSreAe , '& iń&mb coniprotiiis.'Ce quŁ 
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tous refle a &ire , c'eft de ne plus voir mitiaaM 
de Syrce , de Toublier ,& de la punir par ua fi- 
łence noble , de nndecence de fes eniportetnens. 
Itcfl; vraiqu'elteeftjoliei autancqu't! foitpolii- 
ble de Tetre -, mais cela ne fuffit pas ■ ii faut fcue 
honnete , & ne pointaccafer un nomine rie^ua- 
cherie , quand oąn^en a pasła cenitude. Adieu, 
moiifieur le comte. 



L E T T R E XIV. 

Du coatie de MirbeUe , au ehevaiiey de Girac. 

jf *A I pafle chez tous ce mattn , mon cher che- 
valier. Ou ćtiez-YDUS donc 'i Mon Dieu , que 
vous etes matinal ! j'avot$ befotn de vous trou- 
ver; voi]s m'aunezvu datis unebellecolereJJe 
vcius dćfie de deviner ce qui m'arrive. Madame 

dc Syrce ^ v(HJsfavez ce que j'enpenre, ce 

que je tous en ai dit ; vous favezavec qtietle cha- 
ieur )'en parle tonjours , en jurant toujours de 

]'oubUer : eh bien « madame de Sfroe ,. 

elle eft ma pluB mortelle enaemte-j elle declatne 
mntre moi 3vec un achamemenc qui n'a pas 
^'eyęniple. C'eftpea d'avoiretequelque tem^ 
jouet de (a coquetteiie ; je iiiis.l objet de fa de- 
ńdon. Cenę Femme me hait 3 h raifon 'i je 
rignore. Q)i'ai-je fait que vanter fes cbarmes, 
&meUvTefr paw elle k des didraiflions-dont vaLHs 
ftVK>ele t«'Pwbitf & le temoini' EllemeJuii^ 
, Fij 
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ąiratid peut-fetrC .... Ce n'eft point lei ime corf- 
jcćture vague , c'eft un fait. 

Dans un cercie affez nombreihc, elle a priś' 
pam contrę moi , s^detneiiti le bien qu'on en 
(łifoit, & s'eft' livree a toute la' fougue de fon 
aveffion. Je n'y voulois pas croirfe : mais ce 
i&cit, qui m'eht paru au moins exagere , aD- 
quierc de Teyldence , qt]and je me i^ppelle fon 
flir glace, la gene de nus entretiens, & ferpeee 
de contrainte qu'^eire ii'a qu'3vec mdl ..... Jb 
fuis bien tente d'avoiriairond'un telcattrice, & 
d'armer contrę etle tout ce que le nianege d'un 
, łiomme adroit peut oppofer a rorgucil d'une' 

ferflme cogtierte Non, ii fauc faVoitfe 

commander , & jouir de fa moderation. La con- 
duitc de la mariuife ,- je TaYoiie , m'a courrouce 
d'abord; la reflexion me calme. Me voila bieft 
tranquilie , bien gueri ; j'avois befoin qu'elle 

ni'arrachat elle-meme le bandeau Que fais- 

je ! lans ce petit evenement , ii euC ete poilible 
qu'it reftat dans mon ame je ne fais quelimeret 
qui e&t altere mon bonheur. II eft deEruit cet in- 
tóret; j'entend"rai fans troubte prononcer fon 
-nom. S.idTef regnera dans un coeurtóut a elle; 
ime autre imaĘje ne s'y melera plus i la fienne; 
& je ne m'eTeil]erai plus avec le remords d'he- 
mer entre deux impreffions , & de ravir ma pre- 
mierę penfee au feul objet qui ła merite 

Ainfi donc madame de Syrce triomphera ; fa 
łmine aura un libre cours > j'en (erat la Yićtimci 
& je me tairai , & je lui facri6ersi jufqu'ik ma 
Teageance! Cheyaiici;, feróit-ce ua u gcaad 
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prime de lui prouver qae je n'ai point autant 
de mal-adceffe qu'e11e fe Timagine , del'ainener 
par degres i la neceflite d'un deftiveu, & d'ac- 

?[uźtir le droit d'etre indifóret , pour donner cn- 
iiite plus d'eclat i ma difcretion 'i Seroit-ce etre 
infidele k Sidley que de punic fa ńvale, & de 
lui prouver qu'on peuc etreheureu]£avecelle» 
iaus cefler d'etre amoureiix d'une autre? CeKe 
combinat{bn me plait } je la ctois Innocentę. 
Qu'en dites-vous ? Laiflez yos prijicipełi jug*^ 
ma poCcion. J'ai la cete perdiie , mille idecs TV 
gitentije ne fais a laquelle me iixer j cout ce 
.que je vois diftiiidement, c'eft que j« i^aime 
plus madame de Syrce. Je ferois bietiilurpris 
,qu*on me prouvat le comcaiie. Qiie du-j^ ■ ']* 
ne Tai jamais aimęe; je me tiGmpols raoi-m&cnei 
.toutesmesilluGonss'evaiiouiflent. 

Adieu ! Je me contiedis , je deratfonne. Venez 
,ine voir, on ecrivez-moi. Je ne concois point la 
xonduite de madame de Syrce , elle eft tfcaiment 
etraugc! . . . . H^las ! ąuelle fetate.mienne? 



LETTREXV. 

' Pu chevaiier Je Gerac, au comte ie.MirheUf. 

jT so»gez-vous ? Ojioi, les propos d'uii« 
femme ftivoIe t ou du moins que ron ctoit telle, 
yoiis tournent la tete , excttcnt votre reflenti- 
.jt^ent, &piquent voti;e fenlibiUte ! D'Bbord , eft- 
■ " F iij 
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ii bien f&r qu'elle łes ait teiitis ? ne les a-t-oti 
feaat alterćs' en les rapportant ? & pws , vdus 
croyez~voin a l'abri , mon dier comte « dt ces 
peiites raorriBcations ? Les femmes ont leuc 
frimc^xrlir ^ elies difent ce qii'etles veulent, 
«'eS: a nous d'apprecier ce qa'e!les difent. II ne 
tiendrott qu'4 moi , d'apres votre lettre , de 
-croire i^ voas adores la niarqBire ; msis j'aime 
bien mierne ne rienattrlbuer k rćmotion ifun 
ciear aulade , &metEre toutrurlecoinpte d'ua 
amoor-propre effarouch^. Vons ave2 eu une 
:faiitaine ^ elle n'a point feulH ; i notre &ge ces 
{ictits dćgouts Ibnc fenllbles ; la paflion s'eveille 
irax"inoovemens du depit , & ce d^pit eft nn fe- 
cssnd troptiee pour la femme qui n*a point voulu 
ide notre amour. Freiiez-y gardę, on s'eft cr\s 
fouyent dans le piege qii'on teiidoit ponr un au- 
tre. Voiis medemandez (i ce ferott un crtme de 
HJOBScOHtrefaire^our ufurper des droits, & vous 
sendre leMaitredesconditions ?Oui,ni«nc1]et 
comte rOui, ć" en feroitun , pourvousrur-touC( 
^our un hommedelicat,quirougiroitd'óbtenir 
'par fraude le prłx qui n*efl: du qu'au Tentiment. 
Interrogez-vous de bonne foi , vous verrez ce 
■que votre cceur vous rćponilra. Je retrouve le 
duc dans ccprojet, jenevous y reconnois poinc 
&fl9reaVinot, toutesles&is ąoe Von reut (ein- 
dre cequ'on ne refient pas > on ne fe venge point, 
un Te tmnit; 

Eh! qifflnd on eftłieureirt comme voaś Tfttes^ 
■pouiąnoi fe livrcr i cespetices intrigues qut feti- 
,gu«iki'ame ,' la fietri&nt j .& lui j6tent ccRe jUU- 
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tatefle * ce charme intćficur > fanc leouet nos 
juiiilTances ne foat plus (jes plaiHrs ? FolTćdez 
traiiquiUetneiit ce que ramour vou6 p^odigue i 
ne veus paHionnez point pour ce qu'il vous le- 
Tufe. Ne faites point d'eclac. Yoyez la marąuiTe, 
k de longs intetvaUes ; n« tui piataMez niregrets* 
ni courcoux> & condMiręz-yous u bien , qu'eUe 
rougifle eii vous co^pąiąnt ę ceux qu'elle aura 
próierćs. Voila le feu! triomphe qui ibit digne 
de V9HS. Je ne crains point d?vpus ennuyer. 
parce que >ecotinois le fond de votre caraćtere. 
Ami dubien, G'vette&cilite vout en ecarte, 
ł'attrait vous y repprte a la inoindre image qu'oii 
vou« e» pUCęate , & voila mon role , a moi j 
qu'il m'eu doux de m'en acquitter ! 



LETTTRE XVI. 

Du eomte de MirbeBe, au chnalier de Gerae. 

JE nę conqois pas madame de Syrce. Cette 
temme cli deferperaate ; ella excite en moi des 

eCpęces de fureurs & je ferois bien < le 

crois , d'en perdre abfolument te fouyenir. Oh! 
4ui , ce Teroit le p^ifs fikr s niai^ \\ fa^t que je vou8 
en parle pour la derniere fols . . . . I{ Bi|ic qae 
vous Tachiez rinfiro^rąble reception qu'elle n^e 
fithie:r. 

D'apres vo8 confeiIs> j'3vóis etou£Fe toiis tnęs 
•itflgmimens. M^nfeont^Mitcalme^iPoncceur 
Fiv 
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4'etoic davanciige. Danscespainblesdifpofltiotu 
Tallai la chercher , bien tćrolu a ne point liu 
'Iaiflerfoupcóiinerquej'eufleamepIaitiyred'elle. 

On me dit qu*elle etott a fa toilette , & qu'oB 
lie la voyoit point , mais qu'elle alloit pafler chez 
Ja męce qui receroit du monde. Je monte, je 
trouve madame de Sańcercereute, & tcavailtanc 
a la tapifferie. Cette damę a le ton de tavieilie 
coiir , une poliCelTe aifee , iine familtarite noble, 
& beaucoUp d*efprit ; mais elle poiTede lin vifage 
qui , malgremon refpeĆtpoureHe, meparutun 
-peu trifte. Elle me fit beaucoup de queftions, 
'me trouvaintere0an[, & femitenconfeąuenc^ 
fl me precher. Tout ce qu'elte me difoit etoitbicn 
penfe , bien fenti; malgre totit cela, jamais fer- 
mon ne fut plus impatiemment ecoute. J'atten- 

dois une jolie fetnme , & elle n'arri voit pas 

Enfin , HU bout d'utic heure eternejle , madame 
de Syrce delbend, accompagnee de 'toutes )es 
"^races , & mife avec la plus grandę elegance. 

Jle me fait desexcurespleines detrouble, oii 
j)lutót d'embarras , m'adf ede queLqueE mots avec 
inquie[ude , fe leve un inflant apres, me dit 
qu'il fili horrible de m'avoir fait attendre , qu'il 
tl\.affreux demeąuiltec, me faluefroiiiement, 
& s'echappe, 

' Dites, a.ma place ferie2-voustranqiulle? Je 
ne ravois jamais vue fi beile jTon image ne m'a 
point guittedepuisce moment. Je youTois Pou- 
blier, i'en avois pris la rźfolution....,lemoyeń 
que je !e puifle ? II vaut mieux que je me venge t 
ii vaut mieux tacher de lui plaire i quelque prit 
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ąae ce fott. .... Me laifler deux heures avec fa 
inere, & ne rn*en pas dedommager , du moins 
par quelques inftans d'ericretien ! Ełle alloit k 
Topera , difpit-elle. A i'opźra ! le beau pretexte! 
jy courus } & , pouT comble de malheur , )e pe 
Tapperi^us point. Je ne fats dans queiie loge elle 
etoit myfterieufement placee ; mais je fatiguai 
en vain mes reeatds i la chcroher. Vous voyez 
que toutcok etrdectiif. Croinez-vaus bien qiie 
mapretence la faitrougir ;' Ceftdecolereappa- 
remment.Elle m'abhorre ; & pourquoi ? encore 
Vn coup, je n'en fais ńen-yje le faurai. Yons 
allez me trouver bien extrava^nt. Je le fuis, 
oui, je le fuis ; heureufement cette folie n'eft 
point dangereufe. Je fuispiąue, j'en conviens. 
Mais .... il aft clair que je ne fuis point amou- 
reuic i je ferois au deferpoir de \'fetre , & c'eft 
dans. la peur de-le devetiir ąue je tiens a mon pro- 
jet , & que je veu3C etre /cślerat a mon tour. Les 
confciences timorees ne reuffiSeiit point aupres 
des Femmes. Yoyez leduc, il les trompe, elles 
en radolent. A propos , qu'e(l:-ce donc que vou8 
lui avez fait ? Eft-ce qiie yous ii'etes pas bien 
'avec lui ? Non qu'il m'ait teńu aucuns propos ; 
mais fon air quand on parle de vous, ne .m'a 
point contentl. Si vous pouvez venir me voir 
«emąin dans la tnatinee , je refterai pour vous 
attendre , ou bien ćerivez-moi. Sur-iout plus 
de conreils ; le tems en e(t pafie. Je Aiiyrai mn 
■fantaifie.' Cet ecart me preferyera d'un plus 
grand ; j'ai befoin d'etre coupable ademi , pour 
ne pasie devenif tout-a-fait..... • L'ettango 
iemme que madame de Syrce ! 
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Du cbevalier de GeraCt m comtt dą Afirhęfią. 

Jtłus de confeils, diEes-vous. Eh ! rnon cbec 
ot>mee , vous n'en et^es jam&U pku 4e befoitk 
Avec queUe fticiltte votre tite s^allume ! C^ t 
ne vous y trompez pas ■ c'e(ł; etie feule (ł«i a^tt ■ 
& o*eft fur votre coeiłr qu'en tombeca U peine, 
Vous youlcz doriG fedulre , trompar, corEOinpr? 
d'»Taitce Yos plalGrs , en leur dunnant U ^uf- 
fet^ pour principe ? Quand on fe fait un jeu dc 
L'in(ortune de deux etres a la fois , on nfąiie d^s. 
tre fM-mecne tfe»<ma|heuteiix , Si, Tpn merite 
de i'eere. Oa ne fe croic que leger , on deylent; 
bnrbare ; les circonfŁ^ncos entralnent , I9 fcnli- 
bitkes'aUeN,& la joui0knacd'un ioftancEaiGle 
fiippUce de touCe la vie. Ojielle jtiuliTanee en. 
core ! Yoyez coulet des larmes eternetles : voye¥ 
Sidley , Sidley U Sdelle 1^ fiteiidre , feule danc 
la natujre , fana parens , fans ^puis , fairant ro- 
tentir (a retraite de fanglots aUK^aęJs perfonof 
nerepondra, pleuranc le tour oii elle VQWJ> 
connu, celui on elle a fcełle dp fa fpi^lęjTe la 
confiance k vos fecmens , £e t^psilant toti^ 
fes pertes , n'ayant que d'horribles (ou.venir« , ^ 
pas une confotation. Fixez un iiiftant vog yeuic 
fur cette ima^e , & vou3 frenBir«9 < & voub r^mec- 
circz l'itniquivoasłaprefenac.Ńerejate99qinc 
C8ttelu[meiA>u>uteaffi:ettft4u'eU« efti qą'QUe 
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fhatae dans votre ame, & ta rhhtmSe en Hr 
elairanc. Je n'ofe , je ne puis , je ne vcux p»g 
eroire qut vous aimiea madame de Syrcei Pa- 
mour-propie feul vous łiłic dcGrer fa conquete; 
& c'e(t ^ ce motif palfager que voHS innnołez 
tout ! Oit donc efl: la gk>ire de fiibiuguer une 
eoquette , & de Bler avec comi^airance une ttjb. 
hifon dont ii faut rougir quatl<i ctłe eft cen- 
fommee? Si madame de^Syroe n'eft quecequ« 
nous la croyons , elle ne vaut pas le remords 
(t^une per&die : O fon exterieur nous trompe . 
& cacheune ame ienGh\e, cequi pourroittres- 
bien arriTer , jnge» de votre niAarras , de v03 
repenttrs , de vos tourmens ! L'ame bumaiae n« 
peut avołT deux impreffions ćgales : laąuells 
facrifierez-Yous ? Toutcs deux vous feront che- 
res : \\me des Aeux remporcera * &lSiiutre fen 
toujours affbz forte pour d^birer un cnur od 
«łle ne rSgnera plus. Alors plus dę Trabie 
ivrefle: ąuand Tamę a cellS d'6tre parę, las 
jouifTamKs cefTent de l'6tre , l'amettume fe re- 
pand Tur les ptatfirs łes plus doux , ie regrec da 
pafie jette un vóile Ha Ie prefent; & dans les 
iras m^e de ł'ob)et que l'on pi^fere , en r«- 
trouve enćore la uoce da fenametit qu'on a 
petdu. 

' Mon cłier comte , ces iBalłiean font ^lMgn^9> 
Tous fttesmaftre de1e9p|ivenK.Quemonaint- 
tić ne Teus pefe point : elle peut vob9 tcre 
«ile , mais elle eft bien loin d'eire CŚtm* s dle 
n'en a pas te 'drok; & dahs Tintbim ou ełle 
:S*ćłeve contn d«B ecftits qui^sQv«tit voiis nuic«« 
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elle eft prete k pleurer fur vos foiblefles. Ma 
raifon efl: touce (łans mon ame, elle ne doić 
point ciFrayer la vótre. Craignez , craignezceux 
qui vous parlenc ua autre langage que )e mieq ; 
ceux qui abufeiłc tl'une dignite exteriBure , 
d'une forte d'ufage,& d'uti tnaiheureuic jar- 
gon, pour fafciner des yeux deja eblouis,tourr 
ner en ridicule des conventioris refpećlables ^ 
& detruice infei^dbletnent dans les «ceurs le^ 
plus hoanetes Tintlind precieux de ta naturę. 
Je vous plains , (i vous vous trompez au mo- 
dele de cc portrait ; ii ffiut connoiire fes enne- 
mis. Vous me demandez ce que j'ał 6iit aiA 

duc ? Je Tai penetre. A. trayers les vaine8 

decorations & la trifte elegance du courrifan, 
mon regard a fixe l'homme. O mon cher comte, . 
malheuc a ceux qu*on punit en les devinant! 
Le duc eft dace uopibre. Des quc je Tapper- 

Soił , tous les traita de mon vifage prennenc 
'eux-memes l'expreflioii du dedam i c'eft une 
arme fecrete& f6re, qui iedćfoie Scme vengc. 
Son perGfHage ne.m^en impofe point; ii n'efv 
pour moi que le mafąue de la iiullite. La pre- 
mierę fois que je le rencontrai . ii nv'accabl3 de 
ces politeffes fuperbes qui femblentvou5 mac- 
quet au coin de la fubordtnation ; mais je de? 
viiis G froid, que je regagn^i fur lut ravantagc 
iu'il croyoit prendre, & que je le fis redefcea- 
Ire au niveau qu'il cherchoit 4 detcuire. Plus 
,j'aime a rendre aux autres , moins je veux qu'on 
exige de moi , & ił me parolt e^igeanC. II eft u 
jteu accoutotoe ii'efłime , qu'il eift avide d'hotnr 
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tAsgeSi mbi je n'ai gardę d'en &tre piodigue. 
Imitez mon exemple ; d^ez-voiis d'un homme 
ąoi fe dćgrade a jaimis pour obtenir l'exiftence 
du moment , qui traine un grand nom dana 
robrcuritć des petires intrigues , qni fe croitun 
perfonnage , parce qu'it ett ctti dans les aveni. 
tures de femmes, qu'il piąue leur gout bien 
moins ąue leur curiolite , qu'tl infliie fur les 
brouilleries, qu'on le confulte pour les notr- 
ceurs ) qti'on le prend Tans ł'aimer, qu*6n Iti 
quitte fans conreguence,'& qii'il cłonne le ton 
des modeSł quand ii doit rexemp]e desrertuff. 
Q.uels fervices a-t-H rendus a Tetat ? Qu'a-t.il 
&it pour fon pays ? Elł-il pere, epoux, citoyen? 
Connoit-il l'amitie? Tous ces nceuds lui font 
• ^trangers. H proniene dans la fociete fon ennui 
inguret , qu'il prend pour de la diffipation ; U fę 

fiiit parce qu'il fe craint Fardonnez u 

j'appuie lepinceau ; c'eft I'amitiś qui le dirige. 
Je vois avec douleur gue cet łiomme pcuc vour 
ćgarer & vous perdre. 

SooveneZi-vous de la' łettre q\K tous m'ecrib 
Tites U y a un mois ; vous vous y abandonnież 
ivotreiHouvement naturel, Quevotreftyle eft 
clunge !..... II eft impoHible que votre cceur 
fefoici c'aft a lui quti je m'adrefle, II eft une 
lutre gloire que celle defeduire cruelques etres 
fbibles. Vous avez une maitreife eftimabie; con- 
fervez-la. Vous convenez qu'a toutes les i}U2lU 
tós elle unit tous les charmes , & voub n'etes p« 
faeuTeus \ Eh bien , s'il nianque qnelque chofe 
k votio fen^bilit^ , Eeveiłlea-U pu de bellei 
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■ adions ; ferciSez Famour par cethertHirmedonC 
ii doit etre & la (bnirce & le priK. Ne Umitez 
Toint ^os fucces ao petit cercie de la capkale ł 
Ibyez rhommc tłe k nacion. LaHTezJuipTefagec 
ce que vuus deyez etre ; difttngUez-Yous de 
cętce foule d'inFortunes , dont U ^earteSe cadu- 
qne oSre des roines precoces i & trompe Tet 
poir de Iri patrie. 

Mon cher colonel, uni0biis-nous pour łebiMi, 
La flamme de renthouGafme s'eteint; on n'ainiff 
prefąue plus la glotrc. Jurons-oous de ne riea 
£tire que pour elie , de relifter au torrent , & de 
confoter les gens honn&tes par le fpećtacle & It 
ibcces de notre enwlatton. De^els prodiges ne 
ioDC point capabtes deuxamisverUieuE, ćoiauf- 
£eE par un grand objet ? Lencs forces cloublent 
|>ar fanicnt; ii l'un des deus a une frablefle* 
le coon^e de 1'autre en moeai^e » ou fon aitie 
renfevelit. 

Adieu. Je vous ćcris de ta oampagne , ou 1'on 
m'a renvoye volre lettre ; j'y fuis encore poor 
douc )ours ^ }'iFai vous chercher en aniraiit. 



LETTRE XVIIL 

Dh ifto: , OH comte de MirbtUe. 

J'iTOiS liier fi prefie de parńr quand voW 
£t«5 vca« dtez tnoi , que je n'ai pu raiAiiyis 
. ^g j, v6ulois, jjir tous 1« ardoŁn de 
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lotfe ooriBtienoe s mais )'y ai refledŃ , & le zełe 
ajpiat «k 4wce., ^tuand lUftaidepar łamedidi- 
tion. En6ti, monfiear* Voa3vtoiti(łonci)łq«ć! 
V(nis aVez enoore du vtf dan^ d'anie , & )e vous 
«n lelicue. Je ii'examine point fi vous aimez la 
łBarguife , ou non ; cette claufe n'eft point «AeB> 
tielle pouE Cc que noos Youlons fatre j i) s*a^ 
de ravoir , d'en tiret un pard i^ceable , & <ie la 
rcndce cnfoite bu flot gai vous Taura port^e. 
N'eft-ce tpas la ce dont noos fommes convenus? 
Commencez donc par prendre de toademe de 
Syrce l'idee qu'il fmit. 'qtł'o>n «n ak. N'^allez pas 
Tous mettre a reftimeri, elle s'cn apoercevEoit,. 
& peut^tre (tl nY a rien dęnt les lemtties ne 
s'avifent) }>etit-etre, dis-je , voudcoit-eUc )ut. 
tifier cc fentiment; Uorgueil&lors croifeni l'e- 
tourderiej ette vous tiendra en baleane des an- 
nees encietes , ne fintra rien , & toajours tern. 
ttorifant, neferendw qu''avcc les fimagrćes de- 

iblantcs d^ine pudeur que vous aurez a 

Vou8 rcprocher. Regle generale ; efit-«fl d'i»ie 
femme unecertatne opinion, ce qui eft rare, 
ii faudroit la cacher avec ibtn. Vołt-ellequ'on 
n'a de fes forces qu'une idee fort Ićgttre ? on la 
met ^ fonaife, onla trani}uilUI« rurleGltiitess 
on ne 'l'ob%e point k faire une beile 4^enre, 
fluand 1'toilant deciiif npproche, &<qu-eUe. menie 
eft en train de termmer.' Ytiici Jfen calcul : ea. 
cedaht jeneperdrairien,& je gagnerai du temsi 
tilatdt-beuFetrfe-, je Terai plmót t»&leile. II ne 
^Ht pas non plus multiplier les igards. C*efl; 
bica mai «onnoitre aes dames ;quc d'Ki»gliur 
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4u'on les attache par Les langueurs d*une (bui. 
miilion monotone , & les fa deurs du madrigal, 
Tout celałesennuie. Laconttarteteleseyeme, 
lesetomie , lesmeten va1euien les defefpśrantl 

' EUes ravent gre a ['horame qui anime leurs re- 
gards du feu de Timpatience, atgutltonne leur 
e{prit par la difpute , & fe rend odieus expres » 
pour qfu'on fe rouvienne de lui : mais j'antictpe j 
allons parordre. Commenconsd'aboidpar vous 
tirer du decouragement ; ime noble coiifiancć 
eftie gage des fucces. 

J'ai bieii cru comme tous * que la inarqui(e 
ne vous golitoit pas i-un certain point : apres 
un mCir examen, Je m'en fuis voulu de cetie 
ńianiere de voir. Ce qui nous patoillbitindif- 
ference , antipachie menie , n*e{t auire chofe 
(fu'un gottt qut fe maf^ue , une paUton qut 

, dort, Un amour tout pręt d'eclater. Je Tai ren- 
concreepłulieurs foisdepuis que vous vous plai- 
gnez d'elle. Elle a Tair preoccnpe; je Tai fur- 
prife dans d-es momens de reyerie qni ne lui 
font pas naturels; & a fon age , a quoi ifeve- 
t-on i Ses yeax , qui n'etoienc que vik , font 
devenusplus tendres; ellc regarde prefque fixe- 
ment. Vous etes fi coup Htr Tauteur de la me- 
tamorphofe. En eiFet, pourquoi vous fuiroit- 
elle? pourquoi cętce contratnte , cet entbarrasi 
quand elle eft avec vous i Elle n'en parte li 
mai, quc parce qii'elle en penfe trop bien. 

Je me {buviens d*une objcdion que vou3 

in'avcz feite,&quia re«llemenc^uelque ehofe 

M Q>ecieux. Si elle eft li legere , G iacile , ii 

exetcee 
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erercće*dans i'intrigiie, me dil]ex-VotiSipo»r-. 
quoi fe conduic<«Ue avec moi avec tant de r&. 
Krve , de prudcnce , & de fe^ei^te ? Ah f c'eft 
qu'elle vous aime daYiintage ; die veiit y tnettte 
plus d'adrcire. Vols etes fort jeune , tres-ftte j 
vous pouvea lui &tre enleye d'un moment ^ 
^autre; ii Taut vous Her par ta coąuettctie. Voub 
croyez peut - fttre qu'elle en eft k Ta premierę 
aventure ? Par exemple je rifois Wen de cette 
ingenuit£ En^nt que vous ^tesldormez tran- 
quilte, & que fa vertu ne voub deferpece pas. 
Elle ne voui fera łangutr, ni dans Tattente ds 
ła jouifrance,ni dans.i'innpidite du bonheur. 
Encore une fois , fi je nc l'ai point eue , cb D'eft 
qite partie remife. Ceft une gaite convenue 
eatre noiis. Dix autres depofent en fa faveac 
contrę vos craintes ridicules. Laifiez-la fiaire : 
vou£ n'aurez pas płut6t conclu , qu'eUe-meme 
afpirera au plaiiirderompre. Lamarquifeveiic 
jotiir , elle vous prendra a condidon de ne vous 
pas garder. U faudra feulementąue cda tłiarque 
dans le monde, qu'on en parle, qu'on s'en 
occupe 1 & quaad la chofe aura fait fon effet, 
vdus ire2, cile de fon c6te,vous du yfitrej 
vous rinfcrirez fur votre lifte, vos fuccefleurs 
vous demanderont desinihućtions, vousdtrez 
toat ce que vous favez, & vous auiez fatis^ic 
aoz bienfeances. 

Vous pourrcK alors retournef i votre An- 

gloiTe, puifque c^efl un pani pris,^ quc Vouś 

ne Youlez abroluracnt paS vous en dśfaire.- J» 

Tous ai un peu fecntonaśit fon fnjet ; mais je 

Tome ni, G 
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eommcDnei ttfe rćrieufement attendri de toofe 
ce que vou^ m'ea avez ccmte ; & ii &ut que je 
Ibiś «rnu-iu{(m'au fond de Tamę. pour approu- 
ver HRe contłanes fi estraordinaire. Vous re- 
tourncreZ donc a elle , puilque la &talite te 
▼eot; A-Tocre cccur, eveille par un petU re- 
jnordsd'inconftance,enfenttrB tout lepiquant 
de Ir^dćlue. 

L^Einbaiiasijele rens-bien,e(tdelatFoniper 
adrołtemciu , de vods epargner le fracas des 
reproches , l'incoQvenient des larmes , ces de~ 
ikipcau toudians ąui ne laiflent pas que de 
dinraire , de retardęr . & d'etre en tout łbrt in- 
copunodes. fai trouvć un raóytn , ii eft violent 
pouc moijniaisje m'immole, rien nedoitcofl- 
ter k l'anitue. Vou3 n'avez , mon cher comce , 
qu'a me prefenter a Sidley, je reponds du refte. 
Je remettrai mes ailaires, pour etre enderement 
a la v6tre. L'envie de veus obligcr, de vous 
fexvk , me fuggereca tous les jours des reflbur- 
.ces nouvelles pour detourner les foupt;ons de 
votre maitrelTe, amufer fa tece, radurer fon 
OEur , & la contenir pendant resecution. Cen 
eft fait, je vais me Iivrer au calme de la vie 
diamp^re } je me fais berger , pour gtre utite k 
mon ami. 

Reflechiflez , 8c vou$ yerrez combien ii eft 
eflentiet dans ee momenc-ci qu*il y ąit quelqu*tiii 
aupres de Sidley , qui aic ł'intelligence du coeur 
desfenunes, & le long ufage de leur en faire 
ftccroire. Ce Tera tantAt une commiifion partł- 
ctłliere dont tous aurez et£ chargć par la cour * 
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tantót un voyage dont elle vous auranomm^, 
aujourdMiui utie chaCe , dematn un loupe daus 
les cabiiiets, D'ailleurs , R j'ai quelques graces 
dans Pprprit , je les emploierai toutes a diuraire 
le (ien ; & le lendemain de votre ruptureavec 
la marąuife , je lemets dans vos bras la belle 
rivale > qiii n'aura tien perdu de la fecurke. 
Vous , allezenavant, voyez madame deSyrce; 
ne la flactez poin&trop, fachez-Ia quetquefbis. 
La brurquerie de la veille Tera mieuK relTomr 
rhommage & Tattention du lendemain. Soycz 
gai, eCDucdi; ayez toujours ]'air d'echapper , 
faites des riiites coiiirtes,ne dices pas un moc 
qui n'aic une intention. ParoilTez bien librę « 
Vous Tenchatnerez plus viie. 

Ce feroit une bonne chofe encore de con- 
noitre une femme joUe qii'elle n'aimat guere, 
& de lui rendre des foins allidus. Ces iecrers 
font a tout le monde; majs ils riufRifent qae\- 
quefois. II taut refcryer ceux gui JotiC moins 
commutTs pour les grandes occanons. Pourquoi 
Uvrer une baiattle , quand ii ne łaut qu'une eG 
carmouche i* 

Adieu , comte. De la methode & du fang* 
froid, s'il vous plait. 



L E T T R;E xix. 
Du comte Jt MirbeUe , au chrualier Je Girac. ■ 

J'kl0ia łłict chez mo}., men cher <bevaUei:» 
G ij 
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quand vous y etes venu. JTai craint de Tonł 
Toir , je vous ai fut'. . . Ahj mon cocur ed doaa 
coupable! Je me fuis dit, au fujet de Sidley* 
mille foi! plus que' vous ne m'en dites , & mon 
derefpoir eft de tenir encore i ell.e , quoiqiie je' 
fois entraine vers une autre. Mon gout pout , 
madame de Syrce paffera fans doute ; mais , faulx 
ii vous ravouer ! rl me tyrannife : le fommeil 
ne me fauve point des impseflians ąu^elle me 
eaufe; nVes fonges font brulans de fon idee. 
Sidley fait coulcr mes larmes ; la raRrąuife al- 
lume mes defirs. Malheureui de trahir Tune, 
je me vcrrois avec tranfport dans les bras de 
rautre. Memc en allan); chez ladi, c'cft Syrci 
que je cłierche; & certę fantailie eft d'autane 
plus imperieufe , qu*elle ed cotn bartne & genea 
par un autre fentJment. 

CJiie voule2;-vous? Sidley eft Wen tendrej 
mais fa rivale .... je ne trouve point d'exprer. 

fion^s pour la peindre D'ailleurs , on la dit 

inconftante , & , !e croirieŁ-łous ? cettc accufa-- 
iion me d^cide. La marquire , en comblant hies 
va!ux, n'exigerntt point de facrifice i elle-raft- 
me helas !' fauroit me rendre k mes premiers 
Kens .... Cen eft fait , elle feule peut me fau-- 
ver d'eile. II faudroit rUe plaindre , fi elle etoit 
rufceptlbłe d'un ventable attachement : mais, 
avec les traits defamoo^T) eileen a łaUg^rete; 
cette rś3cxion me tranąuilłife; & fi jechange 
un moment , c'eft dans le deflein d'fttre conf- 
tant pour toujours. Mon ami , it n*eft plus 
tenu dę me vaincre. ... J'ai en rimprudenw 
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iie lui ecrire hier.ceąue je n'avois ptus ta forcc 
de lui.cacher i je .n'en ąi ręcu aucune rćponfe ^ 

je meurs d'inquietg(le M'importe : plu» 

elte me tcaite .mur, .plus elle augmence Tobr. 
tination de ma pourfuke^ famour-P^opte -Vii 

^ueląuefois auSx loin qi(e J'amour J^ tic 

fais ce que je veujc,i mats je Tais que moa 
agitation eft aSreufe.i je Tuts touimente pac 
deux Tentimens,, j'ignore lequel dctnine. . .^ 
Ne pouvoit-elle pas me repondre un tnot , utt 
ieul mat i'Sa repoRTe m*aui:oit jięut^te dćfole... 
ibn nience me tue. 

Adieu, chevalie[.' nous -Ibmmes -tous.deuz 
daiis Tage des paflions .. . menagcz la mienne* 
que disrje ! je n'ai de vćrttftble attachemenc 
que pour Sidley. OhcI charme a donc ia mat- 
fluife pour m'en diftraire ? Je ne tn'explique 

ńen i je fuis mćcontent de tout je futf 

i)ien malheureux. O Sidle}'.' que youf 

.avez one dangereufe rivale f 



L E T T R E X X. 

Du duc « ff» corute de MirhtUe. 

'^orLA vraiment unejoliecondui(e!,on ne 
peut vous perdre un inflant Je vue , qpe vou8 
ne vous egariez. l;t«.vous fou avec votre 
dźduation-? Ł y a de quoi vous perdre, ou 
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vous reculer pour d« fiecles. II feut tottt ha- 
farderavec les femmes; mais onnełcBrdćctare 
rien , (i ce tCeii une rupture * ou une iiifide* 
lite : alors la declararion devient piquante i & 
placee ? propos , elłe peut rejouir un momenc. 
Felicitez-ffous bicn. La marguife triomphe, je 
vous en reponds ', eh ! ć'eft cout ce qu'elle de- 
mandoit. Ellc vous a dans Ton potte-feuille, 
vous n'irez pas plus loin i vous Yoiła au rang 
des moits. 

Sachcz donc une bonne fois qu'il faut tout 
obtenir d'une femme, avant qu'el)e fe Toit dou- 
tee qu'on a de Tamour. On lui rend quelques 
ibinsjou choint les heures ou ia foule 9'eloi- 
gne, on mec dans fes yeux rexpre(lion d^n 
defir decide i elle s'en apper^oi:, elle reve , & 
on la tire de fa reverie par un de ces coups 
d'eclat qui ne donnent pas meme le tems de 
figurer la defenflYe. Je ne dis pas qu'il faiile 
tout-a-fait debuter par- li; cette petułance au- 
Toit quetque chofe d'ignoblc. II eCt des delais 
de bienfeance qu'on duic accorder a la vertu des 
femmes d'une certaine erpece,ou plutót aux 
imitations de lavertu;ct)r elies font excellen- 
trs comediennes, &tres-)alou(es Hu ceremonia! 
des preniiers jours : mais perfonne ne fe con- 
duit comme voiis. On ne vous a point fait de 
reponfe? Eh ! ąueile reponfe vouliez-vous qu'on 
vous fit ? Vous ceflez d'ecre intereflant , vous 
n^inqut^ez plus 1'amour-propre , & le coeur n^a 
rien k vous dire. Voila ce que c'ell que de mar- 
cher fans foW guide , & d'agir fans confulter ! 
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Jcn'iniagine qu'o1F-moyen de reparerlemd, 
u toucefois ił efl: reparabl«. Gardez-vou3 d'e- 
crire ; renfermcz de giaci tous vós t>eaux fen- 
timens. L'ambafladeut: de*** donnę un^bal 
famedi prochatn : madame/deSyrce tCy man- 
quera pas ( elle n'en manque pas un ). Madame 
ie Thranines eft priee ^ faritidbuic elle y r,vien- 
d«L:ilfeut qu'elle:yot»sf»t unie, Q)iand oo 
n'a pas 1'une , ii eft jufte qu'ello fetye aU moihs 
k iaire avoir Tautre. Madame de TbemUKs ban 
lance la marnuife. pour ła figurę } &'«Uea:de 
ptus une r^utation de iageiTe , qui dans ce mo- 
ment aura fon utilite. Celi un de ces iKres^c- 
tices &-gDindes qui out la manie des dłcencesi 
& jouillenE Yoluptueiifement du petil lorgŁieiŁ 
de paroitre inienfiblesi Oii voudi'oitfaieRqu'eUe' ~ 
fuc coąuette : elle le fsit, en eft vaiae., joue le 
dćnncereiTement ; voila [a a6quetterie. Une telle 
feintne attire les refpei^s, & fe formę Hea v»t« 
une oour : vou8 fersz de )a £enne, lajjfeayoufi 
conduire. Soyezmapiifiąu^' ce jouf-Ui,.tSi:^c» 
d'etije aimable : nous fe^oM!. «vienemeQt",i6tiw+ 
damę de^Syrcć n'y^fefa.$)Qiireien. Noiisjla^^ 
drons furieufe ■ tappoEtjeżhV«!u8<en-»i«iK»i:;^'afc 
^afTe ma vie a courroucćcidflft amoi^^rofres 
de femmeś. U faut couiger ^ełle-cJi^b)^-ce 
k>a> ? & Uli appremire i ue::pas ,reii(^e^-{> '^ . 
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..- ' 7-De..la tttdręuiftf a- fon amin 

Jł m'?i-icrit , ^il m'a feit raveu de^ fes fenti- 
fiMns ('&'.)' eprouYCUS, en lifant fa lettEe, une 
)ołe'mMće de terreur'. L'ainour !e plus delicat 
ne' peut jouir de ńeii , que Thonnetete n'ait 
tout^ a'lior»ndre. Jufgulci j'ai cotnbattu ^nioa 
penchanti Enfeveli dans le fond de mon coeur » 
ii ii'avoit point encore paru aux yeux qui Toni 
fałc naitre. Incertaine d'etrc aimće , je n*avois 
que moi a Taincre ; mais aŁijourd'hui . . . Jielas ,- 
iiu)ouF(ł'hBi, U iTie faut ttiompher d'un «inemi 
bien plus redcutable L On a le coura^e de feuf. 
frir : a-t-ón celui d'aHliger,ce'qu'on aime? Tant 
qav}e Tii eta indiS^cent, }'ałFećlois a fa vup 
une froldeńrqui memfictoitik Tabri de Ja pćnć- 
tranon.' k pr^fent ąm je f^ls qu'il eft fenftbłe , 
jc^ff^iptfnds plus d^ pouvoir compoler moA 
'es«$rf^ i-il me trahira. Si' je ruismaitrefTe de 
it({fe:iltfiBt)iłrs,'le -ferai-je^ de.commander a mes 
ł^dfftfSł^Tout , quamł'on. aime , tout eft paf- 
6df\ńŹ','\uCq]j^ii\i fiteat:e:'Aul3i łpourquoi m*a- 
t>il ćcrie^il conn<4t'iae8 Itenc , iln'ignore-pas 
ątiels font mes devoirs ; ii m'outrage. i'il douce 
un moment que JĘ.!es rempliffe. Oui , oui, je 
je lesremplirai, je verferai des pleurs qu'il ne 
verr^ point, ii n'entendra pasmes foupirs:je 
ne vetu point qa'ii me confole. Un amant atme 
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e{{ un coiifolateur trop dangereus. II guerit 
d'une main , tl blefle de Tautre ; & chiique fe- 
cours qu'on implore enfonce plus avant dans 
Je cxur la traic douioureux & charmant qu'il 
jaudroit en atracher. Mon antte , ma cliere 
amie, ce qiii m'inquiete ,■ ce qui m'occupe 
ftns cefle , c'eft Topinion qu'il peut avoir de 
moi. Je trouve dans fa lettre plus d'ardeur que 
de fenfibilitej cUe eft plus vive que touchante : 
c'e{ł plucdt Telan d'une imagination embrafee, 

3ueleniouvement doux d'uii cceurqui abelbiii 
e fe repandre. Le cruei ! s'il n'avoit point de 
moi l'idee qu'il en doit avoir ! s'il croyoJt aux 
propos que U jalouile des femmes a femes, & 
qu'a repetes la complaifance de quelques hom- 
mes ! Cette cćfle^ion me defole. Si je n'ai pas 
lon eltime , qu'ai-je befoin de fon amour? Je 
veuz que celui qui m^efl: cher, me venge des 
injuftices de ta focićte. Seroit-il poiTible gu'ii 
me jugeaC comme un monde indifierent* & 
n'eut etitrepris de me plaire, que parce gu'it 

a compte fiir la faciliie dufucoes? Je 

le fens, ii faut le fuir! Eft-ce que je le veux? 
eft>ce que je le pourrai ? fuis- je capable de cei 
effb[t>apres ce quem'ont deja co^te mes com- 
bats, ma diUimiilation , ma contrainte avec lui? 
Peut-etre ii m'a cru coquette Ah,dieu, 

;[U*i prefent je fuisłoin de Tetre ! G)mbien de 
ois,enchancee de le votr, infenfibłe k tout le 
refte,& n'ayant pas d'autre ptaidr, je lui ai 
inarquź de Phumeur & prefijue du dedain '. Sou- 
yent je le ąuittois > & c'etoic pour cachet mes 
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larmes : ie łe d^ferp^rois » & 3'etois moi-meme 
deferperee : fon Image reftott au fond de moa , 
cceur, pour etre eii meme tems le charme & 
le fupplice de ms vie. . . Mats , dites-moi donc , 
ąae vais~}e devetiir ? La pretni«re fois que je 
k verrai , quelte eKpreflton doniier a niesyeux? 
S*ił me parle de fonamour>oumecacher!'que 
repondre? La voila pourtant cette femYne qui 
a eu des iiitcigues , dit-on , & i qui Ton Forge 
des aventures .' La vue de ce qu'ene aime la 
£łit trembłer, fon idee TeiTniie : elle appetle 
ramitie au fecours de fa lairon,, & elle fe rc- 
proche conime un crime une |)alIioii dont elle 
jte veut connoitre que les tourmens. J'attefl:e 
id le ciel , & vous , mon amie , que cette paf- 
fion dont je vous moncre toute ta vio)ence , eft 
b feule qui ait occupe mon cocur. Je Tayois 
donn^ 4M..de Syrce; & jamais U ne TeCit perdu, 
s'il n'avoit rebutiS ma tendrelTe par des defor- 
dres qu'il ne fe donnoit pas meme la peine de 
me cacher. Je fuis merę tendre , )'eulfe etś 
epoufe fidelie. . . . Je !c ferai toajours. . . Pour- 
quoi le comte n'a.t~il pas refpećte ces citres fa- 
cres? A-C-il cru que mon cocur les ab)urat?Je 
in'en veux dćja comme (i j'etois coupable. . . . 
Jlurois-je eiiviedeI'etre?Oh!non,i'ailedefir 
do contraire; j'en aurai la fbrce. 

Pour commencer cette lutte douloureufe de 
Tamour contrę Tamour, je n'ai point repondu 
4 ta lettre du comte. Peut-etre aufli e(l-ce te 
traiter avec trop de rigueur. Une reponfe n'en- 
S^gei ricńic'elt une honnetetć. Si raonfilencs 
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i'afflig;e ! qu'en penfeź.vous ? que dois-je feire? 
Kon , je ne vous demandenen} ne me repon- 
dez pas fur cetarttcie. 
Adieu-, je vous embrafle. 



LETTREXXII. 

De la mar'qitife de Syrce, a madame de Laci. 

2u E Ł Ł E nuit ! Je n*cn puis plus ; j'ai 
are tour ce tumu1te-14 dans la cete , & mon 
Goeur n'a jamais eie plus agtie. Accablee de 
iańgue, je nepuis me refoudre a mecoucher; 
ii łaut que je voU8 ective. Je ne vous diru 
point ii le bal etoitbeauj je n'en ai rien vu, 
je ne pouvois rien vair , exceptć une feoime 
qu'on a beaućoup fuivie,' & qui a ndicule- 
ment occupe. Je vous defie de la deviner. 
On ne i^attend point a ces evenemens - la j je 
n'en reviendrai de long-tetns. Ce n'eft pas 
qu'elle n'ait de la beauce , des graces , de VeU 
prit .... touc ce qu'on voudra i mais ił femr 
bloit que fon caradere-d6t l'eloigner de ces 

fbłles romeurs dont pcrfonne ne fe fou- 

cie. Madame de Themines, comme vou8 fa- ^ 
Tez , eft une prude a vingt ans ; elle ąflicha 
de la fĆYĆrite dans les moeurs , de la mźthode 
dans la condulte. £h bien , mon amie * i] ne 
&ut qu'une nuit brillante pour lui falrc ou- 
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blier tous fes principes. Elle n'y etoit plus , -f> 
pecitę gloire noćturtie ravoit enivróe. Elle ett 

jouilToic avec infolence cela me donnę 

de ik tete une idee fort mediocre. Tant qu'a 
durelełial, le duc de ***.ne Ta point quil^ 
tee ; & le comte de Miibelle. le croirez-vou^ 
apres fon aveii ? oiii , le .comte lui-raetne źtoit 
nn de fes coucCiOins les plusamdus; ii lui a 
donnę le bras. Ta promenee , a danfe avec 
eWcĄ on les a meme applaudis avec une inde- 
cence ąuł n*a pas d'e}cemple ! Se faireapplau- 
dir , Te donner eti fpe^cle, fe mcCtre en quet- 
que forte fous -la dependance du public ! que 
dites-voiis de cette cxtravagance ? Au refte > 
vous ferez moins furprife de la conduite du 
comte , (^uand \Oas faurez qii'il aime madame 
deThemines, & qu'il en eft atmć. Je ne eon. 
jećture point; je vous redis les propos qa'oo 
' m'a tenus , les cruclles confidences qu'on m^S 
faices i c'etoit le bruit de cout łe bal. Concevcz 
cc que j'ai foufFert ! Et cet Jiomme m'jecrit qu'H 
m'adore ! Quelle ftuflece ! queHe noirceur ! Qu8 
Touloit-il? quelle idee a-t-il donc de mol? O 
ciel ! Tuis-je affez heureufe d'aToir etoufie moo 
amour dans fa naififance, du moins de Tairoic 
combattu ■ de n'avoiE pas r^pondu a Sa \etr 
tre ? Ou en ferois-je ? II efkt abufe rfans doUK 
du moindre avantage que je Jut aurois don- 
nę Lui! mon atnie, croi^ez-Yoos qu*t) ea 

foit capable ? lui , dont la phyfionomie char- 
mante annonce tant de candeur ! Quels dehors 
feduifansi & qu'il9 lont bien &its pourinlpi. 
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fer la coofiance ! A TinRant meme que j'ao- 
cufe ie cotnce , ii s'eleTe du fond de moti cceur 
une voix fecrete qui le juftifie. Fcut-ttre 
a-t-i) fuWi dans tout ceci les impulHons dece 
malheureus duc, le plus fcźlśrat de tous les 
hommes, & que tant de femmes ont la bonti 
de trouver aimable. S'U fe doute que )'aie le 
moindre gont pourM. de Mirbelle , ii lui aura 
fuggćrece jóIi manegej ii efl homme ii ameu- 
ter un bal entier contrę moi , le tom pour fe 
rćjouir' , & donner du piquant ą fa nuit. A 
quot vais-ie penfer ! II eft impdilibje que le 
duc me fouptionne d'aimer le comte ; rien ne 
tn*a trahie. Que lut importe ? II foupconne 
toujours, & dans une tfete comme la Genne, 
les foup<;ons fe tournent bientót en certitude. 

Je ne fats que croire , que fait& Le plot 

fbr fans dout^ eft d'oublier jurqu'au nom du 
comte 1 de ne le plus recevoir , d'ćviter de le 
tencontrer , de m'interdjre les mailbns ou ii 
Ira > & de laiflet le champ llbre a tous les char- 
tnes de madame de Themines. Elle cft fi bełle« 
M'eft-ce pas ?.... Elledoit l'emporter. Ce qui 
me d^role , c'eft Tćtalage de fa raifon , & It 
bmit qu*on ■en a fiiit. Quelle raifon t Si voux 
raviez vne cette nuit courir aprcs rencens, 
prołoouer les hommages ! Mon dieu, qu'elle 
m*a d^łu !Moi, qui ne haisperfonne, j*ćtots 
tentĆe de lahair. Et pourquoi? Peut-4tre elle 
n^eft point coupable ; c*eft inoi feule qui le 
fili* ! je rougis de Tfetre ! . . . II me vient une 
idće. Si da&< cette 6kconfiaa« rćoirois ni 
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ocMiite? li je lui (airois fendr fes torts ? Mo! » 
lui ecrire! moi!., fa conduite. m'ectaire, SĆ 

pourra me rendre k moi-memc Je n'au- 

f ois jamais cru qu'il ttitjoit cette femme - U^ 
Fourąuoi me tromper? i . . Pardon! je melsifle 
aller i mon trouble. Je ne m'en repeos pas i 
je fuis łtire qu'il vou8 attendrit. 

Adieu, mon amie! Js fuis d'un abattement 
ent&me; mes larmes coulent, & ce n*efl; pas 
le depit quL les fait couler. 

P. S. J'ai recu vos deux dernieres lettresi 
je tes atme bien , ełles yous peignent. Votre 
mari ne veut donc pas meme que vous m'ecri- 
viez ? Ah ! je le vois ; notre forc a iious autrea 
femmes eft d'6txe malheureufes. 



B IL L E T 
Ducomttt auduc. 

A-H! moncher duc, qu'eft-ce donc que tom 
m'avez fait faire ? Madame de Syrce ^ me le 
pardonnera jamais. Qp'eIIe etoit belle cette 
nuit ! queile dignite fans orgueil ! que de gra- 
ces fans affećlation ! Madame de Themines eft 
bien : mais quelle diflerence ! On approuve 
Tune, Tautre enivre, Ec je ne lui ai point 
parle ! Vous avez retenu des homma^s qu*elle 
meritoit feule t vous [es avez detournźs ver3 fa 
preteQdueńvale!Qve va-t-eUe en penfec? J? 
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ne vous conc^ois pas. J'ai envie , je br&le de 
me juftiBer. Sans vous , quelque nceud qut le 
rettnt ailleurst mon cceur etoic a elłe. L'eve- 
uemenc du bal m'aura noi fans douteł j'ea 
tremble. 

■ J'ai eccit k Sidle}' ; je lui demande la permiC 
iion de vous prefenter > elie ne in'a point 
encore repondo. Je vais me repofer, fi pour- 
tant le repos efl; compaublc avec touc ce qiu 
ni'agite. 



LETTRE XXIII. 

De ladi Sidley , au comte it MirbtUe, 

j 'a 1 re(;u hiec une lettre de vaus h mais ąu^elh 
ce qu'une lettre pour me dedommager de votre 
abfence?C'eft vous qiiejeveux, que jedefirt, 

que j'attends Combien de liecles ecoulei 

depuis que tu n*es venii eiicbanter mon afylel 
Je ne t'accufe point ; je te regrette. Le foltit 
n'a point paru ici apres ton depart ; Poblburicć 
eft afireule , le froid Infupportiible ; je m'en- 

ferme dans tna chambre Ceule avec tes łet> 

tres & ton portrait. Mon clayeflin , Pouyrage 
& la leĆture partagent les momens de ma jour- 
nee : mais ton image adorie fe mele k touies 
mes occupations -, & dans le defordre de la 
natnre, heureijfe de t'aimer, de penfer a toi, 
je goute cette fatisfadiou inteiieuce ciui fuffit 
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B Tanie quand elle eft toute entiere a PamoHr. 
U me femble que te t*entends , qUe je te parte ; 
ta voix fi douce domine fur )es elemens, & 
atrive i mon cocur. Des que je t'apperqois , 
les frimats diCparoilTent : le bonheur od. la peiiie 
font pour moi la yafiete des faifons. Ah ! viens, 
viens, r^life les r&VGS de ma penfee , rends^ 
moi tout ce que m'enleve ton abfence. 
: Qyel eA donc ce duc que tu dois me pti- 
fenter ? qu'ai-je afiaire de lui ? que me veut- 
il ? Dans l'univers un feul etre m'interefle : 
Cet etre facre, c'eft toi ; c'eft toi , mon amij 
je ne vois pas le refte. Tu fats d'ailleurs que les 
titres nc m'en impofent pas. Je meflire i'hom- 
me, & non fon piedeftal ; je ne connots <]u'uiŁ 
orgueil , celui d'6tre aim,ee de toi. Je crois t*a- 
Toir entendu pader dece duc ł autant que )'en 
puiś Juget , meme par tes eloges i c'eft un hom- 
me mvole & fcoid. Loin de nous lesinfortu* 
nes de ce genre ! lis n'ont rien de commua 
avec moi, us n'auroient point d'organes pout ' 
me parler , je n'en trouverois pas pour leur 
repondre. De grace, difpenfe-moi de le rece- 
voir. ... O ciel , ąuelle reflexion vient foudaitt 
m'agiter ! Si tu commencois auprśs de ton 
amantei t*appercevoic de la folitude ! & ma 
fociśte te paroiflbit plus languilTante ! fi )e n*e- 
tois pat tout pour ton cccur , comme tu fes 

pour le mień! J^en fremis i tu vois ,rex- 

ces demon amour, de ma confiance. Lis jut- 

qu'au fbnd de cette ame tendre & profonde* 

ccaias d'y porter la morc, en y laiffiuit pene- 

tcec 
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tret la lumiere atFceufe dufoupc^onjtunepeuz 
liea m'óter, que tu ne me raYilTes touc. Si le 
feul deflr d'une inHdelite pouyoit naitre ea 
tot, c'en feroit &u du repos de ma vie. Une 
barriete eternelle s'eleveroit entrenousi 11 n'y 
aurolt poinc de retraite a^ez fombre pour 
cachet mes pleurs i je ra'en noutrirois )ufqu'au 
tombeau. Je rneprue les femmes qui changend 
encore plus cetles qui pardonneni. Tel ell mon 
caraćiere j je ne' te cache rien. Qii'aurois-je i 
te cather? Plus tu me connois , plus cu dois 
itre heureux. Sais-iu d'ou vient rinquićtude 
k laquelle j'ai pu m'arreter, & qu'ii ne tlenc 
qu'a toi de detruire? De que!ques iniłans de 
triftefle oii je t'ai iurpris. Ne fois jamais trifte i 
jouis de tous les plamrs de ton age : mais Tois , 
de tems en tems , ramene a cetic ftlicite tran- 
quille qui B^alFoiblit desqu'ctle ades confidens 
ou des tćmoins. Toi, pour qui je rerptre,toi, 
Tamę de mon ame, que nepuis- je pader ma 
vie » tes pieds , dans tes bras , ou a tes cótes , 
oubliee du monde entier, m'oubliant moi- 
m&me , & ne femant le prix de reiiftencei 
qu'en la prudiguant pour toi ! Aime ton An^ 
gtoife : aime.la jurciu*^ ton deiolei foupir : tu 
ne la remplaceras jamais. 

__ , : P«7^ 

^^ 

W 
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D« duc, au comte. 

VOXJS n'y entendez rien. Je ne pfetendi- 
pas non plus que madame de Syrce vous par- 
donne; je veux qu'elle foit futieufe, }aIoure , 
dćfefperee, & ąuc coljs profiricz de fon depity 
pouE placer votre nmour. Apprenez donc a' 
tourmenter unefemme, a lui troubler la viie 
nar toutes les vflpeurs de Tamour - propre , & 
a vous glifler fous le nuage que vous aurez' 
fotmć vous.m6me. Dans ce pays-ci , ou le tem. 
pćramenc efl; rare , & ta coąuetteńe univerrellc, 
les femmes ne cedent ąue quand elles ont des 
fuńes dans la tdle .... Ces furies - la font a 
mes ordres, 

. Soycz filr que la marqHire aura dormi fort' 
legerement. ■ La Themines d'u!i cóte , vous de 
raatre, aurez les honneursde rinfomnie. Elte 
voU8 croira du dernier bitn avec ćette prude 
dont )'ai fiitt une cóąuette ; & pouf pcu qu'oit 
aat d'aQie , on s'en vengera en nous prenaht. 
L^autre a brille cette iiuit , on en parlera de^ 
main; voila de ces horreurs qu'on n^oubUe 
point! Gardez -vous d*ecrire ; vous perdriez 
tout le fruit de mes cotnbin alfons. Ma con- 
duite dans cette circońflance eft une de met 
belles mano;uvres. Prefque tout le bal etolt 
dam le complotj & madame de. S:^ce s'atten- 
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ioit a uti trlomphe que je lui ai etileve le plus 
adroitetnent du monde, 

Prefiez votre Angloife; il cft de toutc nźcef- 
lite que je fois la, a£ii de coii}urer l'orage, & 
de vous menager la douce tranąiiillite donc 
Tous avez beroHi pour ecrc inStlele fans con- 
tradićtion, Cela m'ehnuieTa un pen ; maU » 
encore uacoup , je m*execute. 



L E T TR E XX I V. 

De la marąuife , au comie. 

Je ń'ai point repondu i votre lettre , mon- 
fieur le comte, parce que je n'avois rieti du 
tour k y repondre j mais j'apprends <jue ma- 
dame de Themines trouve vos viiites chezmoi 
beaucoup trop freguentes, & ;e me deCerminc 
cnfiti a rompre ic fiience pour vousfervif tous 
deux. N'en duutez nullement, je facrifie fans 
qu'il m'en coute, le plaifir de vous voir a la 
trAnt)ui)litś de celle qui vous eft chcre : vou$ 
Toyei que je fuis genereufe. 

Je voUs pardonne m&mc , & Tayeu que voui 
m'avez fale, & la feuflete de cetaveu : ii m'of- 
fenferoit cruellement, fi ce que vous penfet 
de moi pouvoit m'intereflcr cncorc i maie Je 
trouve au fond de mon ame de quoi me paffet 
de Topinion des autres. Oui>monfieur lapres 
ceguejefais, ceque j*ai vu, ce 9u'on in*a dit 
Hij 
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au bal , dćbrompee , charmee de Tetre , & 
n'apiiti regretter qu'unc prźvention quivous 
ćtoit trop arantageufe , je ne puis plaindre que 
Vous i )'ćrpere que vous en ^tes bien {ijr. Au 
refte, croyez-moi, pour rendre votre paifion 
plus touchante,ofFrez-Ia molns au public. Votre 
coillbiace in^tigable a ruivre cett* femme, 
VDs yeux uniqiieinent attaches fur elle, l'ex- 
premon des liens , tout , en un moc , tout an- 
nonce ce qu'il faudroitrenfermerun peu plus. 
pour rinteret de fa gloire & meme de la łótre. 
Cefl; jlepuis fort peu de tems , ce me fem- 
ble, qu'on parle de cette belle palTion. II eft 
vraique,n'examinant les aćlions de perfonne, 
je puis tres-bien me tromper Hir la datę de 
Totre bonheur : pour peu qu'elle foit ancienne 
(ce que je ne me foucie pas dc fayoir ) , on ne 
peut qu'app1audtr a la chateur de votre amouc ; 
il a tout le feu de la nouve3ute. Aimez mada> 
tne deThemines , aimez4a toujours; il me pa- 
roit tout Hmple que vou$ faimiez , que vous 
]'adoriez, que vous foycz aflidu aupres d'cllc. 
On lut trouve de refprit, des graces ; on m'a 
dit qu'elle avotc des qualites , & j'y crois ; mals 
tomment fe peut-ił que le mortel heureux 
qu'elle a choiu, fe permette une feule djftrac- 
tion; qu'oceupe d'uii objet qut mćrite tous fes 
foins, il attente h la liberte d'une femme qui 
ne le cherchoit pas, qui ne lui avoit laifle en- 
treToir aucune difpofltion favorabte, & dont 
la prltetidue coquettetie n'avoiC fait aucuns 
frais pour Taulcerł' 
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II vous feroit difiicile de vous julHfier ; & 
puis, quelque plaifir. gue mon arnour - prupre 
y crouy^t, je vou6 difpeiife de cette jufti&ca- 
tion -, «tle Tous mectroic dans ta nćceilite d'ette 
iaux une feconde fois , & je ne veux point 
m^espofer au chagtiti de p«rdie pour vous 
toute eftune. 

Adieu ,- montieur. 



L E T T T R E XX V. 

De la tńarjuife , a fon amte. 

Ł-,E s bniits du bal viennent dc m'etre confir- 
raes, Un hommeque i'aivuhicr, m'a dic tou- 
tes les pamculatites de cette intrigue. II n^ell 
que trop VTai , le comCe adore madame de The- 
tnines : mais ce qut va vous paroitre iiicroya- 
ble , cette femme efl: jaloufe de moi , Jaloufe k 
lafuteut! Eile dent les plus mauvats propos; 
elle n'en tiendra plus. j'ai ^crit a M. de Mir- 
bełle, & vous ne me defapprouYerez poinC 
Je łoi defcnds de me voiri je Tai dtt. Je nc 
ierai jamais obftacle au bonneur de perfonne. 

§u*ils s'aimeDt ł qu'ils Joient heufeux! 
oi , je yerferai des łarmes dans votre fein 

M. deMirbelle eft donc le plus faux des hom- 
tnes ! Hćlas ! en rejeiant fon hommage , hom- 

niage adore qu'aujoHrd'hui jedetefte, 

niourant de cet effoit , ce n'etoit pas moi que 
H iij 
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je plaignois. Mon ąmie , le coeut qu'il dechtre 

meritoit d'etre mieiuc apprecie Que je 

hats celui qui a detruic mes incertitudes ! Tout 
ce que peut avoir d'atrreux une douleur qu'on 
renferme , ii me l'a fait fentir '> & cet hommc 
paroi0bic appuyec avec'UO plaifir cruel fur des 
details indifcrets ou defefperans. Je ne lui ea. 
demandois pas : d'oLi yient cette enulion, cette 
confiance, cette joie malignę?.... Si c'etoic 
un^emiflaire du duc! H Fon m'avoit trompće ! 
Ah ! n'importe j )'adopte , j'embrafie tout ce 
qui peutfortifier ma raifon, & me dooner des 
armes contrę uti objec trop feduifant. S'il Cc ■ 
peut, aggrayez fes torts , in/pircz-moi de Thor- 
reur pour les miens : j'ai befolti de ie croire 
cgupable. ... . }c tremble qu'U ne le felt. Ja 
ne demele p]us ce qui Je pąfTe dans mon ame. 
Ł'eiFroi , Tindignation , la violence de mes 
combats . leur inucilite , une forte d^efpoir , Ic 
remord meme de cet efpoir, le courage de mes 
projets , rinconfeąuence de mes vccux , & le 
malhcur de n'etre pas aimee , & la crainte qu'il 
ne foit pas digne de Tetre ; ó mon amie , tou^ 
ces tourraens font.gu fond de mon coeur! Je 
nele yetrai donc plus ! Ma lettre eft biea 

froidc elleeftprerque dure Je vou- 

drois qu'elle ne fClt pas partie .....' jPaurois 
mieux fait de ne pas ecrite. Ceft une demar- 
che imcardonnable : s'il alloit Tinterpreter k 
mcn defąvantage ! Je fuis une inremee i je 
m'abhorre Que je fuis aplaindre ! Et ma- 
dame de Themines .e(ł jaloule ! . . . & j*excite 
leiivie! 
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L E T T R E XXVI. 

D» comte , a ta marquife, 

\^u'ai-JE lu ! Eft-ce vous, madame, eft-ce 
'bienvousqui ravez ecrite ceue letire quicon- 
tient mon fort, q.ui le reiid hprrible, & dans 
laquellevous prónoncez mon arret fur des ap- 
parences ątie vous n'auriez pas dii Ci ccuelle> 
ment interpreter ! Vous veneK de me faire 
eprouver dans toute Ta vio!ence le tourment 
'd'aimer malgre foi , d'aimer fans efpoir , d'etre 
condamnć au malheur, & de n'mrpjrer ^ue le 
mepris : U ne me refte rien que le fuppbce de 
vous adorer. Non, madame, celui que vou$ , 
accufez, a ąui vous defendez de vous Yoir, 
,qui vous fut toujours odietuc^ n'eH; pits lndi> 
gne de votre efłime. Ah .' par egard du mołns 
pour la douleur la plus vraie , daignez m*et^ 
tendre. Je n'aime point maduraedeThemines, 

{'e ne rai.jamais aitnee . je ne futs pas aflez 
ieureux pour vous en otfrir le facrifice. Si je 
Tai fiiivie au bal , c'eft de ma part un deljre, 
une iiiconfeiiuence que ie ne puis vous expli- ^ 
quer. Ceft vous feule.iielas ! vous feule que 
j'idolitre. Opand je vous en fis raveu , 'fy fus 
entralnć} & peut-etre ii vous toncheroit , U 
Yous pouvJez lirę au fond de mon ame > fi 
vous pouviez favoir combien elle eft agitee. 
Depuis U lettre* qiie j!ai ofe vous ecrite , je 
H iv 
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n'ai pas eu un moment de rcpos. L'amour qQi 
me devore ne peut me rendre que malheureuz ; 
mais , encore une fois , je n'ai pas &ti raaitre 
de lcvaincre. La fedudion eft fur vos levres , 
dans vosyei]Xi vos geftes , vos difcours , votre 
Jiience la rerpirent ; yous agiflez avec la meme 
fofce Tur Tamę Sc fur rimagination } on a beau 
fe defendre , ii eft impoflible qu*on vou8 echap- 
pe : une grace indenniflkble vous fuit* vous 
accompagne, femelea tous vos mouvemens , 
& vous ne faites rien qui ne foii un piege ten- 
du a la liberte de ceux qui vous approchenC 
R6vez-vous? nnaimc votre reverie. Redeve-* 
nez-vous gaie ł vous donnez de ['intern ^ la 
caite s vous avez mitle moyens de plaire , tous 

infailltbles, tousdiiferens Ah! cefiez de 

mecroirefauK : accablez-moi devos rigiieurs* 
mais plaignez-moi , vou8 le devez , je le merite. 
II eft despoGtinns oii Thonnetetć meme eft te 
tourment du coeur qui la cherlt. Rappellez- 
Tous, madame, daignez --YOUS rappelter Tern- 
preflement avec lequet je vous ai cherchee. 
£n vous Teflbuyenaat de mes hommages, vous 
vous fóułiendrez peut-etre de vos froideurs. . . . 
que dis -je ! de Tanimofite avec laquelle vous 
declamiez contrę moi daiis un cercie qui ręce- 
Toit vos impreffions. Vous jouirez de ce fou- 
venir. ... c'eft une vengeance de plus que je 
vous procure. 

Qii'ai.}e fait pour meriter votre halne ?.. . 
Permcttez du moins que je dćtruife les idees 
oiitnigeantes que vou£ ayczpriCes de mol > puiC- 
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J[ue votre prefencc m'e[l interduc, par pitić 
bufFrez que je vous ^'crive. Je n'ore m'atten- 
dre a des reponfes ; mais du moins je vous 
dirai , je vous repeterai cent fois a quel point jo 
vous fuis aircrvi. Non, non, croyez-en le fer- 
ment de ramouT, non, madame deThemines 
n'eut jamais de droits fur moit ame; & U me 
fufHt de vous connoltte, pout aflurer qu'elle 
u'en aura jamais. 



LETTRE XXVII. 

De la marąuife , <j fon ame. 

\^ V EVunivers enrier foit aux pieds de madame 
de Themines : te feul objet qut m'interefle n'y 

eft point , 'ń a^y fera jamais ii n'eft point 

coupable.Que nous elions injufi:es!c'etoic avec 
łine forte d'achacnement qiie tous Taccufiez. 
Plus timide que le duc , me difiez-vous , ii en 
a tous les prtndpes.Ce foup^oneft trop cruel: 
que vous a-t-il ftiit ? vous m'avez deferperee .... 
Pardon , mille fois pardon; }evous dois de la 
rcconnoiCanoe , & je vous fais des rcproches! 
J'ai cherche moi-meme les fecours de votre 
amitie , & je m'en plains I Je ne fais plus ni ce 
que je dis , ni ce que je' veux > je fuis bien digne 
de piti^ .... Vous m'excuferez , mon amie ; 
vous ne m'abandonncre2 point au defordre 
<ł'uae cete pcrdue , fur-tout aux mouyemens 
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.d'un coBur que je crainsplus encore. Cefl: U , 
c'eft la qu'eft rennemi ; c'eft la qu'il eft grave 

en traits inelfa^abtes Ah ! }e le feas , j« 

fuis nee pour l'adorer toiijours. Vous Yoyez mon 
egaremeiit } vous eftimerez mon courage. ^ 
Yousen avezl3 force , dites-moi du mai de M. 
dcMirbelte , mais gardez.vous d'en penCer.. . , 
II ii'aime point madame de Themines. AuiH je 
ne concevois pas fon triomphej el!e n'eftpotM 
jolieau point de tourner lestetes ; je trouve moi 
qtt'elle Teft .... avec moderation. Soyez - en 
(tire, ii nc Taime point, ii me Ta jurę. IL eft fi 
honnfete , ii a Tair d'etre fi vrat ! Le ton dc fą 
derniere lectre m'a vivementafFedee ; elle peint 
łetroublederoname, itapalle toat entierdan* 
la mienne. 

Monamie, qu'ile(tdangereuxpoarmoi, de^ 
puis que je n'ai plus rien a luireprocherllłmc 
deraande ia permiffion de m'ecrire. Apres nie& 
in juftes fouptjons , dais-je encore Taccabler pac 
un lefus qui le mectroit au deferpoir? qu*ea 
penfera-t-il ? Je ne puis me determiner a rien. 
Qu'il en coute pour concilier ta prudence & i'a- 
mour ! que j'auFai de peine a cacher le mień { 
U augmente a tous les inftans ; ii fe rend raaitrs 
de ma raifon. Que dis<je , helas ! ')e n'ea ai plus * 
)e ne veis plus ąu^i travcrs un nuage les devoirf 
formtdabtes qui me lient. Vous avez aime , tous 
Tetrouvez voUe fituation dans la peinture de la 
mienne. Eh! comment n'aimerions-Bous pas? 
Malheureufes ! ceux a qui nos parens noui 
ItYcent, nous tyrannlfeat , ou nous abandoa- 
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xteat. D'abord on fe foulage par des pleurs ; peu 
apeu ils ileviennent plus rares , les mauYałs 
procedes les fechent , le cceur fatigue fe formę 
de riantes chimeres , ii cherche un kUe ąiii les 
realife } l^objet redoutable fe prefente, le trou- 
Łle de i'ame Tatinonce j oa le crainc , on le fuir, 
& en le fuyant on le trouve encore : on fe re- 
proche móins de jouren )our un tort voile par 
la fśdućiion , & pres de Tabyme on n'apper(;oit 
que les deurs qui le couvrent. Helas .' que deve- 
nirau milieu des perilsqui nousenvirotinenti 
& des chagrins qui nous accablent ? Nous fora- 
mes toujours plui a plaindre que criminclles; 
ńos fauces k nous ne font jamais que nos mai- 
}ieurs. 

Adieu : )*accepte tous les maux que Tamour 
youdra me faire > ils me (eront chers pai leur 
caufe. 

Jf*. S. Je fai3_unereflexion. Me voiia forcłSc. 
de repondre i M. de Mtrbelle I on lui a per- 
fuade que j'avois dit des horreurs de lui. II y a 
d*odieufes gens dans le monde ! II feroitaiEreuz 
de lui lailTer uneopinion G faulTe. Il,croitque 
je ledetelte!.. .. ii le croit! Ah. dieu! U ne 
lira )amais dans mon coeur i }e refpere du 
inoins :. . . mais ii n*efl: point de loi qui pułjTe ma 
^ontraindce i lui marquet de la haine. 
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LETTRE XXVni. 

Dt la marąuife , au cómte. 

Tl faut bien , monfieur , que je vous repoade. 
Jai a me juftifier d'ut) tort, c'eft-a.dire a re- 
jroulTer uii mcnfonge. On poiirroitetreplus fno- 
dclŁe,mais ii eft difHciIed'etre plus franche.Non, 
affuremenC , ii ii'eft pas vrai ąue dans un cercie 
|e me foi? dechainee contrę vous. On vous eri a 
impofć ( vous ave2 ete credule , & fur-tout ia- 
jufte pour vous-meme, voiIi ce que}enevous 

jKirdonne p3s Je ferai plus indulgentepouc 

ce qm m'eH: perfonnel. Je le vois, vous fetcs 
fort loin de connoitre mon caraćlere. On vous 
en aura donnś une id^e fauiTe ; peut-etre ne de> 
vie2-TOus pas la prendre; enfin votre fuifrape 
ne m'e(l pas indincrent , & je fuis bien ai(e de 
voiis dire que j'ai la mechancete en horreur, 
Sz les mechans en picie. La perfecution ne m'a 
point aigrie. 

Tenez, monfieur te comte , je menage toute 
perfonne abfente , m'eiJt-elle offenfee : Je la 
louetois Cl elle nvoit des vertus , )e la loue- 

rots fans lui pardónner. J'excure tanc 

que }e penie , meme les jolies femmes ; je donnę 
avec plaifir des eloges a ceux qui en font di- 
gnes , & ce n'etoit pas i'vous a douter des 
miens. J'oubliois de vptis parler de madame de 
Thćmines une explicauon ne finlt pas. 
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Qjie voule2-vou! ? j'ai ajoutź foi aux propos 
du public, & peut-etre ferois-je bien de m'en 
tenir Id. Vou5 neraimcz doncpas? Vousm'en 
aflurez,<)ue faire! Comme on fetrompelon ne 
peuc donc plus croire a ^ien ! Mais qiie dgnifiotc 
votrc empreffement ? Au refte , je ne pourrois 
conferver fur cela aucun fouptjon qu'il n'at- 

taquit votre honnetete. N'en paildnsplus . 

Ja demande que vous mefaites de m'ecriie m'em- 
barrallej ii je vous refufe dans cette circonC 
tance, vouspcrfifterezame mettreau rang de 
vos ennemis , vous penferez que mahaine eft im- 
placnble, vous direzbeaucoup demaldemoi... 
Eh bien, monfieur , je vcux vous donner un« 
preuve d'eftime , & le ftyle de vos Ictcres m'ap- 
pcendca H vous La mericez. 



LETTRE XXIX. 

Du contte , au chtvalier. 

V^0 s lettres me contrarioient , mon cher che- 
valier, votre filence ni'afflige. Cen eft fait, me 
voila engage : j'ai ecrit , on m*a repondu : mais 
helas !avec desremords , de quoi JGuit-on? Les 
miens font hoicibles. J'arptre a un bonheur que 
je ledoute , je crains d*etre heureux , je fremis 
de ne pas I'etre. J'ai re(;u de Sidley la lettce U 
plus touchancet je Tai couverte de larmcs.-. .» 
t^eft en pleurant que je la tiabis ! EUe cepoufie le 
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foupcon , elle baife la maia qui fimmote , ełle e(V 
, loin de me croire barbare . . , L'inrorcunee ! Ah ,' 
je )e fuis plus qti'elle!Cependantfinion8mour 
ń*eft qu'tin gotit , une,fantaiCie, une preoccu* 

pation du moment ! Madame de Sytce eff 

telle faiis doute qo'on me l'a peinte i & dans ce 
cas , commc vous le dtfiez vous-meme , fon regne" 
fera court : une fois 6ni , celui de ma Sidl^ 

recommeńce Que la marquire etóit belle 

au dernicr bal ! comme ellc ćclipfoit toutcs tes 
antres femmes 1 Et j'en fuis reduit ik deHrer 
qu'une femme cłiarmante raaiiqued'honnetcte, 
de prtncipes, & fe degradeparune de ces foiblef- 
feS paflageres que le fcntiment ne juftifiepas! 
Pourque jefois6deleą la vertu de i'unc,ilfeut 
que Pautre en manque ! Je rougis de moi-meme , 

je rougis & perfifte O delireducceurha- 

main ! egarement incoi1cevable IPIaignez votre 
ami. Quc dis-je ! je m'exagere mes torts ; qui 
ncles a pas eus? YoDS-m^medansma pofition 
Vous feriez comme moi. Nous fommes trop fe- 
veres , le plaiUr eft le dieu de mon age , c'eft 
i Iuiqu'il &ut facrifier* la froide raifpti n'eft 
point ta vertu. 



B I L L E T 

Ihi ehevalier, au comte. 

VOUS pleurez, vous rougtflez, votre ame 
$ń trifte , & vo8 c^folutioos font łes m&mes ! A 
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(juoi {crvent donc ces averti^mens fecrets d'une 
ame delicate ? Si ce frein eft tnutile, quel eft 
celuimi^il vous&ut?Mais lafaifbn des confeils' 
eft paflee ; voici celle de ramitie : elle dok eon- 
foler les^coEurs qu'elle n'a pu gi^enr. Je donne- 
rois bien des jours de ma vie pour vous ^par- 

fner les jours afFreux qui vous attendent, Un 
cart d^un nroment a fatt quelquerois couler des 
larmes ąue \ą tems n'a pu tarir. Puiffe-je nie 
tromper ! puiine2>T0US £lre heuceus * 

■^■^^^^^^^^— ^^i^^ ' 

LETTRE XXX. 

Du duc, mt comti. 

SCd. H bien , me fois^je abufe ? le bal a-t<n inan- 

?ać fon enet ? J'etois fttr qu*on vous ćcriroit. 
'out eft applani , vous Voila au; phfes; c'e(ł jt 
voas a ntener cela lefłeihent, & a ne pas vóu$ 
ennuyertous deux par 1'eternite des premieres 
fa(;ons. De grace , n'allez point pro^iguer les 
lettres; furquatre fois qii'on vous ^crira, rś- 
Tondez au ptus une , & point trop d'etalage de 
fentioiens! Grondez ,boude2, &ites desrepro- 
ches, & ne inaiiquez jamais d'exiger qu'on fe 

{'uftifie. Les fcmmes en źcrivam fe laiffent al- 
er , donnent des armes contrę elles , fe fami- 
liaiifent ayec les pallions tendres, &fontpref- 
gtie toujours foibles la plume a la main. Tout eft 
laifi, interpretć i on preod datę , & Von conclut 
i iiheure 4u'elles y pcnfent le moins. 
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Le roi part pour hutt jours, ii vu i., i'.. Je 
le fuis , je refterai tout le voyage , & j'efpere 
qu'a mon retour vou5 aurę? nni. Oieu merci , 
vpusavezdti tetnsi roiła unemortelte huitaine 
que ie vous laifie pour fatce les chofes dans tou- 
teś les regles de la plus exaćŁe decence. Apres 
cela nous n'aurons 4 fonger qu'a Tarticle de la 
publicite , qui eft plus e^ndel qu'on ne croit. 
je me chargeratde tout; je vous donneraifeu- 
lemenc le fecret de ces UJences ravamment io- 
difcrets qui deshonorent vingt femmes* en 
nous laiflant le merice des procedes. Votre An- 
gloife nc vęut donc pas de moi ? Ced une bar? 
bare que cette femme-Ia ! Adieu. 



LETTRE XXXL 

De la marguife, au coittte. 

i/ e quoi vous plaignez-vous ? Je permets que 
vous m'ecrińez , j'ai enBii promis de vous r^ 
pondre ; c'eft peut-etre plus ąue je ne dois t & 
{Urement tout ce que je peux vous accordet: 
mais vous Hes injufte; vous l'etes beaucoup » 
& rinjuftice eft reyoltante. Bon ! je ne me (buve- 
nois plus d'un autre fujet de colete , & tou- 
jeurs contrę vous ! comment ne Te fouYient-on 
pas de ces chofes-I^ ? ... c'e(Ł donc par or^eil 
autant que par raifon qur^e crains d'aimer ? La 
belle idee ! qu*elle m'e^ ayautageufe ! Paflbns 
Ugćtemeat fur ce reproche. Un diner , une 
touette 



Cj.i:™., Google 



DE l'IHCONSTAHCE. 129 

toilette ( & c'eft une affaire grave qii'une toilette) 
m'occiipent eiTendellement. Sachez en generał > 
que )'ai des principes tiuW ne ae connoic pns* 
& un esterieur .... dom ii faut fe defier. Sur- 
toutne me dices jamatii que l'amotir embellit, 
qu'il met dans les ycux un interet, un charme , 
line esprelfion : , . . Malgre cette rare dćcou- 
vecteł mon cocurieftera librę; & d j'etois at 
fez malheiireufe pour qu'un )our ii ceHac ds 
Tecre , d'aufli foiblesavantages ne me confole- 
roiem -point. 

Vous mć demandez li je ferai cliez moi ce 
foir ? Mon dieu ! oui ; j'ai un mai de t&te aC- 
freus, je ne fortirai pas. D'ai!leurs j'ai k vous 
gronder , je nc fuis point contente de vos let- 
tres : quoiqu'elles foient charmantes, }e1euren 

Teux Ah , que vou8 etes deja loin de ce 

que vous m^aviez promis 1 



LETTRE XXXn. 

Dtf la marijuife i «« comte. ■ 

213 E Ł L & vi(ite vous m*avez faite hler ! quelle 
_ frete ! quels propos .' Non , monlieur , n'erpć* 
rez pas que je les oublie. Vous ofez diic que 
vous nl'aimez ! Ah ! H i*avotB eu de ta dirpofitton 
■ i 1e croire ( & vous rave2 le contraire ) . 11 ne 
m'en refteroit que la honte. Vou8 ne m'avey 
CDtretenue pendant quaue hcuias que de mci 
Jantt Ul. I 
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chnrmes»desde(irsqu'ilsfaninaitre,dupiquan? 
de rinndelite & des plailirs de Tincoiiftance i 
tput cela av«c une chaleur aufli deplacee que 
yos difcours. Eh! qu'avez-vous apperęu , s'il 
vous plait 1 dans ma conduite gai puiiTe les auto- 
rifer j* J'ai recu raveu de votre amour fans colere, 
Hiais , ce me lemble , Hvec beaucoup de łtoideur. 
On peut £tre fidele a fes devoirs, fans fafte « 
fans aigreur , fans nulleoftencation. Je mV eon- 
Hois mai , ou la vertu ełl douce , ła jouiflancs 
imćrieuce , & fon plailir fecret. jai rćpondu , 
U ell vrai , i que]ques.unes de vos lettres , i'ai 
cni le pouYoir , cette inarque de mon eftime de- 
voit augraetiter la vótre. On me juge ma] , fo 
U faiss je m'en confole. VoŁre iexe eft vaini t le 
ndtre envieux i yous ne pardonnez point les re- 
fuE}]npv.syoulonsplaiFeexcIunvenient.i&quan(i 
ces deux motiCs de halne fe rćuniŚbnt, cela faic 
nn bruit... quł en impofe aux tetes foibles* 
G'eft le grand nombre : mais ii eft quelques araea 
courageufes qut fuivent Icur attraic , non le 
torrent , qut fe doonent la peine d'e3caminer , 
ne croient (]u'au]c Faits , & dennent a leur 
optnion : voila ce ąoe j^attendois de tous. J'a- 
Tois donc tort ? 

Adieu, monfieur. Combten de reiner<^nienf- 
je_ TOtfS deyrois < H j^arois eu befoin d'ettę af- 
femii«' contrę votre ftngulier amour! Heweu- 
fement je n'en ćtois Aeis la : je disheDreufcnientr 
wrc0 qMO cela siec des bomes a ma iecoiuio)£i- 
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tyu cimte i a la aarąuife. 

^ 'accabłez point un malheufeus , dont ić 
Jert eft: plus horribie qne vous ne pen(e2. \t 
Vous a deplu , fon fuppiice eft dans fon coeur^ 
Ah I madame, ftvous avie2puy lirę dans Tinf- ■ 
taHt raeme de Temretien d'hier ,■ de cet entre. 
tien' qui vous a courrouc^e contrę moi, vous au- 
riez vił combien }'etorsloiti de vouioiFvoas of-- 
fenfer. je ne me connoiffois phis : le charme de" 
totre convetfanon , ceux de votre figurę em-- 
braroieot mes fens, m'ćtoient l'ufage de la 
falfon,' & m'avoient jęte duns un raviflcmcnt 
qtoe je n'avois pas encore eprouve.- Oui , je mtf 
diCeis alofs que ta maitreJfe la plus adorće au^ 
loit tout a craindrc fi elle voasavojt pour riYaJpy 
& qUe le changertient qui eft toujours un crime 
en atAour, cefferoit d'en fetre un, fi vous en 
itisŁ & la caufe & robjef. Qpe Toulea-yous ? 

mon' deftin eft de vous idoUtrer vob injuH-' 

ttoes ne pourront laffermort fentiment. Si vous 
iayiez cout ce que j'ai fait pour vamcre rafcen-. 
dant que vous ave2 fur moi, vous me plain- 
driez i je vous infpirerois pltu d'indu!gence qutf 
decolere, vous fremiriez d"el'etatou jefuis. .. ^ 
Ojielle lettre vous m'ave2 ecrite ! votre mepri* 
nianqi]oit ^ mon infortune. Votre mepris ! O 
«iel !Eh tóen , madame , tout accablant qu'il eft ^ 
li) 
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jC: le prefcre au doute ou vous ^tes Óe moti ef- 
time.,Moi , ne pas vous eftii^er I moi , qui de- 
couvre tous les Jours en vous des qualices qui 
redoublentmonivrefre,mon defefpoir, & met- 
tent lecomble^ mes raaux! Je Youdreisne vou5 

avoir jamais vue; je voudrois Ahlpardon- 

nez aux emportemens de Tamour, de la dou- 
leur & duremord. Mon trouble e{textreme.... 
daignez meler quelques iarmes aux miennes , 
cacnez-les moi fur-touttli la compallioh vous 
en artachoic une feule a mes yeux, je nc re- 
pondrois plus de moi. Oui , madame, fachez 
que ce ii'eft pas aiTez de votre indiffeience > fa- 
chez que j'ai befoin de voCre halne pour vous 
obćit, pour renFermer le penchunt indompta* 
ble , les va:ux ardeiis donc vous avez dedaignć 
rhommage , & doiit fesprelTion vous revo1te. 
SouiFrez que je vous voie ce foir, daignez etre 
t^moin de mes regrets: ii vous attendriront , fi 
vous n'etes pas tout-a-falE infenlible. Ne crai- 
ąnez pas . ne cratgnez jamais que je vous parle 
de mon amouri i'aurai le couragede fouffrir, 
de me taire, de me foumettre a vous commei 
CCS intelligences cćieftes qu'on adore par la 

penfee Au nom de cec eifon, ne mere- 

nifez pas. 
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B I L L E T 

De la marquife , au comte- 

j'ai rćpondu a votre dernicre lettre Tjai era 
a votre repentir, & vousavez du:chagnn! Ah! 
n'en ayez point j n^en ayez jamais. Je fuis bien 
loiii d'eCre infenfible a ceux de mes amls. VouG 
pretendez que je ne jeur palTe rien ; mais ne 
letir doic-on pas la vente 'i Sii'ai le couragede 
leur deplaire, j'ai la force de lesdefendre. Par 
* eremple , ]t foutiens a tout le tnonde que vous 
arez beaucoup de raifoii , & cependant ii ne 
liendroit qu'a moi de dire le contraire. Q.u'a- 
viez<vous donc hier 'i vous etiez d*une triAeflc. . . 
que je nem'attcibue point : je ferotsbien affligee 

d'en etre Tobjec fans doute ii ne feroit pas 

en mon pouvoii de la detruire. Je vouś. eii 
conjtire , n^ayez .... que de ł'amicie pour moi ; 
je (emirois vivement la douleur de vous caufer 
la moindre peine. \. ' 

]e n'ai pourtant pas ete hier au fpe<5tacle, d'a- 
pres vos follicitatioiis ! Ce procede ell>il a^ez 
beau ? 



B I L L E T 

Da comte, au chevalier de Gerac. 

j*Ai ete hier au foir chez madame de Syrce , 
matgre cout ce que vous m*aviez Aii le matin4- 
luj 
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mais notre converfation, la plus vive que no^s 
.ayons eue depuis cecte malheureiife intrigue , 
itoit toute entiere fur mon ccenr. J'etois d'oii 
fombre . . , dont on s'efl; appercu , que Ton me 
rcprochf daiis un bUlet d'aujourd'hui , Sc ces 
reproches meme ne feryent qu'3 ł'augmenter. 
Mon arai , mon feul ami , ąue ramirie eft pulf- 
Jante, qu'elle efi: perfuaiiYe, quand elle prend 
le langage de la vcrtu , fans en avoir la reve~ 
tite ! C'en eft fatt .... dufle-je en moudr ( & 

je ne fuis pas lotn de te fouhaicer) je mecon<; 
damiie au plus dauloureux, au plus cruel des 
dacriSces. Mon ame, toute courageule qu'eHe' 
-eft, eft effray^e de reffort qu'eUe s*impofe. . . . 

N'importe,il feutecre horame , ravoir{buffrir , 
■ipargner des larmes a Sidley; ii faut en6n etre 
iionndce , & contencer fon ami. Je vais eiTayer , 
;Ie combat, je pleuce d'hvance le tciomphę. ..... 

jAdieu. 



L E T T R E XXXIV. 

J)e la marguife, a fou amie. ■ 

'\ oiLAliuic joursguene raivu, jcfuisd'utt 
abattement , d*une trJftefTe inexprimable ; tout 
■mimportune & m'aflflige , je fors pour le chec- 
eher.jc refte pour Tattendre ; je lui tcrisacha- 
,queinftant, je brfileauS-tótceque)evieiTsd'e- 
^ire. Ouelle amertutne ii rćpAnd fur ron >vie^ 
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II me lait fentir tcms łes degres de la douleur. 
Loin de me trouver heureufe de n'a«otr plusa 
Je combattre « fon abandon me tue. Je le re- 
jdoutois., .... ii me tuic^ & )e ii'en fuis que 
pius tbibie ! Ah, mon araie, s'il m'avMt trompee ! 
6'il aimoic .madame de Themines!.... Je n» 
puis foutenir cetteidee i plus ma jaloufie etl fe- 
ccete , plus ellecft dechirante elle fe tourne 
toutc entiere contrę moi. O ciel! ii eft donc 
■vrai , mon fort eft decide ! Eh., comment pour- 
rols-je en Houter ! Depuis ces huit JDurs eter- 
iiels que l'ai pailes fans le votr , j'ai ete dans 
vingc maifons ou je neles ai renconcres ni Vua 
ni Tiiutre : ils s'aiment , ils fe fuffifent , & fe dź- 
-robeiita la foute pour aimer mieux. Le comte 
ft cru fans doute qu'il pouvoit fe livrer i \ine 
fanraific pour mol i & Yoyanc tjue j'auachois k 
■fon perfide ayeu plus d'importance qu'U n'eii 
mcttoit lui-meme , ii aura repris fes premieres 
chaiiies} je fuis peut-etre Tobjet de fon dś- 

dain Le cniel • qiie lui ai-je fait , qu'op- 

cofer toujours a fon ardeur les fcrupules vrais 
d'un coeur honnete, & jamais le manege de la 
coguetterie? II ne fait pas combien ii va me 
rendre malheureufe. Mon cosur fe fermę k tout, 
eicepte ik fon image i jnes plus'beaux jours s"e- 
vanouiront dans les langueurs d'une paffion qUi 
concentre mes idees , abforbe mes vneux , & re- 
chauffera mon dernier foupir. Ceft ainfi que 
j'aime, c'cftainfi qu'il hut aimer. Ah! Ci Vex- 
ces nous cxcufe , je n'ai point a rougir. Je re- 
nonce k rumvers , Uamiti^ feule me refte , je 
I iv 
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me jette dans fon fein. j'y depofe mes larmes* 

mes foihlefles, tous tes lecrcts d'un coeur 

gu'on ne connoit pas. 

Adieu t ecrivez-moi , vos lettres font tendres , 
elles me^cutifolent i me gueriront-elłesł' Ah! 

jamais Je ne ies aimcrois pas tant , fi elles 

pouvoieiit m'arracher .... helas I a mon maU 



LETTRE XXXV. 

Du comtCt 1" chruałier. 

d A c H E ż^ ce que j'ai fait , applaudlflez • moi 
de 1'intenuon , de ł'cfFort , & mettez le refte 
fur le compte de la fataUte : la mienne efl: d'etre 
infidele.... en pleuiant Tobjet , le vertueuz 
ob)etque je facrifie. Je vous ai tnftruit de Ta- 
veu que j'ai rifąue aupres de la marąuife , aveu 
que je devois m'intcrdire. Enhardi par cecte 
premierę demarche , peut-etre par ąuelgues diC- 
poficions ^voraUes (jue j'ai cru apperce?oir, 
j'al mis dans mes foins^Pardeur, raĆtivite* la 
precipitfltion peu flatteufe qu'exige une fan- 
taifie qui enivre , & qu'on veut fatisfaire aux 
depensmemede la delicatefle. Q.u'ai-)c vu!no9 
conJeiftureB etoient vraies , madame de Sycce 
n'eu furement pas ce qu'on imagine; fes let- 
tres, fes difcours refpirenc t'hoiinetetć j je la 
crots fenfibleitoutefa Folie efl; dans fa tece, Ta 
morale eft dans fon cccuti c'en; de luii de łui 
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feul qu'elle emprunte cetCe eIoquence douce , 
cette tnnocente fedućlton qut la &it aimer. Ju- 
eez de ma (brptife , de mes remords, de ma< 
iionte!.. .. Oui, oui , je rougidbis de moU 
meme ; & plus je trouvois de perfećtions dans 
cette femme inesplicable , plus je m*encoura> 
geois a m'en detaclier : enBn , apres bien des 
combats , tous horriblcs , i'ai pris fur moi de 
ne plus aller chez elle , de ne lui point ecrire i 
je voulois Toubiier, je croyois Iepouvoir. j'ai 
redouble pendant tout ce tems mes ailiduites 
aupres de ladi ; ełle n*a jamais ete li calme i 
jamais elle ne m'a montre tant d'amour. He- 
las! lebandeau eft encore Tur fes seuxi elle 

fourit au perfide qui la trompe. Elte fourit ! 

& je Taflafine ! Mille fois j'ai he fur le point 
de lui avouer ma fautej j'ai k& retenu mille 
fois par la crainte de la defćrperer. Qu'il eft 
diir d'arracher des pleurs a des yeux ou brltla 
ła joie , de mettre une verire aiFreule a la place 
d'une illufion douce , & d'eclairer un cceur que 
fon ignorance lend lieureux ! Je n'en ai pas eu 
la force. 

Cependant Timage de madame de Syrce ne 
me ąuittoit pas. Je la voyois plus incćredante 
& plus belle ; je relifoJs fes letires , fes char- 
tDimtes lettres $ & dans le meme iiiftant, in- 
digne contrę moi-meme , j'aIlois tomber bux 
getiouK de Sidley , j'y rćpandois ces larmes crueU 
les que fait couler la pertę d'un fentiment qu'on 
s cheri . , . , Eh bien ! ces larmes qui auroient 
du re£:ayer * ae lui paroilToient que des F(euves 
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.de mon amour. Apres ces mouremens d^una 
aras en defordre, je me croyois prefque {txt 
de mon tnom^ihe, je m'aSerniidbis de bonne 
foi dans mes refolutiotis-, je me rappellois vos 
confeits} jeconOjlceis mon coeur, toucraYpar* 
loit pour Sidle7:mais hier, mon ami (cemo. 
menc eft l'ćpoquQ dec:iGvc de fon malheur ) 
hier j'allai fouper chez madame de*** , ou js 
rencontrai fa rivale. Je ne l'y attendois point ! 
fa pcefcnce me cauPa un fremilTetncnt , un trou* 
ble quejen'avois jaraais fenti. Ses yeuxfe tour- 
nerent far naoi fans courrous , mais avec une 
mślancolie qui me penetra; je ne pus tne de- 
fendre contrę la langueur & le charme de leuc 
expreffion. Pendant ie fouper je tAchai de la 
diftraite j heias ! ce fuc en vain. C^iand on fe 
retira, jtf la conduifis jurqu'a fa voiture, ha- 
fardant quelques excufes , & de ces demi-motS 
quipartentducoeuri clle neme reponditrien.... 
Jofe interpreter fon Gtence : je viens de lut 
ćcrire ła lettreła plus vive, la plus paflionnee, 
]a plus rempHc de douleur , de regrets, & des 
tranfports d'un amoUr effrene. Tel eft celui 
qu'el[e m'inrpirc.. ..II eft trop csceiiGf pout 
ette durable. L'attendriflement que me caufe 
Sidley, eft une habitude de Tamę qui fans dnute ' 
le fera dayantage; c'eft le plus ardent de mes 
vo:ux. Oye ma fituacion eft horrible ! Cen eft 
,fait, ii fant fubir mon fort. PuiSe-je en ćtre 
feul la vićtime! 

Adieu : H vous bUmez ma condutte , mi 
&auchire au moins a des droits a votre amitie. 
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B I Ł L E T 

£)e la mKrquife , au comte, 

Ł,i chaleur des expreflions n'en prouve pas 
toujours la vśnte. Non, moiiGeur, non, je ne 
crois rien de ce que vous me dites. Mais pour- 
,quoivousiuftifier?Vousne mcdeyezniregrets 
nt escufes ; votre conduite m'a paru toute 
naturelle ; -,vouB. ra'aviez promis d'eŁre pluS 

,calme , yous m'avez tenu parole Ah , je 

Jie m'en plains pas! Peut-ltre auiE que yous 
lObeiiliez a madame de Thćmines , & je ne 
.defapprouve que votre retour .vers moi. Ne la 
trompez point, nc la trompez jamaisi U eft af- 
^eux de tromper. je ne vous recevrai point i 
je fetois bien fachee de lui caufer de riiiqiiie- 
łude. Yous n'etes pas fi delicat ; & G j'avois eu 
le malheur d'etre fenfiblcj ii me Temble que 
voUs n'auriez .pas eu bcaucoup d'egard a la 
mienne. Soyez de meilleurefoi avec les autres 
■femmes. II faut bien connoltre le cceur qu'on 
,attaąue j fans cette precaution , on cft plus 
',qu'indircret , on Tifąue d'ecre cruel. 



A U T R E B I L L E T 

De la marquife, au comte. 

^ E ne fais pourguoi votrc lettre de ce matin 
iin.'9.pl)is .ePiivaMico.e q<ne celle d'hier} elle eft 
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moins cmpórtee , & me paroit plus vraie. Je 
juis łalTe de vous parler de madame de The« 
mines. Decidement , ce n'efl: donc point elie 
qui vous eloigne de vosamls? Vous me le)u- 
lez , vous me fuppliez de le croite ! . . . . A^is 
ilquoieela vous leTvira<t-il ł* Vous me deman« 
iee de vous receyoic , vous me le dcmandez avec 
tant d'inllaiice. ... Eh bien , monfieur le comte . 
je ferai vi{ibte a fepc heures : vous aurez le 
tems de Biire toiites vos YiHtes... .car je vous 
crois foit occupe. 



LETTRE XXXVI. 

De Im marquife , au comte. 

X OUTES mes lettres , ditcs-vous , n'ont jamais 
que ąuatre lignesi confolez- vous, celle-ci-eii 
Bura quelques-unes de płus. Je ne vous al point 
repondu ce matin , & tót ou card ii faut repon- 
dre. J'avois mille embarras ; je n'avois pas aSez 
de tems pour ecrire a tna fantaifie , & peut-etre 
qB'il m'en fajjt pour cela plus que vous ne penfez. 
Vous vous piaigiiez de moi, de ma feveriie, 
dema raifon. Oh ! oui, i'en ni , je m'applaudis 
tren avoir , & je voudrois fur-tout que vous 
pulBez perdre rhabituHe de vaus en delerperer : 
mais, que la mieniie foit Touyrage de la froi. 
deur,ou łe fruit de la reRexioni conteitte de 
TefFet , je ne difputerai point fur la caufe. Je 



i;..., Google 



DE LIKCOHSTANCB. 141 

demande grace feulcment pour mon rcxe. Ne 
Igi cnntcfl:ez pas le pouvoir de combattre ce 
qui l'enchiinte, de vaincre ce qu*il feiitioude 
renfermer ce qu'il foutFre. Les hommes , ces in- 
juftes creatures qui ne coiinoilTent point la 
peine * ces cruels hommes qui jugeiit (i mai, 
qyl tcompent (1 bien , a qui tout ed permJs, 
pour qui ce n'efl: pas un tort d'aimer, ilsfont 
fiaccoutumes a exagerer leurs rcntlmens , ąvi'i\s 
He peuvent rieii con"cevoir i ta yioience que 
ńous faifonsaus nócres. Quetqiies femnies ce- 
pendantyerfent des larmes qu'on ne voic point 
couler, cachent fous des dehors paifibles iin 
trouble aflreux , & s^en impolenc la ioi , malgrć 
le foulevement , malgre le dechirement d'ua 
coeur-. . . . qu'oT\ ne foumet point. Et puis v6. 
nez encore nous difputer le couraee ! cela m'in. 
digne. Je fuis, au rclle, tresdeuntereflee fur 
tout ceci i Si voiis vous tromperiez fort , (i vou» 
enfailiez la moindre applicatiotl :c'e{t lerefultat 
de nocre entretien d'hier, & des idecs vagu« 
quc votre lettre m'afait naitre. Ah, mondieu! 
parloiis d'aiitre chofe ; ce texte ta me donnę de 
rhumeur. Je ne iais pas pourquoi je m'y fuis 
arrfetee ; ii me deptak ... en verite , ii me de- 
plalt prerqo'autant que le grand mon^eur avec 

Si nous avons foupe Mer : c^eft un mauvai» 
,ge du duc de*** vii tranche, prononce, 
decide , dic du bien de lui , perflffle les autre^ 
Vous croyez peu[-etre qu'il a une ame! u.tie 
ame! Im ! Comme 11 parle. des femmes ! Je Teii- 
tendois vous raconter qu'etre infidele , «'ćtoii 



Cj.i:™., Google 



y4* 1 1 s lir A L « 6 e" ft S" 

nne ehofe delicieufe. En efFet , montrer la fe^ 
curitć de l'innocence a Celle ąue l'on vieiit de' 
trahir , porter la perfidie au feiii de ramour,- 
dćfefpererle creur gui eft a foi, ce plailirhor- 
rible doit avoir des charmes pour lui. Et vous^ 

Eendant que d'un ton d'oracle ii debitoit ces- 
elles niaximes, pendant que )e bśilloisj moi, 
&. que perfonne ne l'ecoutoit, vous pouviez^ 
fourire !. . . . Voiis ne !'avez pas contrarie one 
fcuIe fois, & votre filence avoit Tair de Pap- 
probatioti f . . . Tous les hommes fe reflcmbient : 
ardens a nous feduire , trop froids pour iiou» ~ 
apprecier , ils croient en eire quit(es pour guel- 
ques ^hommages faux ou interefles , qij'ils en- 
leventaunifacilememqu'ils les prodiguent. Ils^ 
nous trouvent jolics, leur indulgence va Juf- 
ques-la,iis tombent a nos pieds. A nos piedsf 
Pourquoi? comment y font - ils ? Comme ces- 
ijicredules qui ne croient a la divinite ąuelorC- 
<ju'i!s ont befoin d'elle. Leur adoracion eft mo-- 
mentanee , leur ingratitude extrerae, & leur 
jjijufticen'eft jamais que fufpendue. II fiiutleff 
j&iir ..... Adieu , monGeur le comte.: 

P. S. Je fuis effrayee de la longenr dc m* 
Ipttre I & fur-touf des mechancetes que j'ai dites^ 
§avez-vous que vous 8vez des condoi£&nces 
gui me donnenc une idee medłocce de votC9 
ftoTibiUte? 
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L E T T R E XXXVII. 

Dli duc, eu comte. 

JL E yoyage a ete plus long qu'on ne fimaginoit j ■ 
ihais enBn mc voitii & mon premier foin eft 
de m'inforrner -de vos progres , ou plutót de 
totce triomphe. Qu'eft-'ce donc que cela vcuB 
dire?Paslamoindrerumeur!Pansefl::-ildeventt 
muec ? J'ai ece pąr-tout , & par-tout un filencfli 
(potne ! Eft-ce que vorre aventure n'eft pas en- 
core terminie? Comment n'a-t-elle point tranf^ 
pire ? J'ai donnć VeveiUe , j'ai mis fur les voies» 
&, tres-heureufement pour vous, je fuis at- 
tive a tęms pout les indifcretions. far hafard y 
£ilerie2-vous lefemiment? J'en tneurs dapeut^ 
Oh .* oui , madame de Syrce a faifi le foible de 
Yotre caraćtęre; elle volis aura fait accroirę 
tout ce qu'elle aura vouJii ; peuŁ etre memea- 
t-elle fioja® U (p.dijijlion jiirqu!3 vous cpriyain- 
cre de fa vertu. Elle en eft capahle ,' & vous 
I^&tes d'ajoifter^i k tpUt ce:qu'il lui plaii de 
vous dire. Cette femme en fera tant , qii'e1]e^ 
Tpas dontrera de ramour.... La belle avaiicef 
Encore une fois , brufguez cecte atfaire 1^ }VouS: 
¥ous perdez avec vos delicaielfes & vos len- 
teurs ridicules. Faut-il trąncher le raot? Ma^ 
damę de Syrce a en tont le monde .... excepte, 
yous. Je la nienfigeois, j'etois ciręt^nrpećtsmais, 
Totre diiqge[ m'i.nteF.efl9.> St f^ti: i^anege i»v 
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iŹYolte. Songezdonc h rimportance de tout cect i 
Totte reputation doit vous &tre plus chere que 
la {lenne , & j'inłmolerois vingt honneurs de 
femmes, pour fauyer celui d'un honnete homme. 
Je deviens preflant , parce que vous fetes com> 
promis* cruellemem vexi, & pręt a deveiur 

la {able d'un monde qui ne pardonne pas 

Votre Angloifc perfifte donc a ra'exc!are?J'en 
fuis vraiment aifećte , toujaurś pour vous ; mais 
je me confole de ne la pas connoltre , par te 
{ilaiflr de vous voir infidele. Soyez-łe bien vite 
pour votre fatisfadion & pour la mienne : fur- 
tout n'oubliez pas de iti*apprendre vocre bon> 
heur, 11 efl: eflentiel que je fois infliruit , Je 
veux Tetre a la minutę. En cas que je Caffe ah- 
fcnt , depechez-moi un courier. Qjiand U s'a- 
pt d'ebruiter ta foiblefle d'une femme , on ne 
nuroit faire trop de diligence. ' 



L ETTRE XXX VIIL 

De la maripuft , i fon anfie, 

Vxt u s fayez que ma merę eft partie pour fes 
terres. Ceft la premierę fois quc jeneTaccom- 
pagne pas ^'ai reiHiĄ a fes inltances , j*ai pre- 
texcćdes^fiairesi elle a confenti , parce qu'elłe 
eft bonne , & ne s'eft point doutee dc mes yź- 
ntables motifs , parce que , bien loin de croire 
leraat« «Ue n'oferoit meme le foupcoiuien Un 
tien 
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3ien charmant in'a retenue t mais plus U enchanM 
tooa coeur, ptus i) efiraie ma raifon. Me voila 
feule tci,/cu1e aVec mafoi&lefle &mon Rmour! 
Le retour de la belle fairon , la fecrete influence 
qu'ellea.... fur les ames peut-^trc^ tout cela 
me jette dans une rćverie ą\ti m'inquiete. Ja 
n'ai plus l'exe[lip1ede la vertu d'uiie merereH- 

Jie^ble, & tendrement aimće ; je nie trouve 
ąns appui au moiide. Ceft i Tinilant tnime 
de fon deparc que j'ai vu dans toute Ta force 
le perij qui me nienace. Je pleurois dans fes 
bras t je ne pouvois m'en detacher j je pleurois 

de la guitter Ah I je fcntois tout le befoin 

que j'avois d^elle. Depuis fon abfence les Yilites 
du comte fant plus łrćquentes. Je le Vois fou- 
yent tetc a tece; ii a Tair d'6tre Vrai ... & je 
]'adote. O mon umie . ii fant le fuir « ii faut 
rompre le charme qui m'cnvłrontie ! Puis-jc 
cfpćrer de vaincre ce que i'aithe , quand je ne 
iens plus quela lajfitude de le combuttrtł JĄa 
rćfolution cft prife. Le marechal de * * » qui eft 
toujours łangui0ant, eft ^ fa charmante maifbtt 
de***; 11 y eft prerque feul ; j'iral lui tcńif 
compa^nie } je reyerai k mon amant avec plus 
de płailir encore , n^zyant plus i le craihdre. 
Le marechal me mande qii'il n'a de femmes 
chez lui que la duchefie de * * *: elle ne le 
quitte pas } je ferai librę ,' je toUs ecrtmi i & 
danslefein delalblitude, je trou^erał peut-Ertre 
des annes contrę Tamonr. Je compte partir 
aptes-demain , & je tremble de te dire Ł .M. 
it Mirbelle^ je feral eafone qu*it ii'en foup- 
Tome III. IL 
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Sonne rien. II tomberoiti mes pieds ; j'enttiT- 
rois fes foupirs , je verrois fes pleurs ... & je 
ne partirois pas. 



LETTR.E X.XXIX 

Du comte , a la ntarquife. 

\J c 1 E L ! je vous ai irtie hier > votre depart 
etoit refoiu , & vous ne m'en- avez rien dit! 
Quel reveil ! Qiie vous ai-je fait,, madame? 
pourquoi me fuir? Vous avcz befbin , dites- 
vous , du calme de la campagne , & vous 
comptez pout rien l'aeitation oii vous me laif- 
fez!.... Pardon .... dois-je voas interroger? 
ai-je le droit de me plaindre ? que puis-je vou8 
reptocher .... que votre tndiflerence ? Mais 
vous , que!s reproches ayez - vous a me feire ? 
Vous m^accufez d'etre grondcur , emporte , peu 
maitre de moi : eh ! le mo^en de ne pas gron- 
det ayeć vou8 ? Rien ne vous perfuade , nen 
nevousfixe, vous courez fans ceSe; quoique 
douce vons 6tes entetee , & avec Tair de vou- 
lóir comme les autres , vous ne faites que ce 
que vous Yoólez. N'imporce, je vous adorcj 
telle e(l ma deilinee > votre afcendanc. . . . mon 
malheur, J'idolatre jurqu'a vos defeuts, & je 
demanderois grace pour cux , fi vous vouliez 

vous en defairć 

. Je ue reviens point du m/ficre gue toui 
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rn'avez fait de votre voyage : voila donc la caufff 
de cette gene, qui ręgnoit hier daiis tous vos 
difcours ? Que je le detefte cee ertibarras qui 
TOUS retient ąiiand nous 'fommes enfemble, 
qui acrete Tur vo$levresttmi:des d«s iiveuxque 
' votre cceur peut-etre ne condąmneroit pas! 
Ouejehais cesoppofińonsfecretes d'uneamff 
qui (e donnę & Te retire dans le meme mo- 
rnent ! Ah ! croyez - moi j les prejuges font nos 
eiinemis -, nos tyrans ; ils empoironnem le bon- 
heuri ils detruifertt totis nos plaiGrs ; je les 
brave , je Ics fonie aux picds, je les abhorre; 

i'e ni'ab3ndonne k cette ivrefle brńlante comms 
'amour, aveugle comnle lui, & quirepoufle 
d^une main pamonnee le critłe votle de la rai- 
fbn. O vous , qui 7ous &tesemparee de toutes 
les faCultes de mon ame ; vous , que je ne de- 

vrois pasaitticr que i'aime eperdumentt ' 

e^Tiployez a fentir , la force que vóus mettez a 
combattre. Eft-ce a Vous a douter de nton 
aftiour? Soyez furę , bien furę ^ qu'cn vous ado- 
rant j'obeis a fattrait le plus inviiicible ; je 
fenstout, je ne me commande rien, Quand 
revenez-vous?DJIns quelle circonftancc vou8 
in'abandonnez !... Votre abfence peut-etre. ... 
par piti^ ue la profotigez pas i & pour m'accot- 
der ce que je vous deRiande, oubliez un mo- 
ment ^e c'eft moi qui tous en prie. Adieu , 
cruelle, 

* 
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LETTREXU 
J^r la ntargitiji, i fon ame. 

2ti*Al-jE &it! qu*eft-ce que rabfence de 
lquc!(jours contrę une impreflton chere & 
yainetnent oombattue? Efl-ce qu'uii fuil fon 
amant'!' Otl łe troure par. touc , & fon image 
cli aufll dang^reufe que Ja prefence. 

Mon amie, je lU fes lettres, je me rapelle 
tout ce qu*łl ni*a dit v Je prononce en ttemblańc 

ibn nom mais u ms qu'on ne peut aCtn- 

tendre. Je ne Is prononce qu'avec mj trotife 
quiferoit appeccti. Que ce lleu eft feduifant! 
que la naturę y eil fraiche & animee ! Eh tiien , 
malgre tous łes charmes que j'y trouvc, mon 
ea;ur rcvoIe vec9 Paris ', tout me manque « & 
łe ne fais ttop ce que >e dellre. Je fuis tnen 
iieiireure que le comte ne connoilfe point Ir 
marechal. ...Ce fejourembelli par mon amant, 
feroit trop ^ craindre pour moi. Pourtai-je, 
helas ! lui r^riilertoiijours? Je fremls de ce qui 
fe pafTe dans mon cocur. Que mon fentimint 
eft tyrannique! quelle puillance ii ezejce % 
mon ame ! avec guelte force ii la ipaittifc ^ Je 
cbercfae en vain le repps ; la retraite pourrlt 
mon agitationr le fommei] Taugmente. tĄffli 
amte, ma tendre amie, )e re0ens une laneueuFf 
un ennui de touc... uao-inqui^tude qui m'a< 
Urme. Q^g\s font donc ces ^ans fecrets veia 
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vn bonheur qu'on redoute , & qu'on expie d'A- 
vance par !es pleurs qui le precedent ? Je me 
fiiuve dans yotre fein pour y rougir de cet 

aveu : ja trouVerai grace devanti'ainitier 

Ojiellea lettres ii m'ecrit , & combien les 
mieiines m'embarrair(Mit! Je les recommence 
dix tbis , j'en fuis toujours mćcontenie. La 
crainte de me trahir , celle de Taffliger, .tout me 
derefpere , tout jurqu'a TeKces de Ton amour; 
& je me icns bien foi.ble , helas ! quand je penfe 
que peut- etre ii eUt malheureux. 



LETTR.E XLr. 

De madame de Syrci , au comte de MirheUe. 

JE nem'arreteraipoint,monfieur,fur lesmo- 
dfs de mon depart > je ne fetis pas la iiecefBte 
de vou8 eii inftruire. Je vou5 repetę će que je 
vous ai deja dic; j'8Tois un delir de repos qui 
me tourmentoic depuis quelques joufs. . ..... 

Chacun fait Cts befoins. Vos lettres au refte 
m'occupentbienagreabIement, k i'amour pres, 
queje n'ai gardę d'approiiver j je les lis aveo 
piniur , & ce plaifir du moins n'eil point mele 
d'e£'oi : ici tout me plait , rien ne me (att peur. 
Je joułs de laplus grandę liberte. Le marechal 
a ćte bien-aife de me voir : ii n*a chez lui que 
quelques hommes qui lui viennenc des campa- 
goes voifines , & la duchefle de * * *. 
Halgce foa ilŁbme 4111 la ceud la plus aigre 
K iij 
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jicrfonne dii monde , eltc me contraric toute li 
' journee avec ce ąui lui refte de refpirauon ; elle 
fait toujoiirs TĆIoge des femmes de fon tems , 
'& cet źloge eft une fatyre amere de celles du 
nocce : mais je fui^ douce, trop peut - etre. . . . 
Je la laifle dire , je joue le foir a la comete , elle 
y eft d'un bonheur inooi , je ne gagne jamais, 
& cette Rtteacion la defacmej elle me trouve 
.dćlicieure .... a la comete. 

J'habite1cplus beauiieudu monde. ■Lcpem- 
ture qu'on en teroit auroit Tair d'une feerie. 
Tantót d'ettlaiiaturepaEee delaraain deshptu- 
■mes, & einbellie des ricliefles dc 1'arti tantdc 
.£'eQ; cette-mćme nacure abandonntk a fes capri. 
-ces. ;Les fiaux, comme dans la plupart de nos 
parcs , n'yfoiitpoiiK enchainees tłans desbaf- 
iins śtroits; c'eft une riviere qui ttavcrfe les 
jardins , & fur laqueile des gondoles nous pro- 
nienertC. .foubliois un labydiithe-prerąuetnagi- 
.que } ii fauc ma prudence pour ne pas s'y ega- 
■rer. Touces ies fleurs du printems foat la, & 
-tous les oifeauK qut c^antent bien s'y laflem- 
iblent. "Les routeS en font bordees d'u« double 
■rang de rocailles , ou ferpente une eau vive fur 
Ma Tdble colore. l>es Itacues n'^ reprefentent 
ąae des Bótions ; car ce lont des Femmes qui 
cedent, & je ii^aime .point celd. On confacr* 
nos foiblelTes } ou fonc lee monumens eciges a 
■lios vertus ł -Ceft te tort ie& hommes , non te 

nócre. Oli cn etois -je ? je n'en fais rien 

^pieu me prelerve dc mettce de Pordre dans ge 
\ue j'eci:is.! Je mc depeche d'arriveE i la gtotte 
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cliarmante qui termine le labirindic, Quand 
oiiyeft, ii ferable qu'on foic fepare de Tuni- 
versj on y marche fur les Eofes, &■ on- en eft 
couronne. Py vais fouvent , fur- tout quand le 
folfil fe couche. L'atctalt y meiie, 4'eiicłiante- 
ment y retient ; on y teve . . . . a ce qu'on veut. 
A propos de reyes , it feut qiie ye vous ritconte 
ce1ui que i'ai Mt cette nuiti je L'attiibue auz 
idees volatUes qui m'occupentlejouT. Jerevois 
doncąoe j'etois dans uii bofąuet Ibmbre j j'y 
penfbis a bien des chofes, j'y feifois des refle- 
xions ; elles m*amenerent a £>ubauer un fil. 

phe mais un vrai filphe. Soudain U m'eii 

apparutun : ii fortoitd'un nuage i'cr,ii avoit 
un veEetneni bleu cólelte, &unc&gure. ,. . que 
je n'ai point oub\iee. Ses regards etoient pleins 
de tendrelTe, & non d'une atdeur inquietante> 
le fon da Ta voix pónetrolc iurqu'au coeur ; ii ne 
demandoic rien,iLnevauloit qu'aimN. II com. 
inencoit a m^entretenirdes masaisiies ft}fiheS', 
de la purete de leurs feux , je crois meme qu'il 
nie dilbic du inal des hommes ^ je fecoutois* 
i'avois du ptaifir 4 Tentendre. . . quand une de 
mes Ferames -vint m*eveiller. Adieu mon niphe» 
& Yraiment je le regrette. 

P. S. Vou$ me demandez le tems de nioB 
retour k Paris. Je ne le fais pas niot<jn&tne . . ■ • . 
j'attead8 que vous ayez de la r aifon. 



Kiv. 
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LETTRE XLII. 

Dh anatidąMir^eSBi au chevalier de Gerac 

Xł ni*cll venu Tidee la plus finguliere , la plua 
hardie. Je Veux rciścmcr. je ne puŁs vivc« 
£ins voir la marguife : ma dśioarche eft itultr- 
CfCtę } l'exce8 de mon trouble la juftifie. U eft 
impollible ctue madame de Syice foit ce i]u'ella 
tne paroit) elJe Teroit trop adorable > & moi je 
. ne piiis £cre plus long-tems ett prote au fenti* 
meni quj me dechire. Jaime mieux lui dćplat- 

re je vais tout riTquer. VouS' cwinoiffea 

mon cocur ; U eft foible & ardent , emportć dans 
{es goCiCB , bouillant dans fes deiirs. II faut que 
)e me ratisialfe, quitte apres a me repentir, a 
pleurer mon crrcur , & a me rcndre aux remoo- 
trances d'un aml. Je pars. 



L.ETTRE XLIII. 

DiLcon^e de MtrheUe , au cbevalier de GirMh, 

]N B m>n dites jamałs de mai . . ,. je Tadore . 
ie ridoiatre i mon enthoufiafme furyit a un 
bonheur dont )e n*avots pbinc d*idee. Ou fuis- 
je! commenc vous pełndre mon trouble, mea 
iranfports ! Partagea ledźiire, rivreflei Tw- 

«l]^ntęnient de vowe ami. 
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Mon voj'ftge d'Kier ĆEoic au eliAteau de *♦* 
ou elle ei\ prefentemeat. Elle m^avoit mandi 
la vei:le qu'elle venoic de faire uti r«ve, dan* 
]equel elle avoit cru voir un de ces etres fan* 
taliiaues > enfaiites par ia delicate Imaginatiom 
des femmes } c^eft a ce fonge que je dois un 

Łten ! O mon Cher chevalUr! ce n'ett 

point une mortelle!.. . . Par ou commencer! 
Qaels(buvemrs! lis m'enleycm k moi-meme. 

Je pars , j'arrive vers Gx heures : le jout avott 
ete brfjłanc , la folrće ecoU charmante. Je de^ 
mande 1'ititendant des jardins. J'avois laiAe nu 
vouiire a une łieue de la ; lien ne pouvoit me 
inihir. Je m'informai de cct homme s'il ^toit 
poilibls de voir madame de Syrce i i\ me dis 
qu'elle fe promenou le fott dans le labyrimhe • 
& que fiirement je l'y trouverois j je le ptiai do 
aCy conduire. Sur łes difiicultes qu'it mc fit, 
je lui reprefeiitai que yavois k Iiii remettre de» 
papiers de la dsrniere importance^, & qu^an jie 
pouvDit confier gu^a elle. Kion n'ćbranl(Ut fa- 
fideltte; uilebourfe devingt^cinq łouU le d^- 
farma, tout fut applani : ii rae fuivit a Tentreo 
du lieu qu'il m'avoit indiąue, m'en donna tal 
clef , & me quiita. 

Jogez de mon tayilTenient : je me orus tran fi 
tortć fous un autre ciel'; je n*ótois pitts i moi. 
Mes yeux ne diftlnguoient rien.., i\t cher^ 
choient madame de Syroe. A mefure que j'avaiu 
(ph dans ce voluptueiix dódale , j'ćpFotivois un 
tremblement inyolontatre : enfin > apret bien des 
d«CQiKs j!entends quelqiui bcuit , je tsififf i 
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peinc Qucl objet! quel moment! a tn- 

yecs une charmitle , je l'apper<jois lifant une leU 
tre, & cette lettre etoit une des miennes! La 
marątiife, gui Te croyott fenie, avoit dails fon 
ajuftefnenCcedefordre , cette negligence qu'on 
peut fe permcttce ąuand on eft (iire de n'avoir 
pas de temoins. Je ne fais guelle yolupte etoit 
rśpandue fur toute fit perfonne , ion Tein n'a- 
voit d'autre voile qu'un3 gazę legere , que le 
xeph^r derangeoit. J'etois en estafe , }e'la de- 
vorois des yeux} enivre de ce que je yoyois, 
j^aurois craintde perdre quelque chołe en ofaiit 
aavatitage. Je m'enhardis , la porte du fanc 
tuaire s'ouvre , je parois aux regards de la deef- 
le : elle jette un cri , fa main trembłante aban- 
donne la lettre qu'e!le tenou , & fa' frayeur eft 
fi grandę qu'ellc re(łe immoblle , fans foDger 
meme a reparer le defordre de fa parure.... 
oubli charmanc , donc je reraerciai ł'amour! 

Ne craignez. rien , m'ecriaU)e , en me precu 
pitant a fes pieds , je fuis TamanC que vous avez 
ttve , mais Tamant le plus foumis , le plus lef- 
pećłueuK, le plus tendre. Je vous adQre,)e 
Tiens vous le dire , vous le repetercent fois. 
O Dieu ! dit-elle d'une voix: prerqu'eteiiitc, 
eft-ce une illulfon? Yeille-je? efi-ce mon teve 
qui fe protonge ? Oui, oui, reconnoiffez un 
filphe 3 mon refpećt i les dedrs fe taifent , yotre 
beaute Ie$ altume, la delicatefTe les enchaine. 
A ces mots elle fe hve , m'echappe , & me de- 
fend dc la fuiyre. Je n'icoute rien , je Tarrete ..m 
Eh, pouvois-.)e obćic! Matheureure!.diC-eUe^ 
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*ufuis-je? .', . , . Fujrez.comte, fuyez.Qui V(Mj$ 
ameneici? quel mortet 3 pu yous 7 introduire? 
Cniel! ii!optez>vous que je vous haiile ? . ... 

Elle retombe fans force & fans couleur fur le 
lit de gazon pFqs duąuel jerayois;'amcnce; fet 
re^rds peignoieni; retfEol , mais non la haine, 
Alors , faidOant une dc f«s mains que )e couyi* 
de baifers, calrnez-vouB, lui dis -je, ce n'eft 
point ,un ennemi qui vient vous lurprendre, 
c'e(luii amant qui veut mourir a tos genouK. 
Elle trem.bloit , fcupiroit,, fes yeux śtoient baiC. 
fes , le niouvement de fon feiii devenoit pluą 
rapide, un łeger frilTon fembloit errer fur fes 
•levres ; je les rechauffiti a la flamme de moa 
Jialeine. Tout me fayoriroiij rombrecoramen- 
Ęoit & defcendre fur ce berceau myltetieus ; j'ś- 
toU paflionne, je fus bientót plus preffant. Sa 
terreur etoic mfelee d^une ^otioh pleine do 
eharmes , & jurqu'a fes prieres touchantes , tout 
redoubloit mes tranfports. Je ne voyois qu'eile » 

je n'entendois que la voix de Tamour L'oc- 

cafion, le lieu , fa fwrprife, fon faififlement, 
robfcurite meme afluroit mon triomphe. J'orai 
profiter de tam d'avfintages teunis ; )'orai (peut- 
żtre fon coeur mele pardonńe) j'ofattout : UH 
voile de verdure enveloppa la pudeur i le (ilpho 
devint homme, & Thomme devint un dieu .... 
II (allut trop t6t m'en feparer : malgre mes 
efforts pour la retenit, malgre les foumiflions 
de Vamour heuieus , qui , brCilant de le devenir 
davantage , s'accufbit de ravoir ćte , malfjre 
rinftaat de cepsncii qu'au fein de la felicit6 
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fBfFT^s {k douleur m*avQit fucptU > etie s*rn 
faoha.dc mes bms, muette * ćperdue , baigt^e 
de Urmes: &,iugeć de fon pouvoir » fa v61um j 
fin« fois remporta fuc la vio!ence de mes feux ! 
Jelafmyis long-tems k traver9 robfdutit^ , & 
nedlRiinguaiu plus IcB objets , {e croyols tocori 
b votr, 

Js ne vous ieoommnnd« point l« feeret ; j« 
ne tTK conBertii qu'^ vou3 , & vou$ feul dans 
TuniverB. Ah! mon bonheur eft crop vif, trop 
łtien fenti > pour que j^aie befoln dtt iroid plai- 
£r de m'en vanter. Adieu. 



tinish pretmere partie. 
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- LETTRE PREMIERĘ. 

Dli coin/f, a la mitr^uije. 

%^ 1 n'eft plus im moitel qui vous ecrit. Voua 

m'avez crće une ame iiouveile vous in'a- 

vez tranfinis la vÓtre. Je franchis Tinteryalle 

qui me fepare de vous Je vciiis vois , vous 

parle , vous entends i je vous prefle dans mes 
bras i Je meurs fur votre fein; tous mes feas 
frźmiBent ; tous mes rouvenirs font brfilans .... 
mais c'ell monboeur feul qui jouit. Ceii laąue 
le bonheur furvic a l'ivrefle , qile les defirs fe 
cachenC)& que la delicatefTe renferme tousies 
motifs de mon pardon. Ah ! je ne ni'excure 
point , }e fuis trop heiireux pour avoir ete cou- 
pable. O delices non encore goutes, reunion 
de tous Ics plaiHrs.. . de tous les Tentimens, 
r^fiftance de Thonnetetś vaincue par la paffion , 
larmes de la pudeuc eiTuyees pai Tainour , ex. 
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tofes qui ouvrez les cieux , retracez.vous anioi, 
occupc^ , etnbrafez ma iiuit ■ 6xeic fous mesyeus 
ks tratts enchnnteurs dc ce que }'aiine , tels 

qu'ils font grayes dans mon nrae .' Voiw 

ąuerieti n^eclipfe, que rien ti*ega]e, vous que 
Ton juge fi mai , que Ton fonnolt fi peu , hono- 
»eż de vos regards rerpreflion vraie d'un cceur 
penćtre de reconnolflance & d*amour .... De 
quQtle foule de charmes i de q'uels trefors je me 
fiits vu le maJtre ! . . . . Que de bcautes ! quełle 
ittodctHe r . . . ah ! gu^elle ne craigne rien i li 
fentiment jouit, fe rend comple & fe tait : ii 
, s*enve)oppe du voi)e qu'ore ćciirter le defiti 
connoit lout !e prix d'une voluptueufe referve , 
& tranqiiil]ire la pndeur au fein menie de I'a- 
Łandon. En ce moment, que faites - vous ? urt 
femmeil paifible fetnle-til ces yeux charnians, 
ou mes deftinees font ecrites ? un reve favota- 
ble me peint-i! a vos pieds ardent a la foli & 

fcumis? Ouand je vous ai quiitee que 

dis<je * qu.'ind je me fuis arrache » vous , quand 
vous m'aVe2oi:donne dc yousłuir , votte aiain 
B'a point ferrś la mietine j vous etiez ttein- 
blante , vous abandonniez le łieu de mon triom* 
jihe ! . . . l'azyle de mon bonheur , plutói en 

vićtime timide qu'en amaiue idolStrec 

Qiielque8 foupirs vous ^chappoient; ^ai feott 
eouler vos pleurs * . . . Des pleurs ! vous I nh ! 
n'en rśpander point , gardez-vous d'en repan- 
dre .... Repofez fans inquietude , repofez dans 
U Tein des illufions douces, & d'une fecuriić 
pref«nd« : moi , je veille pouc penfer ii vouił 
j« 
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)e ne ni'en 6e point a des fonges da fiun dę 
me retracer votre image. . ■ . , ; 

P. tS. Je depeche un courier vers vi}ps.i de- 
main dans la matineę vous recevrez ina Icttre. 
Ne pouvanc charmer pres de vous Jes-Jieures 
folitaires de la nuit > je veux m'ernparer au 
moins despremiers indansdu reveil. .. 

L E T T RE II. '■ ■■■■ 

De la marquife > au comte, . /_ . , 

i\x A.LHEUR EUS b!ou fllis-}c .'. Ct^BJPUt 

pourrai-je echapper aux repro^sf de -nfott 

coeur ? ils font aifrt^uK. De queł drbit avez>vous 

force Tatyle oii }eni'etoisrauveeV Jeypijsfiiyois} 

c'etott anez m'explitiuer , c'etoit ąfler vwa dir» 

comfaien jetenois encore ^ des devo:rs TtCfcOą- 

bles ł & qiie j'ai violes tous 

iłs fe retracent dm^nerpric 

fans elFrot k l'epoux quc je 

tons, je ne Yois que les nŃ 

les n(£udsquiTne IjoienŁaU 

etrangere , & c'e{lvous, h' 

m'nvez conduite dafts ce p 

Ouels font voE tjtres 'i, vqus ■■ 

vous aimois ? & guand )e 

moins coupable ąiie^^ous n'etesf, tou^ <J« feriez 

encore Avant d'obtenir i'aveu de I''8^ouf , 

vous en arrachez )a preuve. Quet/:^|cu mV 

liTfK a vous? Hałas!. il&inbloii<aw:Ją9AWr 

Tome III. L 
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entierfe eńt ftiefitś ńion malhcur. Je vous abi. 
horre , je rae detefte , }e tremble en pronon<;ant 
v6tre Iłom* j fiiyez- moi, ftiyeż-moi poiir-ia- 
Tnats;.r.'i . . Que dis'- je , 6 eici ! }'en fremis* 
jeiie''ni'e'cónnoisplus, mes foupits me trahit . 
fent,'m^s'łartneG coulent, uh crtme en attire 
un autre. -Out, je tous aimois .... e'eft du fein 

df 6 temosiii , de la plus horrible agitation , ąa^ 
part le cri"d'un coeur qui n'a plus rien a taire 
ni a cacher ] je votis ainiuitt & quand je dois 
*oBS hair. .... . Qu'entends-je? on entre chez 

moi, on -tt*apporte ane łectre...'. elle elt de 

Tousi je friflbnne! qu'ai-je lu ? cefferoit- 

je de.łńe Tflpentir ? Ciuel trouble ! qu'eft devenue 
ma'c(^lererun nuageąue je crains d'ecaiter m'a 
prófgtieilerbbe votre crime;: jeB'aiplus leeou- 
ragedf Voiis Icreprocher. ..■.-.-: Ah ! connoit 
4e^ toDt' ^'exces óe ma foibleiJe } ce n'e(l plus 
Tjuc par cctcices mftme gue je puis roe relever 
i mes ytat, auxvótrcs, i ceox de Tunwcrs. 
H'aimereż - vous toujours ? m'eftimere2 - vous 
encóre? Rien ne pcnt raffurermon coeur i rieD 
n'egale le defordre , le decWrem^ent , l'eiat oo je 
fiiis. Je n^oferai pląs vous regarder , je crains 
de vous'revoir, & je ne peux plus viTre fani 
vousvoh'.... YouG que ]'adore, & qui n'en 
fttesplusd^ne, e(l-ce vous quiavezabufe de 
tna tendfene, Crahi tos femiens, refifte a mes 
ipriercs ? eft-ce bien vou8 ? Pardon , mHle fois 
pardon ! je n'accure que moi; j*ai tort , je Tii 

łeule. J'avois compeć fur mes forces ellet 

n^ont abandonn4e,Q^eU maUwurs ytnsUagil 
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Ae ijucis abymes futs-jc entouree!...VoB8 btts 
parti, jefuisfeule, rotre abfence me livre a meft 
rźflesions; te fiłence de la notc les rend plus 
fombreg encorej Upaix qQe mon coeur a per- 
due, & quei'crtvie a touC ce qui m'etivironnef 
łe repos dont ils joiitifenc^ tandts qae Tamour 
& le repeiitir veillent, toui me fait fentir ce 
que )e iie fatfois ąu>ntTevoir qtiand vous etiez 
pres de moi ; )e me cachois dans vos bras , jY 
etois motns malheureufe. Je fuis k vous , }e fuis 
i vous pour jamais , & je pteare ! . . , J'ai donc 
tout facrifić, hunrieur^ prejuge , gloire, tont 
cequi me iut, tout ce qui devoii: m'etre facre! 

helas! tout jurqu'aiix droics que j'aT0ts k 

Totra eftime ! Vous m'ave2 tout ravi , & je fens 
encoie plus votr& bonheur que mes tocis , & 

mes crainies & mes pertes Vous ravez 

Vou1d , cruel,Tousavezpu voulołrce qu'ilm'e^ 
toit defendu de vous accorder, ce qite j'efpe- 
Tois n*accoFder jamais^ ContenCe de vous aimer, 
de vous voLr,depafler tous lesmomens de ma 
vie k vous ^uhaiter i k ,voos attendre , a m'oc- 
cuper de vous , Torgucil de n'avoir point de 
reproches i me Biire, m'adóociflbit U douleur 
de mes refus ; }e pouvois lever les yeux Tur 
vous , & defcendre dans mon infeiieuE fans 
Tougir i YOtre cceur fDfRfoit au mień , & la pu- 
rete de mes fentimensen etoit Teieufe: ao- 
}onrd'hut. . . . . . Dieu * au)oi]rd'hui!. .. que je 

fuis coupable ! je louffre , & je Tai mer it^. Vous 
Otti me co&tez bien des larmes , & qui me 
les itRdn cheies , vous qui śtcs k prefent U 
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maitre de ma repatRtion, de ma vie, de mon fort ; 
vous a qut )'appartiens toute eiitiere, duflem 
an jour tant de facrtfices diminuer de prix i 
vas yeux , vous ne m'6terez jamais le bonheur 
d'avoir fait le vótre. Ne comprez pas fur ma 
Ićgeret^ apparenie ; oui , oui , ma foiblefie elle- 
memeeft le gage de ma conflance. Voiis pou- 
ve2 me reitdre bierr mallieureufe ; mais rien, 
rieii k prefent ne pourroit me detachcr de 
vous... pas meme yotre ingratitude. 

P. S. II c{t huit heures do itiatin ! je ne me 
fuis point couchee. Je fuis d'un accablemem ! ... 
quc je fuis loindcvous ! je viensderelire TOtre 
lettre .... je vais la relire encore , elle m*atten- 
drit... me confole i mais helas ! votte ivrefle 
ed-elle Ttaiment de Tamour ? 



L E T T R E III. 

Da comte * a la marquife. 

V0EŁLE lettre! EUe prolonge mon ravifi*c- 
inent, elle ajouie i mon delire, & vous pleir. 

rez! vous pleurez! c'eftmoiqui fais cau- 

fer vos larmes ! Ah.'je tombea vospieds ,& jY 
implore mon pardon , fans ce0cr d'adorer mon 
crime. . . . Jen'^tois plus le maitre de mes tranP. 
portsićgare, eperdu d'amour, je ne Yorois 
plus . je. ii'enteDdoi8 plus •» la fbudre auroit 
tombći fes ćclats ne ferownt point vetius juf* 
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gu'i moi ; fans arreter mon audace , etle eCiC 
eciaire mon bonheur : nc le troublez pointj 
vos iaquietu(łes me deferpeient. Vous , ćtran. 
gere a la fociete! vous qui enetesrornement, 
ijui en {'erez toujours le charrne ! Dites, dites « 
cruelle, ąuels fonc les Uensquevous avez bri- 
ri;s? feroient-ce ceMx <]ui -vous unident a un 
epouK dpnt rindiffereace vous outrage > Devcz- 
.vous le facriSce de voEre cocur a qui vous a 
ravi le Cen? Les femmes n'om-elies que la 
trifte vercu d'etre fideiles k de perfides epoux, 
& le ciel qui les forma, ordoiine-t-il que dans 
leurs plus belles annees eties fe tndnent nux 
pieds des autels pour y fceller leur efclayage, 
& jurer elles- m&mes Icur inTurtune ? Ce pre- 
juge mHndigne, ii eft barbarc^ ii n'cil pas fait 
pour vouB. Femme celefte ,maisiniutte,iechez 
vus pleurs, dtlĘpez vos regtets » liVrez-vous 
fans cramte,faux impreHions d'une ame fenli- 
ble> cf^les ^ui fbot les pTits vive8, celles qui 
font les plus cheres , doivent źtre les plus fa- 
crees. Ne craignez point d'avoir perdu quelque 
chofe k mes ycux. Que ne puis-je vous ourrit 
mon cceur , ce coeiir ou vdus etes foitverainc ! 
Oiie ne pouvez-vous y voir les progres que 
vous y fflices ! Je ferai vrai; je vouc connoiflbis 
mai. J'en rougis... cette erreur eft affreufe, 
plus affr.eufe que je ne puis vous rexprimer.; 
votredernierelettre eft un irait de lumtere qui 
m'a penćtre. Om , oui , mon bonheur vou9 
cmbellit, ii V{>us rend (łans coute fa purete TeC 
tUQeqHevotiS)Ccaigaezd*avoirperdue. Unefot- 
L iij- 
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me feprocłioifraa &ute, & m'cn annonqoit la 
óeine. Helas! d'ouHaifleiKmes preflentimens? 
lis m'ipouvantenc. 11 me fembic que tom fe 
detai:Hede nJoi. Je :f aiinii donc plus de jours 
fcreinś.-.i. CTeft 4vou9 d'ccarter ces prefages ; 
.jerett^etś a vous feut tout le foin de ma defti- 
nee. .. .'. Oye dis- je! k vous qm m'avez per- 
due, qiii 'avez voulu mon deshonacur , & a'ous 
ipii peut-etre me raecrifiez, ąuand je v(>us 
adorois!.... Cen eft taić j fc ne quitcerai point 
ćeslieux, je'Vous eviterai toujours ; jamais he- 
las I jamais je ne vous oublierai. Mes efforts 
pour vous arracher de' mon crour feroient inu- 
tiles , je n'en ferai point. . . . Mais commenc 
fóuhiiiter voCre prefence ? Je vous reprocherois 
mes torcs, }'en aurois dc nouveiux, . .'. , Ah! 
je vous aime trop pour [n'expofer au danger, 
A la Konte . , . au bonheur de vobs rcypir. 






X E T T R E y. 

'Dudtfc, aucomttj- 



:UREUSEMEKT je luts delmi^refie ; le plattic 
d'avoir bien taić eft le pctx. le plus dotir pour utu 
amedślicate, & 1'ingraticude'ne refroidic point 
ma g^ńerodte. Jl y a des Heoles que tout eft 
cailclu entre U marauife &vous. Graceia-moL, 
.yQ\isvo\\itnpieinehiatiuide : vousdevei mętne 
-¥011! dflja fe fonner de kiiRjes ocagcs de ią rup. 
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ture, &)e n'entends parler de rien ! vi>hs ne me 
voyez point; , ne mlnftruifez point , je fuis oblu 
gede devinertout} & quand vous etes abytnć 
dansle caloie de la jouj^anoe ,il faut qtie devanc 
le public je Toii pour vous en reprefcjnlation ! 
N^importe, j'y aioiis unorgueil perroniiel , mon 
ouvrage ne ceflera point imparfait. Soyez tran- 
quUle , l'aventure eft a peu pres connue dans 
toutes les focictes oii ii eJt ipropos qu'elle Te re- 
pande : eJle a tresrbien pris.a la cour. Hier dans 
un foupcr de trente perfonnes , j'en ai inftruit 
pluGeurs; on 9 meme deHgne les femmes qve 
vous deviez avoir apres la marquife i je vous en 
donnerai la lifie. Ehbien, font-ce la desToins 
aflez recherches , des attentions aflez delicatcs? 
D'apie$ cela, mondeur le comte, je ne vous 
ctois point aflez batbare pour revr« mon zeVe 
des confidences imereirantes qu'on a neceflaire- 
mem^ faire qugnd on eft un peu avantdans Tin- 
timite d'unfrłemme qui preteaux d^taJls, & peuc' 
fouffrir 1'analj'fe. J'e(pere que voui me^atisterez 
fur cet aniele : d'ąiireurs, ii eft indifpenCibIs 
queje vous voie,pourregler avecvous la duree 
de votre intrigue , & le go&t dans leąuel 11 fau- 
dra la terminer. Tachons d'iviter les tournores 
ćommunes, La duuheflede***, ąuidottnatu- 
tellemenc vous echeoir apres la marquile , eft 
prefentement aux eaux ; ainli je vohs conleille 
degarder l'une, jurqu'a ce qije 1'aucrc Toit de 
letour; a molns que vous ne preniez en attcn- 
dant,iine filie de Tpedacle : ce^iBiferoit d'on Ji~- 
,łideuK [caniale , & cauietoit ua dćchainetnenc 
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S[u'tt efl; queI(łuefois bon d'exciter. Nous en raU 
pnneronsś notre premierę entrevue. . 

Adieu, monGeuT ie comcei voiis voila dans 
iine poittioii brillante , & vouś fedez impardoa- 
nable dc n'ea pas profiter. 



Du comte, auduc. 

v^ous m'avez trotnpe plut cruellement que 
vous ne poijvez le croire , & que je n'ore vous 
ledire. Madame de Syrce e(t loiii dereflemblet 
au portcaic que vous m'en avez fait. Malgte 
vos prevenctons & vos efForts , elle a trouve le fc- 
crec d'arracher mon eftime ; & chaque indircre- 
tion de votre part fera fuivie d'un defayeu de la 
mienne. Jene fuis que fonami ,maisj'en tem^ 
pliraihautemencletitre, & je ferai force de vous 
detnentir toutes les fois qu'il vous arrjvera da 
Taccufer. Je regarde votre derntere lettrecom- 
me une plaifanterte ; mais fi par hafard ce n'eit 
eft; point une , je vous prie d'7 &ire attentton, 
& de refpećter deformais une femme d«nt Je rae 
declare te defeiireur. .)'ai ćte alaveille de man- 
C|uer i tout , & j'ai d'autant plus de żele , gu« 
j'aiplus a reparer. 

Adieu , nionfieur le duc : encorc une fou».^ 
Tous in'ave7 trompś. 

e 
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LETTRE yi. 

i>H dii,c de***, iladi StMey, 

^'est de toiis les hommesle plus diflipe, le plus 
•iriYole en apparence , qui met a vos pieds , mada- 
me, cętce legerete quia fait lopg-temsles plai- 
.firs, ,fotiorgueil & fes fucces. Plus mon cccur 
Tut independant, plus 11 edSatteurpeut-etre de 
le fixer. $es vceux s'epurenC depuis qu'ils s'a~ 
dreffent i vohs ; ii temble que j'aie pńs dans v"os 
yeux une ćtincelle de vDtre ame. Oui > belle 
Sidłey , vous venez de faire un prodlge , que 
toutes nos femraes enfemble fe ferotent en vam 
promis : ellesfont vengćes, je brule d'un feu 
refpetiueuK i & moncceureft tropoccupe, trop 
aflujetci.ł trop digne de vous , pour qae le deUr 
yprofane lefentiment. 

Apreś cet3veu que la crainte a furpendu, mais 
<quiecłiappe^lapanion, oferai-je vous dcman- 
,cler,charmante ladi,' quel8 font les motifs de 
vo^e letraite & de rexil que vous vous impofei ? 
O cjel ! a la fleur de votre age , queUe tyrannie , 
,ou quel caprice vous condamne i vivre dans la 
fMitude ? Orgueitleufe dans votie defert des 
.ilammes fecretes que vous allumcz , vous nous 
teUguez dans nol;re touibillon, & vous eteignez 
4e Yosmainś l'encens que vohs gardoit 1'amour, 
Ditei un mot, une carciere brillante 8'ouvre 
;<levai|t Tous. Si }a cuurTous feduit » les plaillis 
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en foule vou$ y 3ttentlctit ; vous jr jouirez-de 
- TmeSeiles łioi:9iqss , de la jatouGe.des femmes j 
vouseinbelttrezmtiCi&, s'ile9;pofliJle, lebati- 
heur vous embelUra. Q;ie ravez-vous ? ąuelle 
precenEiuii eft incerdite a la beauce 'i Ses dcoits 
n'oiit poinc de Hnjites. Aiiiez-voLismieuxlefe- 
jotK de la viUe ? tous les cceurs y fonc a vous. 
Combien vous etes preferable ^ ces tninois mo- ' 
notonesdontnoscerclcs s'enorgueillilT*ent! Avec 
leurs graces de conveauon> leur erprit copić^ 
& leur faiilfete profonde , comment nos Femnies 
tieiidront-elłes coatre la fraicheur , la noblelTe 
vraie, & tous les donsdela nanire? 

Le comce de Mirbctie voiis aura fans doufe 
padć de moi ; ii fait combien ie l'aime , it fatt 
tout Ce que j'ai fatt pour fon bonheur ^ & , fi vous 
rincerrogez, U ne pourra que me retidre juftice. 
Jugez de mon amour, puifąue je vous immole 
ju[qu'i monami. Jenemerepensdcricni mits 
je Tuis fiir d'avance que, fi ma demarche vous de-- 
pIaU,vous ferez alTez forte pour la taire. Une ame 
comme la v6tre eft au-deSus des jouiSances de 
la vanice. Eufin, li vous rejetez mon amour, 
peut-etre, madame, ne rebutecei;-vous pasjes 
foins de Tamitie. j'ai quelques entours ; cłai- 
gnez en difporer. Mes relTources dans tous les 
genres vous foiit ofFertes , & toutes fonc enno- 
bites par ta dćlicateSe des intentions. 

Je fuis ayec refpeift , ie duc de ***- 



■i:™!,, Google 



DE l' 1 N C O N S T A N C E. 17} 



B I L L E T 

De ladi Sidley ,■ au duc. 

A.TBATERSle pompeui amngcment de vo3 
phrafes, yai enrrevu ta faulTete de votre cocur , 
& votre fignature m'a convatncue de tout ce 
aucjefoupconnois. Dequel droit, monfieurle 
duc , rifquez-vous pres de moi unc tentatwe in- 
jurieufe, & qii'avec de Tufage feulvous auriez 
dń vous defendre? Je ftiis votre ^galc par le 
rang, & }'ai par-defius vous )es prerogatives de 
mon fexe , qui devroieiit etre le frein Au v6rre. 
Je vous pardonne votre lettre & votre demarche 
en faveur du dćdain qii'el!es m'inrpirent, & da 
plainrqueje vais avoira les oublier. Ne crai- 
enez point que jeme vante d'un tnoniphe,quand 
jen'aiqu'a rougir de votre audace. Jetairaice 
qu'il filudratairc; & fijeparleaucomtedeMir- 
Delie , ce ne fera guepour le garantir de votre 
amitie , non pour m'enorgueimr dc votre aniour. 



LETTRE VI I. 

thfcomtey a łamar^ife, \ 

IBiENł cruelle, tres.bien ! )e ne puis qu'atr. 
plaodir ivotrecondUite, ^ votre obftination , i 
vette batbańe. Voici la ąaauieine lettre quc 
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je rousecrispourprelTec votre retourt elleatinE - 
FeiFet des aatres. Et vous ai mez ! vous aimez ! 
vous ! ah ! quand oir aimc, orr agit autrementj 
on n'efl; point mfiexib!e aux inftances, fur-touG 
ik la douleljr de 1'arnant qui nous ell cher.., 
Hier , par exemple, le rendez-yous de la chafie 
du roi etoit dans Tendroit de la foret de **♦ qiii 
touche au chateau du marechal. L*univers etok 
la , vous feufe n'y ćtiez point : vous deviniez ap- 
paremment que 1 efperance de vous y voir in'y 
attireroit '....& voila pourąuoi vous aTez efieću 
de n'y pas paroicre. II n'y a point d'extrayagan- 
cesqu*iin teł capricene tti^attfaire. J'avois per- 
du la tete. Figurez-vous un Homme en delire 
Tur un cheval fougueux ; j'atirois voulu qu'il 
fut par-tout a la fois , & j'allois indircietemeHC 
re^cder datls toutćs les caleches. Je me fui9 
fait trente ennemies parmon air d'humeut,pac 
le d^pit de ne vous pas trouver , & mon dedain 

marquć pour tout ce qui n*etoit pas vous A 

un detour du bois }'apper(;us un carrofle a la li- 
Vreedu marechali jecrus que yousy feriez, j'y 
courus. Dans mon empreflement jc m'elan(;ai 
i travers la portierę ; jugez de ma furprife, 
guand,au lieu de I'amout meme queiecher- 
chois , }e ne vis que la vięille figurę de la du- 
chefle .... Jepenirai tomiper a la renyerfei elle me 
paruc furieuie , E*agita comme la libylle fur fon 
trepied , murmura que1ques mots , & m'aurou 
^tranglć Oelle avoit pu. Je patie qu*elle n'eft 
jtoint encore reven<ie de mon efcapade . & vous 
aVez diih trouver U foir deux fiuspltis ilŁhma- 
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tique qu'ik fon ordinatre. Voil^ pourtant, ma- 
dame, iąuoiyous m'«porez. Quefaifiez.¥ouS 
Aonc dans votre Micteufe retratte , pendant que 
^oui le mondtf en etoit deliors ? Je nt voils con- 
(f>h pas : ąuelle tranąuillite ! quel!e JndiiFereri- 
ce ! vous &tes donc bien f^re de mon cceur ! quc 
dis-je ! peut-fetre ne voiiS' fbuciez-vous point 
qu'il vous echappe. Si vous TaYiez cependanc, 
fi vous fcayies ! . . . quelles font mes inquićtudesi 
mes crainCes, vous ne dedaigneries piis de les 
calnier. La chafle finie , i'ai pendant plus de! 
quatre heures errć autour de ce maudit chftteau 
jue voDs ne voulez pas quitter. J'avois les yeiii 
ixes fur le fiillon ou l'on fe ra^emble, je vous 
y cherchois : mes rcgards , mon ame , mon ima- 
gination , tout mon etre y etoit attache. Voiii 
connne faime; vóila , voila , madame, comme 
on doit aimer, Vous ne connoilTez pas mon 
coeur, vous ne pouvez pąs concevoir les exces 
dontił efł capabie; tremblezdelepoufierabout, 
O vous que j'adore, & qui m'amigez , ne me 
privez pas pluslong-tems des chaimes deyotre 

prefence elle feute peut adoucir les tourmens 

dema fituation , & des chagrins dont je ne vous 

dis que la moitie Ne m'avez-vous fait en- 

trevoir le bonheur , que pour me l'arracher foti- 
dain ? Je fuis au defefpoir , & vous m'y Iai0ez ! 
Ah, dieu ! ne merepondez point; cc ne font 
plus vos lettres , c'efl: vohs , vous fcule que je 

veux i & fi vouBrefiftezamesprieres Jene 

menace point , je pleure Reyenez , revcnez , 

6 mon adorable maitrelTe ! Je tombe k vos 
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genouT pour vous en prier ; tous mes emportB- 

mens ne font plus gucde Pamour Je votis 

attends,'je vousaime, plus qu'on n'a jamais 
lim^. 



LETTRE VIII. 

Dh due de *** , au t/ićomte de ***. 

Yoyageant dani ritalie. 

JE faoude runiver«^, & je me fuis arrache de 
Paris pourVenirrefpirerici. M.... eftunevil]c 
ch^rmantC) le ccimmandant dela province tchez 
qut ]e fuis , eft un homnle aimable . c'eft lui qBi 
m'a formę; ii pleure de joie quand it Ibngeaui 
fucces de fon dirciple, & notrereunionaquelque 
chofe de trcs-atttndrifTant, 

Rerenons au fujet de ma trifteife , cnrcbncun 
a fes chagrins. Vous vou9 rappellez peut-fetrc 
le beau plan que je vous developpaiil y a fix 
moTS dans une de mes lettres, Tune des płus 
Jn(tru(flivesquej'aie ecrites. II s'agi(r6itd'«Toir 
uiiefemme, d'humi!ier l'auirc, & d'6teriun 
jcune ecervelela maitrefleąuir&imoJt, pour lui 
fairc prendrecelle que, dansmesdćcrets.il de- 
Toit ne pas aimer. Eh bien , vicomte , ricn de 
tont cela n'arćufli. Je fins confus.^^courage, 
preHitTe malheureuxi un fecond degoCit tei que 
celui-ci me feroit pren(Jre le monoe en haine. 
On i en beau -błoóuer Tlrtfulake y elle a tont 
źlude 
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^lude :IaFiain;oifc a donnę de meillcurc grace 
dans les pteges differens qu'on liii a drefies; le 
comte s'y ett pris d'nbord, & putetout eft rellela* 
Ce maudit comte ! croiriez vous bicn qu'il cit de- 
venu plus conrcieiicieux 4 mefure que madame 
deSffce eftdeveiiue plus foible ?-& , ce qu'iiy 
n de piquant , c'ęlt que ce monllre la , avcc tous 
fes remords, gatde deusferamespourieconfo- 
ler. Je (uis en regle, comme vous fentez bien ; 
j'ai vke ebruiie reyenture, & je me fuis mis 
d'autaiit plus A mon aife fur les indifcretions, 
qu*onetoitplus circoiifpećt fur les confidences. 
Voili toujours , a bon compce , !a yertueufe mar- 
quire au rang des femmcs courantes, qu*on a« 
qu'oii peucavoir,qu'on prend & quitte ^ volome. 
Le comte nie » moi i'iiitiUe-, cela fait compenfa- , 
tion iii eftrapótredelaVeitu, jetuisTbińorien 
des foiblefles( le moyen qu'il foit cru ,& queje 
ne le fois pas ? On rit de fes fables.on devore mes 
rćcits. Alais conceveZ-voiis qu'il s'avire d'etre 
dćlicat afun age ! dans iemondequ'iI Voit !dan8 
le flecie ou ii vit ! a portee des bons confeils I . . . 
Mirbelle etoit lance; cette aventure le portoit 
aux nues ; il pouvott couler a fcnd madame de 
Syrceaufii facilementque j'enavois eu le projet. 
Tout etoit difpofe pour cela ; il en aVoit les hon- 
neurs , & les autres femmes lui en auroient fu 
le meilleurgre i aujourd'huice ii'eftpliis qu'uri 
homme comme cent mille autres , uli ćtourdi 
qutmanque 1'oceafion , a des fcrupules d'enfanC, 
& ne fait pas qu*enimmolerune , c'eft IcfccreC 
de plair&a toutes. J'ai fait ce que j'ai pu ,' & je a'ai 
Tome m. M 
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fórement rieił ^ mą reprocher. Je ne;m'atten* 
dois pas a me voir barre par une confcience tU 
mide , & les oppofiuons d'un*genie du Tecond 
ordre. Au refte le yoila entre deus femmest & 
e*eft bien quelt)ue chofe. Ce n'cfl: point la fitua- 
tionou je4e voulois, mais ii fauts'encotitenter< 
J'ai' dćja decłialnerAngloire par des avis clan- 
deftinsąui doivencfaireunbon eiFet. Tai misie 
flambeau dans ta maiii d'une de fes fuiies ; & 
Tautre, aigrie pai le partage & les negligenceł - 
iiifeparablesd'une "double intrigue^ ne tardera 
point a jeterles łiaucs cris. Ce pauvre comte ! 
je jouirai un peu f enfuellement , je Taroue, de fa 
- petire infortunej 11 Ta , Men meritee. On dit 
que je fuis mćchant ; que vous en fenible Y Voili 
pourtant-comme on eft juge ! ... Je puis m'ouvrit 
i vous i mon cher vicomte. Vous etes digne d» 
m'apiirecier , & jefuJs bien-aife quema moiale 
ae (bit pas perdue. 

En entrantdansle monde, j'enai, d'un coup^ 
Ó^i\ rapide , enibrafle la fuper6cie j j'ai vu d'uii 
cótź une poignee de pBdans triftes, ptatement 
honn^tes, & vertueux avecconfufion, vegeter 
fans titrcs , faiis recompenfe , & places dans Is 
{bciete comnie des efpeces d'epouvantails. Ces 
gensliont de rhumeur,j'enu)ortent contrę ceus 
qui n'en ontpas , crient au fcamłale , a la deca- 
dcnce, & attriftent fans corriger. D'unc auwe 
part , j'ai diflingue ces hommes brillans , & qu« 
Ton croit fuperBciels , qui arrivent a tout > en fe 
jouant de tout, perfifflcnt les moraliftes qui les 
eanuient) les femmes qui les adorem, &ju& 
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tfa^Au miniftere qui les recompenfe. lis favent 
que tes moeurs ncfont point a la mod&, & ils 
n'ont point de mceurs ; ils brifent tous les liens 
qui retardent, fe di{penfent des devoirs'qui 
preoccupent , & fe gliuent a la fortunę & a la fa- 
veur ^ tHivers les djftraćiions du plaifir : tels onC 
ete mes modeles. A quoi bon fe heri^er d'une 
morale in&ui3ueufe« quand tous les agremens da 
la viefontlerefultatd'uneutile-frivoTite? Qu'a- 
t-on a faire datis une monarchie 'i Le gouverne- 
tnent fe charge de tout.Les loix veillent,Ia machi- 
nę V3 > łes poIitiques fe rengorgent i notre fagelTe 
a nous eil de rire de kurs caiculs , & d'en profiter. 
La proYincC) comme vousvoyeZi m'iiivitei 
reflechir. J'avois befoin de fon calme , J'etois 
aneamii & , pour ne pas mourir tout-i-fait , ii 
a fallu deferter. Tandis quc je menois Tintri- 
gue de Mirbelle , }'en avois cinq ou Hk pour mon 
compte , qui m'ont cruelleinent exerce. La Ter- 
yille d'ab6rd eftvenuefondrefurmoi,fousprć- 
textequejelui fembloisunhommea fenEJniens, 
Note2 que cette femme eft bien le temperamenC 
le plus inezorable qut me' foit encore tombć fous 
la main ; mais je n'ai Ppint ete la dupę de fes mi- 
nes , de fes nerfs obeiuans , de fan credit achet^a 
de fes petites intriguea dont tous les reiforts fe 
rouiltenc , & je l'ai plantee la auJiEi brufquement 
qu*elłe m'avoit pris. 
Apres elle , eft venue madame de Sanci * bo- 

Sette eternelle , s'ecayant de la fociete des vieux 
gneurs « & s*erigeant en 'oracle des jeunes 
femmes > qui ne demandent pas mieux que At 
M jj 
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h confultcr, parce qu'eHe confeille auJGiird'Iiu| 
comme elle flgifToic autrefois. Cetle-U }et'ai euer 
par regime ; mon mśdccin me ravoit ordonnee , 
& je lui en youdraitoore ma vie. J'ai en horreur 
lesremedes vioIetis. 

Pour madame de Melleville , je ne regrettc pas 
autrementleshuic joiirs que je lut ai facrtBcs. 
C'eft un petit (apajou affez 3ga{;ant } elle faic des 
ai&iresi des perfidies, deTefprit qiłelquerois r 
des nóirceurs tpujoursi je ne connois perlonne 
fur-toi)t qut mccte plus de gatce dansune rup- 
turę. Tout ie monde aimera cette femme la. 

Mais de tout ce que je viens de vous citer, 
rien n'a et^ {erieux que mon aventtire avec ma- 
dame de***, delieieufecreature.' caprice, etour- 
derie, indecencc , etłe a tout ce qu'il fant pour in- 
tlrelTcr ; jeneconnokpas uńe conduiteplusdć- 
fordonnee, desmceurs d'unemeilleiire cgmpofi- ; 
tion. Son mari eft une efpece de Hollandois fran- 
cifćiun bourguemeftre fefiigie, qui raffole de jar- 
dinage.Cetoriginalaia manie des bełles plan- 
tatioiis , & des^eurs les p)iis rarcs. Elle ne s^ 
baiflepoint Jijoujr de tout cela pendant Ie jour. 
Apres une toilette rapide, on apparoit au fpećta- 
clci enfuite un grand cercie, un jeu d'enfcr, 

'un Toupćdesdieus, &, lefoupe fini, la prome- 
nadę aux flambeaux dańs les jardins i jugez du 
(tegatquts'y fait *J'avouerai que cette lutinferre 
aimable m'a retenu plus quc je ne youlois dans 
ks chainesde madame de*** , a qui d'ailleurs 

' ii ne reftcroic ricn , fi on lui ótoit fa dźraifon. . 
' Quoi qu'il en {bit , me voil^ librę } je rac&e 
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ici une vie iouce, Le commandant y tiem le plus 
j^nd etai ; iious cau(bns fur nos e^płous de 
tous łes genres; &, quoique je ne fois pas i 
mon appreii{iir<)ge,'je tcouve encoie de ąaai 
in'in(ltuire dans łbnentretien; iLm'adońiiedes 
notes {iivnines & decathćes fur toutes Ics fem- 
\ mes de fa fouveraime. Celle-ci , me difoiwl ii f 
a qiielque tems . Te defend aiTez volontiers quatre 
jours de fuite; celle-la peui: tenir ąuinze; en 
voici une qui a rćiin:e quelquefois des mois en- 
riers ; c'eft rcxerapie de la provmcc. J'ai voulu 
veri6er, &j'ai trouvć fes memoires de la plus 
grandę esa^iiude. 

Je bavardeen franc provincJal. Adku , vicom. 
te: quittez denc votre Italie, & reucnez pnrmi 
nous. Je ne puis Tuffire i la foute de mcE occu- 
paiions; j'ai befoin d'un fecond uu peu deliś, 
c'eft vous que jecholiis. J'ai pour riiiver pto- 
- chain des idees toutes neuves ; & en vous cedant 
le quartdemesaffaires. vous aurez eitcore un 
tres-jołi departement. ' 



L E T T R E I X. 

Du conite ,a la marquife. 

C^RAIG»EZ mon amoar, mon 'derefpoir . , . 
craignez-en la violence. II faut qire je meure, 
ou que Je vous voie. Je fuis capable de touts 
. je vous ruivrai au bout de rumvers i j'ai des 
M iij . . 
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dioitsfurYotis, je lesreclame : ils font au fon j 
de votre coeur ; ils ne fortiront jamais du roien ; 
. je n'en connuis point de plus facres. 

Lc princp de*** eft pour ąucląuetems chez le 
tnarechal. ^ai fu de lui~tnenie ilfa peu de joms 
qu'il partoic , parce qu'il venoit d'apprendre que 
Voufy (5rier i & c'efi: a moi qu'it s'adrefle ! c'eft moi 

qu'il choifit pour fes confidenoes ! II vous 

adore; jeTaiyu dansfesyeuK, dansfes diibours, 

daiis {bntrouble ii vous adore, & vous reftez ! 

vous reftez madame , vous avez la forccJe me 
-fuir ! . .'Encore une fois , G voi]s faviez ce que )ę 
fouffre .... ce que j'ai i combattre ! fi vous pouvie2 
connoitre & le genrede mes-inąmetudes, & I ex- 
ces de mon agitation , & toute Thorreur de mes 
tourmens * Mais tout cela vous toucherott pen 
fans donie . . . . Le pritice de * * * vou« paroiuit 
aulli aimable que je le trouve heureux ? eft -ii 
bien cendfe? vous accompagne-t-il fous ces om~ 
'brages charmans , ou . .. .JenemecoDnoispIus ; 

arrachez-Tous du lieu ou vobs fetes .fuyez cet 

homme qni m'eft 6dieux qui doit vous Tetre ; 

fuyet-le , madame , ou je ne reponds point de 
mes tranfpotts. J'imaginerai plus d'un raoyen 
d'arriver jufqu'a vous, de troubler les momcn? 
paiGbles que vohs paflez arec lui , de vous rendre 
le temoin , & lui la viftime peut-etre de mon 
affrcusdefefpoir. II n'eft point de formes que.ra- 
moucneprenne ,iln'eft point d'obftacles qu^i! 
ne furmome , point dereSentimens ou ii ne 

s*emporte , quand ii eft dedaigne Malheu- 

.reux , qu*ai-je dic ! je ni'egare .... je tombe k tdb 
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pieds } Je reconnois mon crime , je rabjure , je 
le detefte ; mais gar()ez.vous de m'cn punir. R.en- 
dez-vous a mes prieres, a mes indances , aux 
ya:uxenflammes de mon coeurjnecraignez point 
Samant que vous enivrez . . . . ne l'amige2 pas 
plus long-tems. ...fon idolame efliTotre ex-, 
cufe. Le prince de*** poutroit-il vous reienir, 
mc faire oublier? Ah , dieu ! .je vous outrage , 
matete.fe perdj maisje ne fuis pas maitre des 
«iouvemens de mon ceeur. Qiie je fuis agite ! 
)]uevousme rende2malheureux^Cru£lle, quel 
moment vous avez choiO pour notre fepata- 

łion !... Jen'enpuisplus & j'exige..., 

oui , oui , j'exige yoire retour , s'i\ eft vrai que je 
ibis aime. 



LETTTREX. 

De la marquife , mt oomte. 

£1h bien, oui, )e refte ici,'.#( vou5 neveus 
y etes pastrompe) c'e(t pour le prince de***, 
c'eft pour le voir a,chaque inftant i oui , mon,. 
Jie.ur » c'eft pour lui que je refte. Yous devinez 
iout i votre fagacite jn'enchante , elle m'eclaire . 

& je vous en rcmercie Ah , dieu * fi 

.vous .pouviez le croire ! H tous ayjez aflez 
^auyaife opinipn de moi ! . . . . Mais tous ne 
ravez i^s penfe : je pourrois au refte , je devroi« 
^m~ tout pre^rer & &cie(e ik la vAtre. II n'a 
M iv. 
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jwintd^truic la pnix de mon cceur; fa vue na 
me Hiit point rougir.Eh! d'ou vienE le fuirois- 
jeJ*Je n'ai jamais craint , je iie redoute, je 
ti'evitc dans runiverscntierqu'un feul mortcl, 
helas!!e plus aimable de tous, s'il n'etoit pas 
injufte j exigeant, tyrannique, G'i) ne doutoit 
pas de fon poavoir..,. donc ii abufe. II m'a 
perdue, me foup(;onne, fe fa« iiijure i m'ou- 
trage, nous ofTeiife cous deux..... Ah! n'im- 
porte, je Tadore, telle eft ma deftinee, je Padore 
jurqiies dans fes injuftices. Connoiffez , ingrat, 
connoiflez tous les fecrecs d]uiie ame que votre 
haioe , vocre iiiconftance , votre mepris memę ne 
pourroienc changer : Tachez qu'ea vous woyaM , 
je fus entrainee vers vaus ; que , vous connoif- 
lant dayanuge , je vous aimai plus ; que Tayeu 
de votrc fentimenifitle defefpoir&lebonheur 
de ma vte, & que Tamour vous Tauroit don- 
aiee, eCit-elle ete plus heureule, dans le tems 
que rhoniieur vous diCputou tout. Non, vous 
ne comptendrez jamais , vous ne pouvez com- 
prendre ce que m'oiit coCite mes dedains , mes 
refus.tous lestourmens, cous les combatsd'une 
femme attach^e a des devoir9 qu'elle fremit do 
violer , fe reprochant une palfioii qu'elle ne 
peut vaincre , refiftaut 4 roiłjec qui Teniyre , fe 
condamiiant au fupplice infupportable de le 
voir malheureuKi & dont touces les demarches 
font fuivies du defayeu de fon cccur , ou de 
celtłt ds fa raifon, Sachez plus , fachez , qu'ac^ 
cablee de remords , ne pouvant foutenir votre 
(*4feitee^ maconCrsiitteyfiK-Gout votre dóuteur. 
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ns pouvant ni vóus oublier , ni vousfuir,ni 
le Youloir , i'eprouvois le dechiremem alFreuK 
d'une jalouHe qu'on n'a pas le droit de mon- 
tr«, quc rien ne raflure,que le filenceimte, 
& dunt le traic eHventme adure a Tennemi U 
Yiiftime dont les bras luL font ouverts. Apres 
cela ofez douter de moi; ofez, nialgre mafoi- 
biefle , ofez me refufer votre eftime ; mais quan4 
je ue 1'aurois pas, quand je ne la meriierois 
plus, dices, ditestcruel, quelhomme peutetre 
dangereux pour eelle qui vous atme ? A quels 
emporcenieiis voti:e ame fe livre ! gardez.vous 
d'iniaginer que je les craigne : ii je códois .... 
ce feroic a vos prieres ; ce ne font point V(M 
fureurs que j'apprehendle. Vous ne paroitres 
point dans ces lieux , duffe-je n'en point fottir j 
Vous n'y viotidrez point , vous ne Ferez nuUe 
tentative qui puifle me compromettre ; vous reC 
pećlererma vok>nte, & c'eftpar men pouvow 
fur vous que je jtigerai de votre amotir. Ma 
gloire eft auj<nird'hut votre depót ; & fi vous 

etiez capable Ave2-vous donc befoin de 

m>ffi:ayeF pour m'aflervir? Barbarę ! moi ,'le 
timoin ! une aatre ła viBivief une autre ; fi voi 
jours itOKtit en danger I . . , . . une amre que 

moi .' i'expireroJs a vos yeax i f ńspirerois 

couverte d'infaijite, & je vous hairois.. . . de 

m'avoic fait trembler pour vous. Jeveux, je 
dois voqs fuir i |e pourrai-je , h^tas ! ,fe ne pro- 
mets- rien , j'ignore ce que je Ferat. Mais mon , 
abfcnce vous afflige....... £h bien , fans Ifl 

princs de * * *, je pnctirois denjKn : c'>eft loi , lui 
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feut qui m'arrete ,& je fuis łcipoucdes Hecle^,.' 
Adieu. 



B I L L E T 

Dc la marquife , au comte. ] 

„ 'ARliivE dans le moment. Venez , mon chec 
comte , venez ; je crains VDtre prefence , mait 
> U defice encore plus que je ne la redoute. 
„e vous attends ; }e tremble .....& cependant 
je fuis heureufe. 



j: 
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' De la marquife , au ctmte. 

\3v'S. tię peut un amant aime! depius huit 
jours que je fuis pres de vous je ns me recon- 
nois plus. Mes torts difparoiflent ^ mesyeus; 
l'ivre£re teur fuccede. Je ne vots plus le deshon- 
neur ; vous etes entre lui & moi > je fuis toute 
a Tamour: j'aime jufąu'^ mes remor3s paflesi 
j'ai cela de plus a vous ofTcir. Qucł cnange- 
ment ! c'eft a vous quc je le dois. Tous les re- 
Cards me confondoient : torrqu'on me fixoit > 
j'euire voulu que la terre s'entr'ouvrit pour me 
cacher; je vous ai revu : je fuis Berę de mon 
fencioient. \\ e£b impoHIble d'aiD|eE aiofii & )9 
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pafierois ma vie a m'en etoiiner, fi ]e pouYois 
faire autre chofe <jue de m'en applaudir. Le 
matin, le foir, le louc, la nuit, fans celTe )e 
penfe a vous ■, vos leitres , fur-tout celles que 
VDus m'avez ecrites depuis mon retour, je les 
baife avec une ardeur que je n'ore vous montrer 
toute entiere. Je n'ouvre mes yeux (]ue pour 
Jes lira; je ne me parę que pour vous plaire ; je 
ne veux de Tuflrages que pour meriter le vótie. 
Je fus coquette , & je n'en dlTconYlens pas i on 
me Yoyoit par>tout , excepte ohez moi , & je me 
trouve heureiife meme de vous y attendre. Je 
hais la foule , les hommagesi louc ce que j'ai 
aime ^ tout će qui me fauvair d'un attachement : 
'j'etois contenie de ma 6gUFe;je me croyots 
jolie , je Youdcois Tctre mille Fois davantage; 
Yous m'en avez łaic connoUrc le deGr. Fiiter 
^rattention de la multitude , me paroiflbit un 
-triomplie; aujouid'hui ii me ferok odieux. Je 
■n'appercois gue vos regards) je ne fouhaite des 
•charmes qiie pour les attirer. Au milieu d*un 
'Cercie oilTous]i'etes pas ,jerułsfeuleavecvous, 
jcYole verG vous j mes fens, mon coeuc mon 
ame, tout m'y reporte , ra'eloigne du refte. Le 
tnodde, tout cequi le compoPe, nc m'efl: riąn» 
ne m'infpire tiea i.on ne peut prononcec votre 
nom fans quej'eprouve une emotion extteme; 
Tous^es ^ mes yeuŁle feul homme aimable, 
le feul que l'on .doive .remarquer : Yoila le- 
tableau demon cceur. Apres cela foyezingrat, 
foyez infidele , j'en mourral fans voiii hair : 
Ola yIc vous jii)pardent;> je la dounerois fouc 
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votre bonheur t je la perdrois (i vous cefliez un 
infant ds m'atn)er. Moi, rougir* quand c'eft 
vous qui etes Tobjec de mon idolatrie ! vous mc 

hatciez que je la croirois judi&ee. Je vou$ 

aimeTOui , je vousaime, jelediroisarunivers, 
& je jouirois de fes reproćhcs. Vous m'avez 
grondee dans vutre derniere lectrede ce queje 
vous. temoignois quelques cralntes fur la dure^ 
de^votre Mtachcment. Eh! mon nmi, j'aime 
tiop pour etre tranquiile. Fortee a vous croire * 
jevous aiderois peut-etre a me tromper} mais* 
meme en vous croyanCije trcmbleiois encore. 
Ne me parlez point d'amour-propre i eH-ce qu*U 
n*eft pas abrorhe par le fentimeiu ? Ne ctoyez . 
pasque rhabimdede plaire a )afouiera0ure con- 
trę ta craintc d'intereirer moiiis Tamaiit auquel 
on a cede. Telle qui fc croyoic parFaite avant 
d'etrereu(ible, a quion ledilbitransce0e,perd 
,cette confiance a^ec Ca liberie. Celle dont on a 
toujours perce les chatnes ,.eG: bien etoanće 
'locrqu*il łui arrive d'en porter a fon tour j 
quand on devient efclaye apres avoU regne, 
qu»nd , pour la premierę iois , on connou un 
ntaitre, on lent d'auCaiit plus d'alarmes de tout 
genre , qu'elleB font plus ,uoijveIles. J'ofe voiis 
en faire raveu, ( & vous deyez me connoiire 
alTez pour que je n'apprehende point dc vous 
paroitre vairte) avRnc que je vous connufici 
peribnne n^aroit entouree comme moi ; non 
que j'e«de des tkrespotir juftifier lapreference 
vagaequ'on ma donnoitfurles aittres femmes; 
je as Ic penie point i je ne rai.jamais ciu^ c'ó- 
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tott uiie mnnie On etoit plus faux itVea 

moi qu'avec beaucoup d'autres j on s'obftinoie 
a m'otFrirdes hommages qui n'arrtvoient point 
k mon cceur; i'avois mille amani! , & pas uns 
tous avoient de l^efpoir j je ii'ecoutois perfonnea 
j'ecois calme , confiante , pleine de feciirite , d'or. 

gueil peut-etre Voiis parutcs , ma fiertó 

expirai je connus le trouble ; je me defiai ds 
moi ; )'eus tous les torEs, toutes les craintes , 
plusdereposiplusdecoguetterie, plusricn... 
ąue le plus tendre amour , ąai vaut tout , qui 
me tient Ueu de tout , quc je prefere a toUt co 
que j'ai perdu. 

Quel eft rionc le projet dontvousme parl« 
poiir demain ? Vous redoutez iin rcfus!AhI 
crucl , vous voiis deBez de votre ca;ur. puifquB 
vous doutez de tout votre pouYoit fur le mten. 
3'accepte . ... eh I quand je le voudrois , pour- 
rois-je, cher amant, ni'oppofcr a un veeu qus 
¥ous avez formę ? 



L E T T R E X I I. 

De /« marquife 1 au eomłe. 

C_/ETte femme qut nous a reconnus, qui 
noiis a faluesacettc promenadę fatale, dans ceC 
alyle ćcarte oit nous croyions ^tre feols aa 
tnondeiómon ami , qiie dira-teltei' que vaj 
t-elle penfer?.., , Ce cruel public* ii ne par- 
(łonne pas un Tentin^ent Ttai qu'on a conibatu i 
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qu*oii ii*a pu vaincre > ii cft inesoraUe , & moi, 

i*e fuis entrainee : {"ufccptible de remords., }e ne 
e liiis pas de reflexionjL Dans le moment ou' j'ai 
le plus de torts ,' dans le mometłt ou je les fens 
STec le plus d'amertuine , li vous vouliez j'ea 
surois deplusgrands.Hier, quel otibli des au> 
tres ,- de t'univers , de ma reputation , de Eouc ! 
Les plus horribles malheurs m'attendroient , la 
peite foudaine de ma vie devrou expier les 
preoves^e mon amour, que je volerois dans 

vos brasf furę d'y trouver le bonłieur. Ah! 

combten' 11 eft datigereux d'aimer, quaiid on 
aipie a un tel exces .' Je me craignois ; cette 
crainte fic long-tems ma {ilrete ; mais je n'avois 
point d'idees de ce que i'eprDuve. Mon ame eft 
eniyree; Tamour feit un cxempledemoii jeTai 
fui, je Tai brave, U fe venge. Je fąis des im. 

prudences alTreufesi je ne vois plus rien 

Cher amant, je ne me plains pas, je m'accure; 
helas ! de quoi ? Vous fetes coupable de mes 
fautes i cruel , ce font les vótres. Vous vous 
faites trop aimer , & j'adore votre ,ouvrage > 
j'adore mon delire , mon egarement ; j'en adore- 
rois les fuites , fuflent- elles te courroui , le 
mepris , le dechainement de toute la naturę... 
Va, ilmeferoat douxdc Tendurec pourtoi,.'... 
Frenezpitie d'uneFemmequtnere'connołtplus; 
empechez-la de fe pe^dre , &ites-lui faiie pour 
V0Qs ce qu'elle ne feroit pas pour elle ; vout 
avez dettuit fa raifoii , vous lui devez votre fe* 
G0urs< Je m'abandonne a vous , & ne vous ini- 
plote que pour en etre plus digne. 
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F. S. Madame de * * * ne foupoit pas chea 
elle ; il ćtoit trop tacd pour aller a la campagnci 
J'ai ete i Phótel de***, j'ai foupe avec dw 
femmes yertueufes i je fbupirois en ks regar- 
dantt & mes foupirs atloient }urqu'a voqs. O 
voiis qui mttes devenu plus cher que mavertu 
meme , vous fans qui }e Taurois conferYee , 
vous Fouvez tne rendre plus que vous ne mV ' 
Ve2 ravi. Votre amour eft tout a raci yeux-i 
qu'ił foit egał au mień , je n'auiai rien i te~ 
gretter. 



LE T T R £ Xlii. 

J3e madame it Stmeerre > i la marquife fa jUlt. 

Je fn'en veux de ne vous avoir pas encoYe 
ecric : mais vous fayez que quand j'arrive ici, 
i^ai mes deux mille tours a fatre , des comptes 
ecernels a regler j c'eft a nc pas finir. J'ai trouvź 
tout dans Id meilleur etat ; je commence a me 
reconnoitre ; ma tendrefle faillt ce moment de 
calme , & }e me hate de caufer avec vous. Jau- 
rois bien envie de vous gtonder; vous_H'avei 
pas voulu me fuivre. Que fait-on a Faris dans 
la faifon ou nous fommes ? Vous fiir-tout qui 
dCes ii diflipee rhiver , tous auriez befoin Viti 
du repos de la campagne : 1'iiir quVn y refpire 
rafralchit le fang, retablit la iante, & danne 
des forces au morns pour etre folie un peu plus 
impunement j paidoimez - moi Tep ithete. Vos 
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bals , vos veilles , vos foupcrs i tout cela trtS 
defole & m'alarme. Quand je fais que vous veiU 
tez , moi je rie liors pas bien , & nos tnromnieś 
ont deux caufes bien difTerentes ; la vAtre a 
ramufemeiit pour motif , l'inquietude produit 
la mienne. Vcus flvez les plus jolis yeux du 
monde , ils font quelquefots battus a fatrepeiir} 
ie ne les aime point comme cela : les mlens ont. 
beau me dire que vous etes charmantci mott 
cceur , oui , mon eocur vous troiive Uide. 

Mon cute m'a demande dc vos nouVelIes j U 
a une grandę envie de vous coiivercir, & m*a 
paru bien fachedeyotieabfence jmaisilpretend 
quevousn'echapperez point>il veutvousfauver* 
. en depit que vous en ayez,'& vóus prouver 
^ue vos plaifirs dc Paris ne font rien moins qiie 
des plaifirs. II aura de rouvr;!ge , n'e{ł-ce pas ? 
& rhiibitude qui ptaide pour eux,vaQdra hien 
reIoqtiencc qui s'elevera contrę? II nous fit ces 
}ours-ci un excelleiic difcours fur les dangers 
des pallions, fur les niaux qu'e1Ies entraiiient* 
& la fauiTete du bonlieur qu'eHes promettcnt. 
Reellemeni ii a tres-bien parlpi c^eft un digne 
honime , anitnć d'un żele Vrai : ii met autant 
de Bii;on pour diriger fes boitnes confciences 
de village, qoe s'il avoit d'ilIufVre9 pecheurs jt 
conduire.' Vos predicateurs de Fans parlent 
pour briIIertcelui-cin'ouvrQ la boucheque pour 
ćtre utile : les vótres ne font que des oiateurs i 
le mień ell uh apótre. 

A propos, Orabert mon fermier m'eft vemi 

, voir : ii m'a amoiić fa filie , cette pctite Qaudine 

, V*6 
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qae vous appcUicr votre bonne amU: elle eloit 
paree , & n>n avoit pas belbin. FJgurez-Yous 
une tailie une peu forte , mais bien prife , des 
7eiłx brillans du feu de la fanie , des joues rar- 
^ement colotćes, & des leyręs qiii font Gnvie. 
Etlea un atnoureux qui feroit d'eile un portrąit 
plus detaille; mais moi, )'aime mieiuc la doter 

S|ue de la peindre. Elle z iin air de fagclle qui m'a 
eduice , & ron m'airure que fa condiiite y 
repond ; on la propofe pour modele aux 6lles 
de fon age. Sous des habits vil]ageois > elle s'at- 
tire les hommages & les relpeds de tous ceux 
qui l'approchent. Je compte la marier inceC- 
lammenc avec celui qu'elle alme ; c'eft le £ls 
d'un laboureur ellime , t)ui a dej^ fuccede aux 
travaux de fon pere , & qui, dit-on, łieritera 
de fes vettu8. Leur union m'actendrit cl*avance \ 
la noce {e fera dans mon chateau , je fcrai [avie 
que leur bonbeut commence fous mes aufpices. 
Tctsfont, machere £lle, les {binsqui m'oc- 
cupcnt, & łcs innocentes diUradions de la vta 
paifible que je merie ici. Les vótres font plUs 
bruyantes ; mais lailTeąt-elles daris Tamę des 
imprellions auifi douoes ? Que je le hais ce 
mouvement conttnuel &. fatigant qui vousem- 
porte, youspromenede chimeres en chimeres, 
&ne lai^eapres luiqL{c l'ecourdtneraenc«'lede- 
goQt & le vui(łe \ Dans la perfpećlive .le monde 
eft un fejour charnwnc ; de pres , c'eft uti abyme. 
ou chague fedu Aion n]afque un pćril , & chaque 
plaiGt une infortune*. ir ćfl: certains - ^cueils 
que je n*ai earde de ciaiudce potir voas:,)i 
TotitUI. N 
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rimagination y poufle , la fierte de Tamer en 
preferve. Avec une tete Tive , vcms avez un 
cceur honnete ; Tune peot votis egarer , Tautre 
vous ramenera toajours > )e ]e fais , je le crois, 
j'aime a ie crohe , & je mourrois de ehagrin , 
fi vous me forctez de petifer autrcment : mais , 
ma filie, ma chere filie, fouvent les app^rctices 
ont perdu cellcs que leur interieur n'accufbit 
point. La coąueiterie eft un appas empeifonne , 
auąuel on Te laifleprendre trop aifement. On 
ne veut que les hommages , & Ton ne (ait guere 
ce (]ue fon veut. L'orgueil des hommes & la 
jaloufie des femmes łes Tont pajrer bten cher; 
les unes calomnient* les autres fe vantenc:on 
crie a l'injun:ice , on pleure . on fe revo]te; tout 
ce qui amufoit i'erprit vient s'enveninier dans 
Tamę i les prmcipes ont a lutter contrę te depit, 
& s^aiFoibliiTent par te combat : ^ ta fin on fe de- 
coiirage.tes reffentiiBcns s'aigriffent, fimpru- 
dence s'y joint , & la vertu meme alors devlent 
le fupplicc du caor, au lieu d*en etre fa con- 
fotation. Creyez-en mon eipeńence ; je cheris 
,ce trśfor de mon age , s'il peut vods garamir 
des pćrils du vótre. J'ai vecu dans te monde 
de tres-bonne heure. Grace k M. de Sancerre 
que je regretterai toute ma vie, j'y ai toujouts 
ecć tieureufe & tranquilte ; j*ai eu te tems d'ob- 
ferver , de regechir , & de plaindre les femmes 
moins heureufes que moi. Je ne parte point de 
eeltes qui franchiiTent les bornes de cette pu- 
deur , ie premier cliąrme d'ua fęxe chaigź , ea 
^fttąuefocte* du depót dea moeurs pubuąues: 
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ees infonunees 1» meritent leurs maus; & les 
rigueurs de la fociete ne font plus condam- 
nabtesł quand elles yengent la decence , puniH- 
fent Toubli des devoirs , & maindentient l'hoD- 
neui par la fletrilTure de celles qui a'en ecartenc. 
U n'ę(ł qiłeftion lei que de ces caraćleres ardens 
& foibles qui obetlTent voIontiers aux impulfions 
qu'on leur donnę , qu'on feduit fans les cor- 
Tompre , qu'on enu^ne fans les precipiter. 
Sufcepcibies d'ecarts , ils ne le font point dc 
&utes graves ; niais ce ibnt ces ecarts qu'il na 
iaut pas multiplier ; ce font eux , >e TaYouerai , 
ąuejecrains pourvous: fil'honnecetź y furvir, 
le repos en TouiTre , & je voudrois bien qtie le 
v6trene f(kt pas trouble. Machere enfaiic, ne 
t'efiarouche point de ma morale , etle n'e[t pas 
fever8. Va , je futs loin d'etre tine pedante qut 
cenfure les plailirs que Tdge lui defend ; jouis 
detousces avamages. Tes graces appartiennenc 
i la fociete, & je vois avec orgueil quVlle en 
eft embellie. Amufe-toi , mais que tes amufe- 
mens ne nuifent pas ik ton bonheur ; vołs pen 
de ieunes gens ; ils font vains , inconiiderest 
prćlbmptueus , prerque tous fans dćlicate0e ; 
leur ton te va H pen , que je ne te demande 'pas 
un grand facrifice. Au refte , de pareilshommes 
ne font pas dangereuxi on peut l^s recevoic 
fans confequence ; ił n'en reftcitien. Ce font 
les Uaifons de femmes qui font importantes. On 
te jugera par elles ; voila ce qui marque , & ce 
qu'il ne faut point negliger. Songe i te montrec 
quelquefois avec celles qui donnent le ton, & 
N ij 
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qui compenfent par uneraifon aimabte ceqtie 
łes annees letir enlerent d'agrćmens. Eii te 
couvrant do leur oonndśration , & intereflanc 
la focióte a tes fucces , tu pourras te permettre 
beaucoup de chofes qui te ferotent tort fans ce 
politi^ue abri , qu*i1 eft bon de fe menager con> 
. tre la malignite attentive , & les petites indircre. 
tionś infeparables de ta jeuiiefle. Sous la lauve*' 
gardę que je t'indique, tu doniieraS' meme k 
tes plailirs uti caraćlere de decence qui ne doit 
jamats t'abandonner. Tu ne Teras point confon- 
due dans la foule de ces femmes decriees , qu« 
la diilipation rapproche , que les rivalites brouU- 
lent, qui s'adorent aujourd'hui , fe dćteftent 
demain, & donnent aupublicdes fcenes con- 
tinuelles d'amcmr-propre qui SniBent par łeut 
6ter jurqu'au droit d'en avoir. Lie - toi plut6t 
avec des femmes tres-jeunes , & docties encore 
i rinftind de l'honnetete naturelle , qu'avec 
cescoquettes endtircies, que rendent furieules 
le declin-de leurs chaitnes, la dtmiiiution des 
hotnmages , la perrpe(5live de Tabamion. Ces 
dames- abhorrent par etat loutes celles dont la 
Iraicheur infulte a łeur [iiarque , & met les bom- 
nies>les moJns clalr-yoyans dans le cas d'une 
comparaifoH quj les humilie. Ccft leur arrachec 
Tamę que de leur ofiirir des attraits naiflans & 
des gritces naives : ełles fe debattent contrę te 
tems } n'ayaiu plus d'adorateurs , elles cherchent 
des yićtimes, & veulent fe Taire craindre, nś 
pouvant plus fe fiiire aimer. Fuis-les , fi t» ne 
TCHz pas etre en butte aux noirceucs > aus pcsf 
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pds de tout genre. R.ien n*e(l 11 terrible que la 
pretetiiion- aigrieąui n'a plus łes droits pour 
eKcufes. Je ne te reconunande point de fermec 
ton coeur ^ des gouts , ou > li tu veuz, k des 
patlions toujours deshonorantes , ąuand elłes 
attaquent une uiiioii refpećliable, que des cir- 
conftances peuvent travcr!er , mais gue rien 
ne doie detcuire. Encore une fois , Teleyation 
de tes fentimens me tranquil!ife fur oet article. 
Je connois taus les torts de M. de Syrci, 
je n'y fonge pas lans actendriflement pour toij 
& fans colere contrę lui. Tout le raondes'in- 
terelle a ton fort , ne le rends pas płus crueł: 
que ton mari rougi^e de fa conduite , & rende 
hommage k la tienne.II vient un tems ou les tiens 
legitimes reprennent toute leur force,ou tous 
les interets reunis rapprochent les ^poox les 
plus froids : alors , cotnbien tu jouirRS de tes 
facrifioes ! combien tu t^applfmdtras de n*avsir 
porte nulle atteinte a tes fermens .' MalbeurSk 
la femme qui fe degrade, oublie fes deyofrs, 
Te met dans la dependance d'uii etre qui n'eR 
heurcux que par {a honte, & autorife le mepris 
de rhomme qui Taneunrit en lui órant fon ef- 
time, la reflburce de tous les tems ! Ec qu'eft-ce , 
bon dieu ! que les adoracions paiTageres de quel- 
qtjes etourdis qiii ne tiennent a vous que par 
le plailir , & que le plaifir emporte ailleurs des 
que roccaGoiifeprefente? Qui les retiendroit? 
font-ce leurs promefles ? its s'en moquent ; vos 
plcurs ? ils en tr iomphent j & rinfonunśe qu'ils 
auaquent , eclipfe bientót a leucs yeuK la mal- 
N iij 
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heureufe ąnHIs out deshonorie. Je m'ediftilfl<! 
gratuitement s tu n'as pas befoiit qu*oii t'ef- 
fraie. Donde-moi des nouYclles de tes eofans i 
fi leur pere te neglige, lis n'eB foiW pas cou- 
pables.-aimeces innocentes cceatuces, mfpire- 
Jeur de bonns heur« ł'aniour de )^ vertu. Les 
lecons d'uiie >mere font perfuallffes} G'e(l le 
occur qui les donnę, yeille toi-meme a leuc 
educatiett ; .(i'eft un d&voir ou tu trouverat 
mille douceurs. Oui', ma chere £tle, je vou- 
rlrois te ramener a ces fondions primitives & 
totlchantes , (jue la dełicate oiiivete de nos 
fenimes abandonne. Sans doute on doit appeller 
s fon fecours ceux ąae l'etude Emilianie avee 
les connoiflances qu'on nous interdit ; ii faut 
des maitres pour ł'eiprit > mats nous devons 
cśferYer a nous feuts le loin de formec ratne 
ide nos en&ns. 

Adieu *. lis ma tettre nn peu attsntiveinenti 
fonge que tu ii'as point de raejlleure amie gue 
moi:, je ne piiis itre infpiree que par le defir 
de te voir aulH heureufe .gue tu -mirices de 
i'eu:e. 



' L E T T R £ X I V. 

Bt ła marępiiji , ^ fon ame. 

V o U s connoiSez mafoiblcflc, mon repenfir., 
mes regrets., & mon amour plus.&ct qu*euz4 
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^aus avez vu quel fardeaU pefbit fur mon ame . 
^ueiamourremvre,-quelles terreursia reoipliU 
lent , fur-cout ma faUiIe refolutioii d'aimeT)u£- 
tiu'au dernier foupir 1'amant qui in'a perdue* 
& pourgui je voudroisavoirplus fait. Ehbien, 
c'c(t au ntilieu de mes alarmes , de mes crain.< 
tes , des reproches dont je m'accable , & de 
toutes les horteurs de ma (ituation , que ie 
reąois de ma merę une leUre qui vie>nt dy 
tnettre le comble. EIłe ne foup<;onne rien , !e 
bandeau eft eiicore fur fes yeux. Si «lle etoit 
liiftruue , je Cąt<ńs moins małheureufe ; e'cft 
Ta fecurite quime tue, qui m'artache des pieurs,. 
& joint au remord de mafaute celui d'ururper 
une opinion dont je ne fuis plus digne. Helas*! 
eette refpećlHble amte, elle e(l liMti de penfer 
que )'aie etouCe tous les principes qu'elle me 
retraoe aujourd'hui ; elle ignore ąue ]e reffemble 
aux Temmes girelle meprifei elle ignore que 
je fuis tombee dans 1'abyme dont ełle cherche 
a me fawer; que Tes confeils font inutilesj 
que -je -les ai braves d'avance v cbaque eloge 
qu'elle me donnę enfonce le .poignard dans 
mon ceeur, & la letrre la plustendre devtent 
pour moi la plus douloureufe des pimitions. 
O mon amie ! qu'il eft afrreux de fe fentir cou- 
pable , & de furprendre feClime qui eft le prix 
dc la ver£u ! Ce tourment efthorrible, & cepen- 
dant je m'y pJais ; ii eftcelui d'une ame honnete, 
Oui je le fuis, je le fuis encore. Ne lommes- 
nous donc nees que pour les combats, \e'i pri. 
yations & les iaciifices ? L'etre le plus foiblc 
-Niv 



i;..., Google 



300 - Ł « 6 M A Ł H E U K S ■ 

d>oU-iirexenip)edela force?notrecoeur ,qmnd 
on le rebuie , n'a-t-il pas le droit de fe repofer 
fur qu«lque objet qui le confotei' ne fenons- 
nous donc que les jouets de la fociet^ , & les 
vi(ftimes de la naturę ? Ah ! la bonte ne peuc 
etre oii vit la flamme du feiitimenc. Les fortei 
paffuMis-ont !eur excufe dans leur Tiolence. &■ 
Torgucil d'aimcr un objet charmant vaui:bien 
celui d'ecre ćdńlle a un epouic qui ne Ta pas me- 
rite. Si mon amant eft vrai , je ne me reproche 
rien i ce n'eftque fon ingraticude qui peut me 
defenchaiiter ; fon incoiiltance feule peut m'a- 
vilJr. Je l'idolatre ptus que jamais ; dans le mo- 
ment Oli je caufe avec vous , fon portrait eft 
d*un cóEe , la lettre de madame de Sancerre 
eft de fautre ; je baigne t'une de pleurs, & 
couvre Vautre de baifers ; je le prefle contrę 
mon fein i ii s'elance au-devant de la trop foible 
image du mortel adore qui m'a rendu coupable..., 
Combien je me fens fouiagee de vous avoic 
ecrit! je craignois que la Icttre de madame de 
Sancerre n'eut fait fur moi une impreiiion fu- 
nefte a mon amour ; j'apprehendois de ne plu9 
aimerautant. Eh, v(5ila donctout ce qu'obtien- 
nent de mot les confeils de l'amie la plus faite 
pour etre ecnutee ! Je ne pourrai foutenir fes 
rógards , les miens Tinftruiront , & j'en fuis 
reduite a defirer qu'el!e m'accabte de fon in- 

dignation plutót que de fa douleur Que 

dis-je ! pourquoi raffligerois-je ? Le fentiment 
ell le feul bienfalt que nous ayons recu des 
cieux : non > moa anile , non , le młea ne me 
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rend point indigne de la merę gu'ils tn*ont~ 
donnee, 

P. S. Je vous attends ce fotr i le comte eft 
a * * * j fans voos je fcrois feule dans runivers. 



L E T T R z! XV. 

De tadi SUley , au comte. 

\J SE tettrp anonyme!..'. 6 ciel ! qi]'ai-je 
lu ! Vous me trah)0ez , votJs! ... une eutre 
femme vous eiileve a moi! & je tTOUve des 
forces pour eorire ! . . . Non , c'eft iin piege 
qu*on tend a mon amour , un outrage qu'oit 
faitau yótce. Mon cccur n'en: point convaincH, 
ie menfonge eft avere. Ces raenees óbfcures 
font: d*un lachę , quel qu'il| Toit : celle - ci me 
rappelle les avis myfterieux que depuis. quet- 
ques )ouri on dohne a mes gens , a6n fans 
doute qu'ils me parviennenC. Je fetois injufte 
d'y croire , & foible de m'en affl^gerj )e ne veu£ 
croire que vous. 

Cependant- depuis quelques raois je vous 
trouve trifte & contraint avec moi j vos lettres 
n*ont plus cette fimpHcite toucllante, la mar- 
que d*un coeur penćcce j vos abfences fe renou- 
vellent plus vite, ,& durent plus Jong-tems: 
Fuyez , foupijons honteux , je vous abjure i 
jamais. Si Is ciel , cc ciel impitoyable gai a' 
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j)ourniivi ma jeuaeCe ; G le ciel lui - mhnt 
Youloit que cu fuiTes ingrat uit )our , je te defie 
de te rendre vii. Tu m'apprendrois mon mal- 
beur i tu ferois iaKuniaiu ptutdt que d'etre 
perHde, & je t'ea remercierois. J'aime mieux 
peric d'uii coup defoudre, que d'un poifon 
lent. Une fois blelTee, }e veux qu*on arracbe 
ma blelTure. Eclairee par toi - meme , ii me ref- 
teroit au moias une confbtation : je ne pour- 
Tois te hair ; & vićtime de la (incerite qui eft 
une vertu, je trouverois encore ąueląue chofe 
a louer dans mon amant. Ecce abandonnee de 
ce qu'on aimc ettun fupplice affireiuc} mais ii 
en eft un plus horrible . cetui de le maptifer- 
Combiea le trepas lui eH preferable ! E(l-ce un 
malheur {] grand d'ecre aneantie quand on n'e(t 
plus aimśei' Ecouce : (i je ne ftiis plus touc 
pourtoi; fi je n'fti iJus a ton reveil ta pre- 
mierę pen(ee}quand tuotivresłesyeux, t^uani 
tu vois la lumiere du jour , fi tu ne te dis pas '. 
ąuemeferoit-il fans cUe? fi tes fonges netę 
retracent plus mon image i (i tu es ablent de ta 
inaitrefl*e fans inqui^ude & fans chagrin : ou. 
vre.moi ten coeur , quc jY iife mon arret , la 
mott & la verlte. Oni , la mott , ou ta froideur. 
plutdt qu'une carefle inrolentaire., pliltot que 
rexpreffion parjure de ce que ton ame^ne fent 
pas. Ne crains point de ma part les mollefics 
d'une ame commune , ces foupcons impartuns, 
ces vains reproches dont la toiblede accable 
ringratitude. Je fuis nee dans Tinfortune ; j'jr 
al traine moaeafance} jYfuiseicecceei&fea* 
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tant arec ćnergtć le charme d'etre aimće . )e fup- 
poiterai avec courage l'hoFreur de ne plus 
1'etTe : de ne płus Teirei ab , dicu f . . . Tu vois 
mon trouble : eh bien , un foupir , un moc , ua 
regard de toi vont me rendre le calme profond 
Oli me łaiSbit ramour. Tranguillife mon coeur; 
fois tout enńer i Tobjet ąui t'adore ; fonge 
qu'un doute me dechire, qu'une certitude me 
tuerołt; fonge a ma conduite depuis que je 
t'aime* i mes chagńns, a mon courage. Oa 
eH l'amanc de beaucoup de Semmes; on n'eft le 

dieu que d'une feule . fois te mień que dls- 

Je! n'obeis qu 'i Tatirait , netę comraande rien. 
S'il t'en coftte pour ra'etre fidele , n'ecoute 
point Tamantc qui t'invite k TStre. Malbeur a 
eelle qui demande d'etre aimee , qui impióre 
Mn fenriment qu'on lui refule , & devient lachc- 
meni fuppHante dans le moment de l'orgueil & 
du iilence! Je veux que tout yienne de voiis : 
c'eft, parce que famour eft librę, qu'il eft (e 
plus flacteur des fencimcns j ii feroit le plus vH 
de tous , s'il n'avoit gue la Broideur du blen- 
■feit. 



L E T T R E X V I. 

!Du coittUy au ehevalier de Girac. 

XirO'BSQUE *malgrś vos confeils* mes re. 
moids ) matgce tout * je me fuis Uvre ^ Tafcen- 
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iant funefte qu« vous avez combattu, )'etots 
łein-de prQVoir les tourmens de ma Gcuation. 
Quc les retoura de Thonnetete font cruek, 
puand te cceur s'obftine a demeuręr coupable!- 
JMoii bonhaur cft empoifonne i U coAtera des 

lannes O ciel ! je n'ai <]u'a vous decailter 

•tu ątie je fouffre ; vous oublierez que je le me- ' 
iKe , & Tous me plaindrez.! Malheureus ! je 
tratne dans Tabyme deux femmes ćgalement 
Mles , intereflantes & eftimables } je tiens i 
r-une par le procedć, la probite, L'honn6ur & 
mes fermens i je convie'.is de fes dfoits , je me 
^fefperejje pleure, ik je la trahisl... TaHtre 
in'enchaine , mc leduit, m'actache par Tes gra- 
ces, par fes vertus que je iie foupconnoispaSł 
mfin par le contrafte inoui de ce qii'elle e{l aveD 
ce qu'ełle me fembloitetre. £!!□ mecroit llbre. 
fe, livre a moi ; & quand je fadore , quan<l je 
Youdrois ne vivre q\ie four ełle, Phonnetetć 

in*en eloigne. Je lutte contrę moi-jneme ; 

jsme dilfimule la vivacite de mes impreflions j 
& jtifąues 'dans les bnis de mą maUreSe > je 
crois enrendre les cris de ma vi(ftime. Je ne 
fais ąuedevenir, quefaire ; jeprejidsun partt, 
je ne pciix Tes^ciiter. O mon cher chevalTer! 
quel barbare refifteroit a Tamour de madame 
-dsSyrce ? Elle eli tiiiiq;9e ; eLle jie doić point 
avoirderivale, Poavois-je,fous des dehors (ri- 
votes, m'atteitdre a trouwr iine'ame lendre, 
dćlicate, la 6neire deTerprit, lachaleur de l'i- 
magiiifKion, & la profondeur du ientimenti' 
Je lui dcHfi mt>i»s 'qu'ik Sidtey ł tnais elle m'inC> 
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|)iren]illefoisdavantage. Eh bien,)eIadćrole, 
je la comrarie, je la neglige, Qpeląuefoit jt 
Toudrois. qu7dle rsnoncata moi, & je futs fhz 
ąae je n'y furvivrois pas. Je lui cacfae Tardsur 
de mon fentiment , afin de refroidir le Hen ; 9i 
fi elle paroiflbit diftinguer quelqu'uR, je tern 
que je me livrerois a tous les emportcmens dc 
la jaloulje ; jjeniourrois delaperdre,& j'affede 
d'avotrdes torts,pour ladetacher! .... Sidle^. 
oui , Sidley elłe^mfeme me plaindroit , 11 3'oTois, 
li je pOuvois lui con&er ce que j'ćprouve. O 
Sialey! iie pouvanc eceindce jnon amour, au 
moins je te flmmole; jamais lacriBce n'a etć" 
plus penible, plus dćchirant; ii e{t au - delTus 
de mes Forces. Hier j'aUai chez elle ^ je la trou- 
vai trifte, je la furpris dcux ou trois fois atta- 
chant fur moi desyeus pletns de langueur & de 
melancolie; ies mieiis, malgre moi,re mouil- 
lerent de larmes , & je forris pour Ies cachtr. 
Oyaiid |e rtnrrai , je me contraignis , je voolus 
la diftraire; mais tielas ! ma gaite n'etott potne 
vraie, elle ue put la paitager j je lui arracbai 
feulement ce fourire itivoloiitaire & vague qiit 
echappe ^ la douleur meme , & n'en impofe 
poinc au perBde qui l'a caufee. Coj\cevez-vous 
mon defordre , mon agitadon . mon embarras? 
Madame de Syrce ne verra donc en moi qu'uń 
vii feduffteui! ij tandis gucjcfujs en eiFet le plus 
paflionne, leplus tcndrc , la plus £iTtvr<Ś des 
amans. Je fuis infhumain fi je i'eolaire i rneprit 
fable iiiel'abufe i St łoiU lefruic dea confeils 
d'łłn faomme que je cTo{oisniiła ami-! Lui'!... .^ 



i;..., Google 



ao4 ŁCS MAŁHBUBS 

fon mafąue efitombe^ fon nom reulnccitemóff 
courroux ; je detefte jurqu'auz fenńces qu'^ 
in'a rendus. Tout cela fans doute ne Jul paroit 
qu'un jeu: quel jeu barbare ! ii s'arine d'uii 

Joigiiard , & Tenfonce dans trois coeurs a la folst 
'ai (u pac les gcns (]u'il a fait aupies de Sttt- 
ley dUnjurieufcs demarches ; ii a gagć des ćmiC- 
faircs pour tiomper la marqut{ei it m'a per- 
iuadć qu'elle Te dechainoit cotitre moi i ii lui 
a fait accroire que j'aimois madame de Themi- 
nes. ... J'aitoutfu: le monftre! ahljeneliu 
dois rien , j'aiine a le penfcr , j'aime a me trou- 
ver iagtat; ąae dis-je! e(l-il poflible qu'ua 
pareil nomme foh jamaJs Tauteur d'un bien- 
nic ? II ne tieat pas k lui que ie n'etou^ tom 
fentiment. .... Non, je ne lui pardonnerai 
jamais les pleurs que )e vais coi^tei^ J'etois hoiu 
iiete,Jereufle etć toujours^ j'ai>rois eu le bon- 
heur lupc&me de rendre heureux Tetre confiatit 
qije mon ctEur avoit cboifi. Je n'aurois point 
vu le dangereux objet qui m'a perdu, que je 

Jirefere , que j'idolatce , qiie j'offenfe , ąui m'a 
acrifie tou9 fes deveirs , le repos , le charme de 
iavie, &pour lequcl mon fang eft prćt a fcre? 
pandre. Oui • mon ami , c'efl: madame de S^rce, 
e'ert ellefeulequej'adorei&,le croiriez-vous? 
je fuis encore entraine par je ne fais quel dou- 
loureux attrait vers celle pour ąui je n*ai plus 

d'amour! ^ Cette inconfeąuence ne fuffit 

pas i la fkuHece sY joint ; je me defie de mes 
legards , de mes difcours ; je m'avilis par le men- 
l«nge , moii ame y .iepugne« ma pofidon fezige > 
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& je rougis tant de moi.meme, que je n*ore 
me montrer tel que je fuis a celles qui me 
crotenc toutes les vernis. On peut ćprouver 
desrevers plus eclatiinsi mais ii n*eR: point de 
raalheurs plus fenfibles. Que j'envic votre fort , 
votre heureufe tninqutllite ! Eft-ce que voiis 
partet bientót ? Ah ! demeurez : je prends ceta 
fur moi i le regiment peut fe paffcc de vous > 
mais moi) mais moi, puis-je me pafler d'ua 
ami? 



LETTRE XVI I. 

De U marąuife , ati cotnte. 

Eh tien, derefpźrez-moi, oubliez de que 
vous m'^avie2 promis. VouIez-vous que je re- 
nonce a tout? Vouiez-vous ma vie ? Prenez- 
la, elJeell a vousi mais, li vous n'avez pas 
refoli de me feire mourir mUle fois, moins 
d'aigreur & p!us d'indulgence. Ne pDuvez. 
vous donc rien pour moi ? N'ai-je rien merite? 
Les cruels ! ilspromettenttout,tantqu'ils defi- 
icot!Efclaves alors. combien ils s'en yengent 
apres ! De l'humejr ! de l'humeur contrę moi ! 
Helas I mon in juftice m&me devroit vous Stre 
chere , & vous voua emportez au moindre re- 
proche ! Penfez-vous me corriger ainfi ? Quand 
on a tort on fe fache , & on fe repand en exca> 
fes qui ne prouvent lien ; on ne dit qu'un moc j 
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«etnot efttendre, & ii perfunde , quand U expri. 
«ne utifenctmenc!... . Le connoilTent-ils^SeA. 
tenc-ils nos facnEces, nos daagers , nos re^ 

|iiords<.toucce.ąu'ont'ait tout ce qu'on ńC- 

que( tout ce qu'oii voudrotc en leur fayeur? 
Hier BU foir , etiez.vous a^ez contrariaiu? 
Vocre'coiivefr3Uoii m'a dćptu. Lariiifon,dincZF 
YouSdeltlabafedetDuteiiles vertus.'La laifonj 

JlUelle morale ! elle cne ąlace ; ]c n.e ta puic 
oufirir. Je veux qu'on foit humaia , conipvir<- 
fant, libera! , jufte , vrai , indulgent , fans avoir 
Torobre de raifon;, Je veux, je pretends quć 
l'amour du bien , que fon feul attraic nous porte 
8 le ptati^er, & que.Dous foyonscntrain^ 
vers lui fans calcul , fans reSexion i j'ainie qu'oa 
juge , qu'on agiile^ qu'on pardonne, & qu'on 
oblige par fentiment, non par principesi & )« 
tejetetoii les dous de Thomme froid qui mc 
ferviroic , -parce qu'il le dott. Je tul dirois': 
cuatid tu fauras fentir mes maux , je te ctoim 
~ digne de tes ibulager. Ah , mon ami ! R h divu 
nite defcendoit Jufqu'aux humajns-, <Mt ftww 
lestraits de la lenfibilicet]u'elle daigneroit Ce 
montrer & nous ; &le monel privilegie qui ns 
connut )amais que fon ernhoufiafnie , eft a mes 
yeux bien au-deiTus d^nraifonneur qui n'eft 
vertueux que par honte, par crajnte, ou pac' 
fylfónie)'oa par orgueil. L'un tCt ua cfaam^ 
aride qui ne produit qu'a force demitnre }Vau4 
ire, un terrein que la main de l'JicHnme n's 
point foigtie, nKłisqai,boa par lui-mfenie^ n* 
feot JMnitp cefi«c da |'in:c, J'adore la .ofeofcs 
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nłfbii dirtge , etits ni ni'en iRipofent pns p)M 
que tes rois ; & ła pompę des mots ■ comme c«llie 
du tróMe,n'ril: p« f^tt poor m'ćbtoulr. Va 
homme di-tfit , ferfant łektien ptr iiiflłMJt . feu- 
letniim ćtonnć qu'on ł'a[1inire , lant-t^tnotok 
óe^ks aMotiB , fanserpMT de rćcompefrfe ^^fiitis 
^udet fans oftematicńi , philoJopłufi de teus 
les (leCles. voila mon hko*. Lei disiix & ii« 
|rands homnKs dans tous tss genrei , font Toa- 
Trage śe la naturę. La raiftin n'en formę ąat 
ks iimttlacres. Voi)ii pomme Je i)«nf«- J« futt 
Men ałfe <i'iivoir faułflgć mofl-cfliut mii: d^ptnt 
de totit votfe bel e4]trt«;-vous parIJez d'un aitr 
flfftmit , & vou8 ne parliez pas a ma iafltaifio. 
Qu*»vez-To«6 donc? Ofez liie le dire; nx>ii jt 
h'*o{^ łe demander. Pardonnecmot ma m<H:cen« 
ftiireftetiofi } v«ne2 m« voir de bonne heinc^ 
{tdjeu : ftimez votFe tn^^«tfć , vattt mnie i 
flile ne vit quQ popr ▼otts. 



LETTRE XVHL 

Dt la fom^^f * tmeOBttf. 

O I s tom trop icntń pour a'to-e pas rjels * 
mm oocur vous les a ptfdonn^ y4tms e mur* 
lmvfc dans r«coabłenieiit le plus ptoiooit A 
MKs 'avez ftifpeDdu ma deulcur i un cfUtiM 
ilHoiwev^łe«n«dMtaflUt.KainMaui)c,^tftpn« 
limu Ul. O 
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ame eu ytriant yets vouE devenoie moins crito 
A mefure qu'elle ćtołt plus. agitee. Ah! fi un 
fentiment vrai yous.pwle en ma taveur> u 
r&niqur Ig plus ten^re a des droits fur vous» 
ćpargaez-tnoi des chagrins que je ne pourrois 
iupporter' La tnoindre nćgligence me derefpere, 
Que vou> me redemblez peu ! Songez: donc,- 
cruel ł fongez que tout difparoit k mesyeus. 11 
n'e(t pour moi dans la naturę ąue mon amąntt 
& je ccJTerois de my compter pour qiietque 
chofe , fi j^ćtots peu pour tul. vou8 qui ms 
tenez lieu de tout , veu9 qui avez dans vo9 mains 
(plus que vouB ne cioyez peut-etre) & mes 
jours & leur deftinee , mea^ez ma fcnflbilite i 
craignez de dechirer le cceur gui efl; a vous. Ma 
tbte (<]uoi gueyousdifiez dans une devoslet* 
tres). n'ell point la fource de mespeincsj elles 
parteilt toutes dc mon cocur^ Mon imaginatioa 
in'a pu quelquefois entralnet a des etourderies 
dangereufes ) mais, quand je m'atBige«.c^eft' 
lui qui efl biejfe, c'eft la qu'eft tout mon mai. 

Seule J pfćfent, retir^e dans fflohappart**- 
ment , loin des autres , pres de vous , je ne lais 
i] mes cfaagrins (que je ne :trous oonfie pas tous); 
n leuc tratt dou)oureux n'ajoute pas k mon 

amour Fuitfe-t-jt-j helas,,n'itre funefte 

qu'i moi! 

■ Etre fDpr&me, pardonnez au trouUe 0'iTle- 
lemme epecdue qui vous oSenfe malgre elle»' 
qui r^ere vatre bontć , qui en aura beroin .... 
qtfi vousadore dans un de ^fot plus dignes eu> 
Yragss........' Ah! fi c*dtutt crime y.bafl«»; 
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raori^enfercommeiwe. ■^ ;. ; i .-,■,■/ 

. Clieramantht)uirqueraniour-ne'ffiii^p^le)boil4 
heucdela vie ^'['ar quoi«ompt4rencoiie-j!,Jeruf« 
il'ua'nM[hofftbte i je vDU4:enniłł9ran(tLtfi TQiłt 
^^us'i je fui3-vu^a4 j^jfaochą^jouacDe.^-ie 
ra^mets rfans la v6trcT j'y~tronve iine doocetrt 
estreme . ,i . P'ou yteiit ne pui*>-JQ fuivre mon 
cceuti' d'oLi vient n*eft-oń pas toujours avec cS 
qu'on aime i: isntez-yqus cpnłfd« rroi &Ies tour* 
mens di 

lebonnt 

pere-mt; 
aiea m'< 
tióinpet 

sher ,d 
ł'amaur 

iwur s*e 
& trop 
qutje V 
Joumen 
aux coit 
<ledeux 
jdens Tui 
tre, lis ij 
indifFśn 

jie*qu« ladefiradationdelem etrę,, ^J^s^tmujc 
^.'rćAiltentile. \eUf.9afftea?i ff]ń^ts,,t»iSkt iP 
taon aoii, laiiToz.eeipetiięs atii<9,ii V«l|[ł|ii d'«Ue»< 
" O ij 

J 
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Mł(BM-i ^fie>ptt(ł«a'iietł de la dignili de h 
TÓtie. LesFemmesfont tincptmiondelafoci^ 
t^ i Ąut la.bafTede & rorgueil a lafois Te (aiS^at 
gleirs de łcG abufer ; yoftz d'cn haut rinhama^ 
fli^decetufage, ftiwatrcęndezpasjulgi^iliiii 

; LĘTTR E XIX 

i^is quft }'al 'M],nioiłełi0r'oenue, rmatiliij 
^e met confbiU , je me fUifi t6 : jic qti« yoos au- 
rois-jedit? eft-c^ qu« ta pallton 'ćcoute ? Cooi- 
f^n j'ai feuifett en fecrtt de» pcineB gue vou« 
Vi9i]» ^ći^ritiz !' Ln' matii d«:votre finiauon 
^eife ftmis {Jat moi łors n&itifr que voas ^itei 
l6ttł(łeiNt^4toir:}tsfo»tłio«rib]es, makiliM 
jaut jAAftisTe dt^tifi^dB <oiirage ;ea vołctlc 
^BMmmt. yobs-aycz^t^fc^błe , ywu etes mai- 
luureba i. Yinetgio'd« Fanft doit timobtir votrf 
ihfott tfne. YOBs dtei&feepiibte ił>hśteirnv i oi^ 
-Yoirsl^^tefe. Jlai iu dflns yotesocem ^ je connois 
^es^roes, 8tve)cU*occafionde tes exercer. Voiif 
^'entćnifez, ftdće di^onbełte-ai^ion {tok fetn 
^i^ diifli-tót ąa'appiriaie. Je faji tout se i)u'U 
■voi]9 en cobteraj je V(hs vo«rećoiRr fe lUchirerj 
^^litend'svos-fouptr6i mais<)u'eft<^»qu'un Tacn- 
ficequi ne metpasenpreCele coeuraui s'7 i^ 
^bt?'Pe(it-&tte'n'y8-t-il|)oitMdemalbei«r»(loiit 
<]'eftim« de fet-nfe d4d(H»tnEige. CotBptez->vói|i 
feur rien ^ ptniw d«B Mmcmis^ 
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V(ńlsaTe«p^oItlisaSid^ey(ł'itrt■Jl eUticefer'* 
ment a etś libre'da.votrepart, perTonne ne voilt 
1^ arrache ; & i'il fut itułifbret, le paTJute feroh 
eoupable. Je vats plusloin: pIusTotfepromefTeti 
ete fecrste, [<1hs eJle dok etce inviolaUc ; raoins 
Sidiey pew i'ćc)8nier fes tiires, plus vousdeveŻ 
les re(pećter<£n yponant stteintCjCe n'e{ł pss ełlc* 
G'eft vous que Yous dethonercK. Jeplains bien 
celui Ąm , poor remplir fes deVoirs , a beMn du 
frein de la loi, & de l'{łiguillon dei Tc^dspublłcs. 
Notce frein, mon cher comte,c'eft rhonneurj 
notre łoi ,lerentimenc. La craJnte destćmoins ne 
Ke quelesaraescomn)iiiie«. Au lieu derompreun 
na:bd que Vfiits arez formę vous meme, voici 
1'inftaiit de Le fcrrer daTtintage. SflUvez-vouft 
dansle fein de Sidley , &prenez-y, s'il fepem» 
de plus fortś enpgemens i enchalnez-Yous d'ua 
cóte pour etre tibre de Tautre ; mettez^Tous enStt 
dans Timpoffibilite de f efufer toutc juftice a celle 
qui a tous les drohs : vołta ce que je vous deman- 
de, ce quejcvou5 conicille, te qUe j'attendi Ót 
vóu8. Je vous juge comme je me jugerois moU 
mferne, & la contrndidton.de tdui łes hotnmeG 
ndembles ne me fotceroit pas de penfer autre-- 
ment. Sile porcqueje vous ouvre n'a rien qui 
V9us atttre , li votre ctcui tremble de s'jr repo- 
fer , ii ne vousreftc qu'un parti , celoi de detroni. 
per Sidley • de lui enleyet encore te peu d'illu- 
fion 411*61)6 confetve ; ta feinte n*eft pas faite 
pbur voas , & ta durete vaut mietn que ta per6- 
dłi. Ofc2 , cruel , bfcz lui plonger un potgnatd 
.dans le fein, & n'en retirer le trait fanglant, 
Oli) 
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qu« pour^ltt poiter aox pieds de fa rivale! ..„ 
lHvmt'-'^\le iamaisTetre? Sielle eft honnfete, 
cbmmevous ledites &cotnme)elecrołs,aquels 
dangers ne Pexporez-vous pat 'i Celi fur rinfrac- 
tion de tniis les (łevoirs que vouG fondez voEre 
. bonheur i vuus ue pouvez trahir ł'une (ans de. 
grader Tautre. Quel!es jouiffiłnoes eiupotfon- 
nees !-. . . vQiidriez>vous les connoitret' Je no 
£iis,' matE.iU me femble que la felicite vraie eft 
inCi^paTąbie des moeurs ; tous ceux qui en afi^ 
efaem[i^jubłii n!ont que des platGrs fóuic &ia-. 
quietsi-tls netieiment a rien , leur inutilite łeue 
pefe :,)e les compare a l*etincelle qui (e decache 
du feu , ,& va mourir fous ta cendre. lis perdent 
la fciifatiundouce &delicieuredubeau, dubon, 
deThonnete, &Ti'om plusd'organes pourfciittr 
]e bonheur. Mon cher comte , ce n'efi qu'en (e 
livrant de bonne fol au charme d'un amour ex* 
clufif , qu*en fe donnanc tuut eiitiet a un objet 
qiii pcut accepter le don , qu'on trouve en lui {a 
felicite , & qu'on fait la lienne ; on n'a lans cela 
ąae des jpurs d'eiijiui & de langueur,au fein 
jiieme du tumulce. Une feiiime nćgligee , je dis 
la plus tendre, eft d'abocd defefpśree, enfuite 
aigrie, indiSerenceapres, &puison la regrctte 
lorfąu^on Taperdue, parce qu'on perd tout en 
perdant Tetre rare qui fait aimer. 

Encore une fois , faites un elłore , ure2-vous 
dii chaos ou vous etes. Je n'approuve point votre 
relTentiment; contrę le duc : efl:-ce.qu'ąn tel 
Jiomme nierite de la colere ? s'il n'etoit qu'un 
Jot, U fMtoif peuti-ętre ęn 9Voir pitt^i nuisM 
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eft a la fots fcivole & mechant ; c'e(l le mepris 
qu'U lut faut , & le mepris eH tranquille : c'ell 
la vengeaiice de la fuperiodte. L'arnie delahaine 
eft a touC lemomłe : pourquot hair, quand on 
peut fe vcnger niieux , & fouffrir moins ? Vou» 
appreciez Ic duc , ii eftpiuii. Jen^craignoiipour • 
vous que fon mafyue ; ii tombe . . . . łe miferable 
ell fans defenfe. 

Adieu , mon cher comce. Fuifle la voix de l'a- 
mitie patvenirjuf<)u'a votrecceur,& y tev,eiU 
łer tous les feimmens ąuifont dignes de lut! Je 
vous embralTe. , 



Dtt comle, au chtvaUer. 

I^'a f r i s ce que vous m'avez dit , j'at vou]u 

icrire a Sidley je n'ai pu m'5 refoudre 

Mamain trembloit, mes larmes ontcoule, & 
}'ai laiffe comber la plume. Je futs a la fois foible 
& perfideOc rougis de Tun^raDtreme Fatt fce- 
mtf 1 & ma honte , & mes fremtflemens , & tout 
ce que je foutfre ne change poini mon coeur. Je 
fuis bien digne de pitte ! Plus j'adore madame de 
Syrce , plus je mHndigne contrę moi , & elle eft 
loin dc foupconner le motif de mon humeur ; je 
ne luieeris plus. jene veux plus lui ćcrire, je 

Ućherai de ta votr moins Va)ns i>rojets ! je 

ne dis .ce que je ,veux > ce que je ferai , ce que 
O iv 
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M deywtułrai i . . . Hetai !je^rćv<HsKHialesmat^ 
mart . & j,e l«s iturai Eous reecitćs. 



L E T T R E X X, 

l>elamttrquifi, aucomtf. 

jf^i coujourt lebefom devousecńre.& voii» 
Ile Piivaz,^as . vous I d'ou rient donc celi ? Ah t le 
boliheur ett dans Tesces du fentiraent.. .. let 
amans rairoiinables ne font que des amis. Je vous 
adere , & je vaas fuirois aa bout du monde , (1 
vous ne me donniez qiie des ycsiuc ditlraics t (i 
Tous n'aviez pour moi qu*un'attachement reflć. 
chi , ou de Temportemenc au lleu d'amour. Par- 
donnezndan9notrec:onverrattond'hiermond^ 
fefpoir a eciate t ie le renfermois deputs plu(ieuti> 

{'gurGiYouti nleparoil]iezfrmdij'eCoisaBA:f>pIłce. 
'laignaz-moi d'avoir ret;u du ciel une amequt 
me aevorc i ne vqus ofTenfez plus de mes crain- 

tes leur motif dotc-il vaus deplaire?mfl 

fóis-cu lin crime de ('adorer ? Daignes 

ralTurer plus tendrement votre araante ; voil$ 
n'avez d*autre reproche a lui faire quede i'tu 
larmer trop 'ailement. Hćlas ! d'ou naiflent fe* 
aintmesi' Yous le fayez., gloire , r^pumion. 
grandeur. & lea bient , & meme la vie , ette dć- 
daigne toiit cela *, elle ne tient ąu'a vous , & n« 
diamande au ciel que. de 1'anćanrir avant que 
voiu ceffi» de Taimer. Je ne fuic puat ezi* 
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Mbhh { je fołs- łoin de Yonloir f^rendrfe fat vwHl 
o'autre smęue quc celui de ł'aniour i )e ne ctl- 
cule rieti . ;e n'obeis qu'Ji men cueur > & je vtjus 
phiirołs pcut-itre dayantage, {i je ihettoii pluS 
cl*aclrefle dans ma condiiite. Vous connoifles 
tous-mesd^tauls, je ne vousen ai point cachf 
un feuł } mais jamais fergueil n'anretera met 
larmes , jamflis ii nelesfitcouler. Je fupporte- 
rois avec fierte«^sc courage, avec infolenca 
peut-ecre , un renyerfement d« Fortune , d^^autre* 
malheUws e»core plus fenfibles. Les-peines du 
ctBUr. me font otfreufes, je n'ea connois poinc 

d'autres Ouelle e(l donc cette feerie que 

vous inventeriez , s'il falloit, dires-vous , renon- 
cer aubonheur d'etre 4 moii' en eft-il d'autre 
que Tamour ? & croycz-^ous cjuc je puilfe vivre 
un feul inllanc fans le vócre 'i Cette phrafe de 

yotre billet m'a fajt fremir Ecrivct-moi 

que vous ni'aimez , ąut vuiis m*a)merez tou- 
jours ; ^mvez-le moi fans cefle. Cher amant* 
tet lettrct reprefentent pourtoientonabfenee; 
jeles meis fur mon cocur, je les gtonde quel- 
quefots , je les adore [ouiour's. Celles qui font 
firoides nie font foupirer, & non piis regrerte* 
d'fttre k toi : nthTRC quand tu m*affliges , c*eft 
moi que}'accurej je me (eproche de ne favolt 
pasplaire alTes : je ne me repens plus de rien, 
& je youdrois te donner tous les jours de nóU- 
Yelles preuves de ce que je fens tous les )ouTi 

davamage Epargnez-mot doncces inquie-' 

tudes qui font qu'on pteuro la nutt, qu*on ell 
mecłumce i fon- rćyeil , qu'oh re^c la repoiifct 
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Ik plus fecłie , qu'on l'approche du (eu , & qil*on 
tremble qu'il iiYprenne, & puii qu'oti fe rac- 
tommode avec elle , & puis 411'elle n'eft pas 
bnirće , mait relue , mais ferree tout aulE łbu 

Kneiilemenc que G elle en valoiE U peine 

Je fuis folie, n'eft-ce pas? On refttoujouń 
quand on aime ; on Telt a proportion de ce qu*o[i 
atme. N'oubUez pas quc nous foupons enftm- 
lile : je detefterois le monde fans tous } je ne 
futs bien qu'ou yous etes. La voi]i trouv^ la 
chimerę d« mon imagination ; je n'ai plus de 
delirs vagues , d'inquieeudes fecretes . vous 
avez tout fixe. 



LETTRE XX L 

Dć la marjuiji , aii eomie. 

JŁ hais & Pamour & le jour 011 i) eft catzi 

dans mon cocut, & moi plus que tout le refte. 
Fourquoi, quand vous cherchiez a me plaire. 
ite vous montriez-vous pas a moi tel quevoiu 
&[es? J'aiirois moins de reproches a vous falce: 
e'eft4 Yotre fentiment feulquevj'ai cru cederj 
& (lyous m'aviez donnę des armes contrę vous, 
j'aucoi:S trouve des forces contrę moi-meme, 
Cruet amant ! dont j'avois hit mon dteu « mon 
coeuF me tcompoit ; je tenonce a vous , je ne 
dois plus...... je ne veux plus voits aimer; 

jeT?eux , s'il eft poiEble , je veux vou8 o* 
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ItlicF Ah !.que ptutót, malheureufe par 

voUE , & plus malheureufe que vous ne pouveii 
te croire , votre amante ne connoilTe d'autrs 
plaidr que celui de plcurer dans vo^ bras ; 
qu'elle pleure le refte de fa vie la pertę de fon 
repos , fon erreur , mais jamais votre abrence. 
Eh ! que deviendroi8-)e loin de vous ? Vous ne 
me connoiflez pas ; vous me menagericz davan- 
tage ; vous ne padepiez point tcois jours fans 
me vairł vous nefoupertez point avec madame 
de Thćmines, & fur.tout vous ne m'en feri«z 
pas un myftere. Craigiiez ma tete , crnigaea 
rexces de ma fenlibilite i mais ne craignez que 
pour moi. Vous pouvez rendre mes jours af- 
freux; vou8 ne pouvez m'empecher de veillec 
ji latranquiłHte des vótres. Qąellc lettre! vous 
renverrai-ie ? oui , Tana ^oute i d'ou vient vou8 
caoherois-je ce que j'eprouve? J'aime mieiuc 
ktre accufee d'in}uftice que de fauflete. Lifez , 
rćpondez , dites que j'ai tort , fur-tout perfuadez. 
łe moi bien ; mon bonheur depend de.cette 
opinion. Oui > oui , prouvez-moi que )e me 
trompe : Tun de nous dóux eftcoupablei mon 
coeur me dtt que ce n'ell pas moi i & puŁfque 
je pleure, o'eft vous qut l'etes. 

LETTRE XXIL 

De la r^arquife , au comte, 

JE rentre, &, ne vous trouve pas! votrenom 
a'eft pas m«me ćcrit fuc ma tiile. Je fuis e moitit 
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nerte, je Yobdrois 1'etre tout^^fcit. VoBt/ 
imnGeor , Toyez heureus , {oyezAe boujourt > ■ 
voD8 pour qui )'aurois donn^ mtlle fois ma 
«if....> Latnisnne ne fera pas łonąue : eh!- 
OD*en ferois-jr'^;.... jene fuis plus simee. Le. 
vm\ efpoir d'une fin prochaine adoucit mes 
numc..; ..'. iłsfonttu Combie j jerous łespari 
^nne ; )e ne vous fouhatterai jamats que du- 

bonheur Venn dematn ; . . . peur la deri> 

iriere fbU. Rapportez-tnoi mon- portrak, mes 
tntret. . . Non , gardez-tes, gardez^łes toujours. 
Reroyez quelquefois r«xpreiIion rłe ma t«t« 

śteSe. .... Ne haiflez point mon image 

)e ne vt>u8 ferai point de reproches t )e n'at 
jloint le droit de vous en Faire. Mon fentiment 
ne TDiis lie point; vou8 n'eteB & moi que pat 
le Ytore ; s'il efl: ćteitit , tl eft jufie que je ntt 
Tous fois plus rien. La foi Au ainana en to> 
lontaire; on le fait, łes femiens de TamouC 
B*ont aucun« valeur ; les reclamer feroic une 
łnjoftice ; ih ne font lacrśfi qti'autant qB'il8 font 
fentiajfic l'infenfiSqui promet, St rkifortimea 
<fui croic, s'ahu(ent touś deux. Je n'en puls dou> 
ter . une aatrc vou5 occdpe , une autrc tow 
arrache a moi .... une autre ! 6 ciel ! & darit 
quel tems ! . . . . II fufHt. Sans confulation de 
votre pan > &ns erpoir de la mienne, mon ame 
eft preparće ;' hfeuteufe eHcore que rien ne tou- 
che la Ydire* vos chagrins ni'eufletit accablićej 
& dans rabym« prófbńd oń je ftij* jjc ne crai- 
gnois qu8 Votre- fentibilitć. Je you9 demantłe 
imefeule graoe ^c^elt de tttK confitmer paruor 
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łettfe ceąuąyąt^ cQnduite.in'an(ionce. Dią^tl 
fi yous ette^ eiicorecs quc je vaus ai cw tąu~, 
itturs ! Hćlas ! non > je nofe , je ne pu^ Vefpe» 
rer. Vous riąyez point ces epanchcmciis doux , 
donc lą foi4t-ce elt dansTame, qut fwrYiyentąti 
dfljłi: ^ dwinifem lc bonheur. Ces foupirs d'Mtl 
arnanc enivrć dit (90 amotii: , ce j> V9ut «im»t 
qu'il ^{t fi charm^nt (l« dire & 4*enteadK; iś 
^'BeuttiUement du (ilence, foa esprędici], loff^ 
sn'pli fe Mgarde ^ ąu'(łn ('aijprę; vous ii^aK^ 
riende tpi^c cela,& yotre cofitrainte arróte ei} 
mpi ce ąnałooay trpuyęripz. fi vołis,pouyie2, 
A ypus^jayi^ ftin^T^ Que ce fpit yotre Taiite oił 
la mienne, je n'ai^me plaindre g^Ę^ufi^C, 4f 
je n'exigequęde la bonno fol. Peut-etre dans 
lea brts d'BS5 aySEf ręgr«Mer«;,.vcu5 . & HiB tSft- 
drefle que vous ne partagez pas , & les foiblcs 
ayantages i)u« j'ai K^us (Tę la iiature , &: jur(|u'a 
mes derauts — QuDi qu'i! en Toic , ne craignez 
point de dechiier mon cceuF i oe «nigiiez que 
de Ic tromper , oii de vous abufer fur les may- 
■yemens du yótre. Confulte?->yiłłis btfBi (Jeme 
saohec pas la moiiuire chofe^ N'ai- j« płi^ fur 
■Vou9 que los'dt«it3 M la re«łaowl&tiqe 'i Qd. 
Ti:c&.inoi yotce am« f Vexe40ivKi {bf)tibilicede'l« 
•nienne fiut toiue ma peaćtrwion ł 'ńm i)9 m^ą^ 
cłiappe. it fe pcut ąue l'trnpHtb»Qe d*Qlueniri 
eavousprevoHRtu tcop fur n»ciiQqmpteKi9'ait 
frfecĆ8equeeuifoiblelie m*enl€va. YotiEc^eeeHr, 
-ou yotre imaginarioH fermśeąlpct , Iwit i męs 
impetleifttens. Inkiaiu graoea (^ »ti|tE«fi , a płf 
nu^i VQUK^ ('auneir. Voiie łwtvH^% yqti9 
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ntifon peut-etre vous dircnt encore du bj«n Ai 
moi) mats je fuis perdue, G vousE)vez recours 
i eltes. Que fais-je enfin « que fais-je , fi youS 
n'avcz pas des regrets ? Ah .' plut6t voiis petdrt 
{iourjamais.. . a l'inftaiit,que devous encoit-' 
ter un !• .. Malheureiuc ! qui t'ai[nera corrims 
je t'aimois ? Mals du moins, li vous m'abaitdon-^ 
ncK apres tous mes facrlfices , & malgre mes ter- 
reurs .... que vous ne coiinoiire2 pas toutesi 
fouVene2<voU3 quelquefois de la pamon la plus 
tendrct & dont łes fuites funeftes. . .-. . 
- Adieu', adieu ; demain je vous en dirat un 

ćternel On me trouve de la &eviet... 

ah! tant ttiieux. 



L E T T R. E XXIII. 

De la mafijuife i ń fon omie, 

V/ WREZ-HOi lesbras de ramitić, que je 
me cache dans fon fein ; jen*ore lever les ycux 
fur moi ł je n'oreenvifagcr!a lumiere du jour. 
& )e rougis d*avance de I'horrible fecret qui n 
m'^chapper. Helas ! mon amie , en vain je ni'a- 
bufois , jem'ecourdi^oisenvainrutle mońCde 
tnes fi-a^eurs j )e vteti9 de fenttr l*indicatioa 
fecrete de ce que je redoutois plus que la mort. 
VoiIi troismoisque mes craimes durenti l'a& 
freufevśriteles remplace. Je łtemisi oó fuir? 
c^ime ręcsrra? U me femble qtie mun cńois 
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eftćcrit dans eous lesyeux. Malheureufe ! Im 
ianglots me fuffbquent, mes larmes coulent, js 
ne vois plus ce que j^^cris. . . . Vous m'eiiieiłr 

dez.... vous me deviiiez je fuis perdue. 

Oui , lilon amie j ma conBdente i]nique. ma 
feule coiifolation , voila le fujet de cette triftelle 
profonde dont vous vouliez coimoitre U caufe. 
Fixez fi vous fofez Tabyme ou je fuis. & con- 
cęvez mon infortune. Devoir, prśjuge^ repos* 
decence , j'ai lout brave , tout {acriBć, tuut 
oublie. Jebruled'un feu faiis reiour imś^foit- 
pirs rentrent dans mon feiii opprelTŹ , fani ąui, 
mon amanć y reponde, ,Mes yeux font noyes 
danslespteurs, & fa maiii tie leseiTuiepas^ U 
me negUge , m'abandonne, me trahit fans douie* 
me hait peut.ecte ; & dans rin(łi)iit memc de fa 
perfidie* de fa tioideur , de fa cruante , je ren- 
,ferme , je porte dans mon fein le gage malheu- 
^eux de ma faute, de ma credulitCi de ma fot- 
:blefle, heJas!&de monidolacrie. Quc deyieii- 
drai-je?vous-menie vous merepouflerez, voiis 
ne Youdrez plus me voir ; je ferai le rebut de la 
fońetć. A charge a Tamitie , a ma familie , a moi- 
m&me , commenc foutenir les rcgards d'ua 
^pouxt d'unemere refpedable, les vótres, les 
miens !*.. ..iVlai6te fe^trouble; un'nuage m*en- 
vironne ; ił nes'ofrre a moi qu'un chaos epou- 
Vantat)let & je Yois tout coiiruremenr. . . . ex- 
cepte le deshonneur. jM^importe, je ra'y fou^ 
mets, &.COUS les defafires fondrom lur moi 
avant-que je cherche a lui echapper par le ren- 
yeifement-detoutesles loixde la naturę. J'aip:ie 
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flńeuic fttre unobjet dc mepns pour un moaile 
Snjulle , que A*effroi pour mon propre coeur , & 
cieclarerune foiblc0e , que de cachfr un aflkffi. 
9iat. Qu'eft-ce c)ue U honte nupres du crkne ? 
'J*einbraire l'uiic pour me fauYer de Tautre; & 
ilans la Gtiiation ou }e fułs , it eil honorabłe 
peut-ttre d'acccirter rinfamic. Je vous dirai 
plus : quan(l depuis detJX ans la conduke de 
W. deSyrceiiem'auroupas fattprendre ieparpi 
de rom|>reavec lui tontetiflifpn intime, je n'iu- 
Tois point la balfcfle de eouvrtr ma faute aux 
dćpens de mes enfansj je ne donnerois poitic 
Jeur iioni a celui quivanieperdre,deporer con- 
trę moi , Si conftater ma foibleiTe , fans me ren- 
<lre plus criminelle. Etre infbrtune , prolbrit dec 
ton premier foułfle , & condamnć cUins )e fein 
meme de ta merę , du moins tu refterajt dms ee 
fein nialheureux : ellene t^dtera point )e)our, 
1e feul bicnfait que tu puifles en attendre .' Mon 
amie> jefubirai la honte ; etlecftmon partage^ 
tnais dices-moi i^ue /aurai tou)aurg des dreiti 
&Totre pitić: c'e& le feul fentiment que tous 
ite devez pas me reFufer. Cen eft fint, je mV 
fcandonne k la Providence i je fupporterai ft* 
coups avec courage ; nen n'eft efiirayant pouc 
moi que de les mlriter. Vous ne fayez pas en- 
core )urqu'oti ya mon ^garement. Au ćomble 
£Iu malheur , )e pardonne i celui qui Va caufó. 
Son escufe eft dans mon coeur , fur me^ levres ; 
)e m'nbhorre fans lui reprocher Hen i & parmi 
tous les chagńns qui m'accablent> je płeure 
ATanttout fon inconltance. Mon fimf fe glace. 
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don c(Eiir $'e(l ouv8tt .... je fens )«; deroicf 
trait,de l'infoctinie. Le cruel J c>ft cet inttant 
au^il choifit pour me hiSet a mOj - meińe 1 Qpe 
dis- je, ó. tnon amie l.gardez- v(His de le jugec 
9vecunerigueur....qij'ił n&merice pas. Je \\A 
ai td mes maux, U les i^noie, & cette circoiif- 
tance le rend un peu moins coupable. Je mc 
forcerai meme, li jepuis.iun Hleiice eteniel j 
)e ne veux point de la commiferation. Je detelte 
4%vaace toiwles foins que )'hu(nanue.Bie ren- 
droit , & doiit je ne pourrois pas retidre grace 
i Tamouri mais ce qui me deade plus que tout 
le refte auparti douluureux ąueje prends, c'eft 
la -fatisraćlinn de gard er uii motif fecret pouc 
juftifier ce que j'aime , & d'avoir a m&dire : s'il 
•Ht conoM mon etat , peut-etrejl in'eat rapporte 
fon.coeur, & ne Te feroicpas tait un plaihrbaj:- 
bare de dechirer le inien. 
; Voila mon fort : le pnlle m*accable, Payenic 
m'epouvante , le prefenc me faic rótigir. Je patie 
)ss nuics a pleurer t łes jours a me contraindre * 
^ devorer mes larmes i 7pus Teule , mon amie, 
Tous feule recevez;lcs epiiiichemens de mon 
cceur, O^and ii fuccombe a fes fuuifrances k 
^que iaftancrenouyellees, ii ne peut dans 
runiverB entierfe repofer fur un feul mortel, 
pas meme furcelui qut en efl Tauteuń Kul etre 
n*eft touchede ities mausi it faut en gemircn 
£lence, lesrenfermeraYĆc eiFort, montrer un 
vifagc ferein lorfqu'on a la mort dans- Tamę , 
«'o[er jouir mćrae de Ta douleur , & craindreun 
public qul ouroit la bai^ię d'y infulter ! . . . . 
, Tonu III. P 
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JtoepUK Ćnir ma lettie.... jecrains de V(nn 

renvoyer '. Sophie , ma fidelle Sophie voufl 

I9 portera } cett& nile m*aime tendremenc , & 
toiH, jurqu'a fon aSe&ion , ajoute k mon fup 
plice. Je fremis chnoue fois qu'elle me regardei 
je n'ai pas ofe Tinuniire , & c'eft encore une 
confolation doot je me prive ) U n'en eft pag 
pour moi : le del eft julte.. . .. 



BILLET 

De la 7ttarquife , i fm mie. 

jAlH * que Tiens - je de lirę ! . . tou$ mes fen b 
font ćmus : mon amie , ma tendre amie , Totre 
letrre eft un bien&it ; elle eft trempće de voi 
larmesijeTai CQuverte des^miennes. Tous les 
coeurs ne me font donc pas fermćs Un rnfon 



je Jotę peut donc luire au fbndde famelaplus 
infortunće! J*irai vous votr. ... oui, om, 'w 
Tous yerrai .... voui aurez pitić de moi , &maU 



grć toute l'horreur de mon Ibrt , je ferai Iteii- 
TeufeNJans vob bras. Que }e vou9 remeccie! 
aue ie vou8 ume ! 



que yt roui ume ! 
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LETTRE xxiv: 

Du ctiifttet i I* margitife. 

y^ ODS avezla fieTre,clites-Tou9?Ah,^t^elt6 
{'attache imoi!....c'eft tnoi, moi feiri 4u'elle 
doit confumer. Yotre agitation , votr« douleut 
ęfl; mon crime; je le detede * je le pleure ; lei 
iours que je ne vous al point vus , j^ les ii paC> 
les dans TameTtUnle , dans tes remonłs , fur- 
tout dans le-regret d'ittb ćloigne de rous. {'lus 
le vous aimó , helas ! & plui )e fuis eoupahłe-. 
De grac* , ne m'interrogcz pas (ur cc qiie j« 
Vous ecrisi U n'c{l pastemsencore; vou3 faun 
Tez tom. Nemefuiyez point danśTabymej cet 
abyme eft mon cceur ; quand j^tentre , tpuC 
8'obrcurcit pour moi .... mais c'eft vous feule 
que JY trouve. Je n^eidie .... oui • je n'aime « 

i'e n'adorc que vou8 , & je Je dis avec un trou- 
»leextr&met mais^TóUbtedts, je vous en&is 
le ferment. Je le mrepar Thonneur. . . . . qui 
m^eft encbre fRcre. A Diiu ne plaiTe que je 
prenne jńmais d'autrB ehalnł ! Si Tort me don- 
noit a choilir d^un póignai-d , ou (t'un. nDuVel' 
dtnotir, ieme jetefois fur lepoi^ąrd, & mo 
croirois heureux. Je ienottbt .... je yoodmsi 
renoncer k tout , exceptć k tous. Paitlonnes 
auz horreurs de mon ftyle t elles font toutes 
dansmoname. Le comble demes tourmena eft 
<I*eCre ucabić de vo8 reproches , & de ne peiu 
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▼oir les trouver injuftes. Ah, mon^niie, noft. 
uni<^ue que (lis-jc> ma plus chere amie , 

aue je fuis malheureuic ! tous Tetes. Voila 
one ramour ! voili^ donc fes abominables 
efiets .' Yoita ce que ptoduit le plus beauprefent 

de la diyinice lespteurs, le defelpoir,ie 

diroisprefque ta barbarie ! oa eft barbare , ąaznd 
on codce une feule larme k fle qu'on aime. Oui« 
je vous aime, oui , }e le jurę i vos pieds.,... 
Ah! fi ;e vousaimoU motns. , )e fecois moins i 
plaindre. Encore une fois , ne me.preflez pa! 
d'ezpliquer ce myftere ; contentez - vous, ó la 
plus cłiarraante aes femmes, de regner feule & 
pour toujours fur un cceur qui , tuut crimineł 
qu'il eft f n'en ett peut - ^re que plus digae de 
vous. 



BI LLET 

De la marqmfet au copttt. . 

y OTRE lettre m*a faic fondre en łann^. 
Dicu ! quel eft donc ce myttete ąue vbus me 
cachez.) fur leguel tous ne voulez pas qifb je 
TOUS interroge ? Cruel ! vous me, glacez d'ef. 
froi! je ne fais quepetifer..... qu'at.je encore 
^ craindre! Dites-moi, ditcs-moi toutj je Ic 
merite : je meurs d'inquietude. J'attcnds votre 
rćponfe , elle va decidec mon forc ... It eft hor- 
tible.... 
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LETTRE XXV. 

pe la marquife , au eomte. 

yj u' E L L E eft tendre , qu'eUe eft confolanta 
la^lectre que vous vencz'de m'źcrire ! Je 1'ti 
baifeemiUe Fois. Cependant vous ne me dites 
point U que je vou$ demandóis hier ave<: tanC 
d'in(lance , & ce que vou5 vous ofaflinez a ma 
taire. Qu'eft-ce donc?Que riiicerticude eft 
cruelleąuand on crainc tout, quand 1'imagina- 
tioii Ps cree des monftres , & que te ceeur les 
adoptc .' Eh bien , ^tois - je mai inrptree 'i Oui , 
oui; ił eft au fond de mon nme un averti0e- 
menc fecret qui ne me trompe pdint , qut mg 
rend ou quł dćtruic ma confiance ; & quand je 
vous fiiis du chagrin , quand j'en ai , je fuis 
d^autantplus mnlneureule, que c'eft votre ou- 
vnige. Heias ! je crois , j'aime a croire tout ce 

Jiie vous m'ćcrivez; mais je dćtefterois £ vo9 
crmcns & vos Ibins , fi Tamour Ic plus vif ne 
vous les rendoit pas necellaires , s'ils etoient la 
fuiced'un-fentimetu plus honnete ,plu&reSechi 
qu*iaiperieux. Agiffez pour vous , ou ne comp- 
tez pas fur ma reconnoifTance. Je ne puis etre 
tuuchee des marqucs de votre tendrelTe , que 

lorfque votrebonheur en Tera l'Gbjet II eft 

.doiic vrai , votis nraimez '■!... vous n'aimez que 
inoi?Cen'eft po'intlsprocedequi vousarr^ch« ' 
<et %veu i U pait de voire ame ! je deBe le ciel 
Piij 
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4s ni'accabier. Qiie l'honitne qui trompe e(ł k 
plaindre! & comment nc te feroU-il pas ł* ii 
afflige, il.fe condamoeit la Fauflete, au men- 
łbnge ; en le devoile tót ou tard : U clt pcrfi- 
, cutj par celles 4u'U ąflbcie i fon malhcur; en> 
traine vers )'uneł retenupar Tautre, gronde 
ici, fubjugue 14 « fbupconne par-tout , rl'n*eft 
eontent tii e(timć nulleparCj ii doiiiie del'bu- 
meur* ii en prend , & finit par n'intereHer per- 
fonne. De la bonne fol , mon amt , de la can> 
deuc Sans cela, on fait des inforcunees , on 
l*ell (bi-meme; ce qu'oił infpire eft un fardeau; 
on n'R ąae des )oui0anceB imparfaites , on perd 
fon empire fur les cocurs les plus tendres. Va, 
le bonheur eft de rendre heureufc celle dont 
on eft aime. de fe dire ; fa felicitl eft mon ^ 
euvrage } Je fuis a Pobjet aut m'a tout facriBcł 
je regne fur une ame fenublei elle ne Tera ni 
dechiree , ni refroidię pąi moi. Voi]a , voila les 
feuls plaifjrs dignes de vou8: le moindre par- 
togs defefpere & tue ramour. 
. Adieu. Mais ce fecret , cet ingui^unt fecret ! 
je moBe-i votre promeffe , & }\en attends f exe- 
curion. Helas! tous les miensiie vous font paa 
«ncore revelei Adieu. 



I 
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De la fHarąuife , i fon anth. 

t n'eft point coupabłe ; non , mon amie > ii 
Be Teft point , je ne ftijs plus ^ pląindte 
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^ TOUS avez pu le hair « 1e tnepńfeT ! Lui ! ah 
diej!.... c'eftnioi, helas ! c'eft moi Teule qu'il 
^ut pnver de votie eflimei je n'y ai plus de 

droits , mop amant Ics a tous U eft Bdele j 

je ne yois > je n'apprehende plus rien.. . ■ Qu'au 
je4 craindre ? fon cocur ni'appattient, & le mien 
plus enivre que jamais ne fent le reraord meme 
qft'avcc jpic. Je vous efFraie : accablez - moi de 
V08 reproclics ; je łes merite, je ne m'en fais 
plus. Concevez, s'll efl: pofHble . quel empire 
a fur mon amc le morteł charmant que ł'ai crtt 
ingrac fans ceder de Tidoldtrer. Jugez de ma«i 
delire, en diffipant mes foup^ons, en detrut- 
jfiint mes craintes , mes doutes inrupportables. 
Celt pea d'avoii fufpendu mes maux , d'avoir 
chatme ■ adoucijurqu'auxhorreurs dema Gniak 
tian i ii me la Fait oublier ; & cet oubli ne vous 
etonneroit pas , (i vous pouviez defcendre danf 
mon co2ur , li je pouvois vous- peindre rexces 
demonamour. J'ai pfeme croireheureufe, lui ' 
manderąueje Tetois} en m'afl'urant de fa ten- 
f^refle , ii a fermę mes yeux a tout. Jefremis 
de l'inftruire , je ne lui devotlerai ce myftere 
affreui qu'i la derniere extr&mitć. ... Je erem- . 

ble de 1'afflłger le croiriez-yous, mon amie * 

c'e(l pour lui que je tremble! En r^pondanc i^ 
fes dernieres lettres , )e penfois n'avoir i Ten- 
tretenir que de ma felicite i ^'ai pa me fairecette 
illuGon. Je me trompois moum&me"; pouc mieux 
Tabufer fur les dangers qui me menacent, qu'il 
m'a rendus chers , ou je troure de la douceur , 
qui m^acuchent plus fturtement i lui. , . . . Mon 
Piv 
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iat, tout horrible qu*il eft. eh bien , je Tadoni . 
comme łe gage de notre union , de notre ivrefle 
& de no> ietitimens. Je ne fuis pfus a mai , ]e 

rougis de m'cn trouvcr (i loin Quei eft donc 

cet alcendaDt imperieuK • queł ełł ce pouvoir 
etrange de Tamour, cette magie inexplicable 
^qui cnange les peines en plaiHrs, emrenenc le 
cournge au fein de la foibtefle , place Tenergie 
a cóte du malheur , ennoblit la deiaite , l'aban> 
don de foi, l'oubli du reiW, & fait une jouit 
fance encore des perils , des peines * de ła honte- 
& destarmei ! Oui.oui, fous le poids de rinfor- 
tuiie, fous łe poids plus accablaiitducrime>}0 
coniiois le bonbeur... je fuis aimee. 



LETTRE XXVII. 

De ła marąuife > mi comte. 

jB H bien , reprenons • U donc cette agitatioa 
defamour, ąiit feitle malheur, !'inquićtude , 
& le charme de la vie ; repienons & fon trouble, 
& fon defordrc, & fes foiblejTcs , & fes aiarmes, 
& mbme fes inju(Hces. Ne vous ptnignez point 
des miennes : plus un fentiment eft profond, 

Ptus on doit etre blelTe de ne pas trouver dans 
objet prźferć a l'univers , le retour qii^on rae- 
rite,l^pnxde fatendrcffe, de fes facrificcs, 
une confbłation k fes toris*. un abandon egal 
aulien. je ravoue, j'aitremble> j'ai craint(ft- 



f: 
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vous.y avez donnę lieu) dc ne vous etre pas 
aufli necei&ire que vous me Tetes. Je ne vous 
81 point dtt tout ce que cette idee avoit d'a{Freux 
pourmoi,nlla vioIence de mes tourmens. Les 
rćflextons c^ui en one etć ta Tuite me parurenc 
du calme , & i'orat m'en apptaudir. Ya, ce calme 
n'etott que de Tabaitement ; le deHerpotr etoic 
au SoaA de mon coeur. Je ne me fuis paree ni ■ 
d'un vain cóurage., ni d'une BtufTe trangmlUtć. 
Je ne c'ai point trompe j je m'aJ>urois. L'amout 
reprend fes droics ; je te rends tous les ticnsj 
& puide>je ne m'en jamais repentir! Ah,pre- 
nez picie de ^otre folie maicrelfe ! oui , je le luis* 
je le ferai davantage. Je n'entends rien au fen-" 
timent paiGble ; je vous aime avec exces > & j« . 
ćonferverois de la raifoii! Je n'en ai point, je 
n'en veux point avoir ; }'en detellerois le retour. 
Nous y perdrions tous deux ; vous ne retrou. 
Teriez nulle part la verite de mon amour ; vous^ 
regrettertezmesiiijulHces, mes cxtrava^ances,' 
le deiire de ma tece, la profonde fenfibilice de 
mon ame i vous feriez liinguiflamment aime; 
on vous iiafieroic tout ;-oh ne fenttroit rien, 
vous ne feriez pas heureux , jfe ftrois vengee , 
& rien alors ne manąucroit i mon infortune. 
Songez-y bien, trión repos, ma felicitś , ma 
vie font entre voś mains ; voiis łes potiyez" 
anśantir ; & fi tfoiis faviez combien je m'abhorrej 
fluand j'ai a me plaindre de vous, fi vous 1^ 
raviez , cruei , vous en ferie? eiFraye. Menagez 
ma delicatelTe, fi je vous fuischerp; & fi vou» 
m'aimez fotbl^menC, rendez-moile fervicede 
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qi'3ecablec facis nul śgard. Je n« crains point de 
celTer d'etie , je ne crains que de rouSrir ; & ne 
tenant qu'a vous, je ne connois de pcrte que U 
Tótre. Mais e^rcons ces fombres images i ta 
m*aimest tu merends raon exiftenceprećieufe:. 
( quels que {bienc les mniheurs qut la menuccnt} 
va , je n'ąi a prefent que celle que tu me doa- 
neii. Je cotnpGefur ton honnecece , fur tes Jec> 
mens , fut ton cceur : ah ! touc m'afluTe de lui , 
{[ s*tł ćtoit poiHble ..u... ma tendreffe en 
•ugmenteroit. Quel pouvoir vous ave2 fur moi? 
Nan» vous n'tmaginez pas i quel point U m'e- 
tpnne. Je n'ąi iamais etć abfojue; mais )'etois 
iidependantet oien attnchće k mes fantatHeSa 
& je n'ai plus que le de(ir de vous plaire : vouą 
jtne {aites fentir quMl y a une douceur esttfeme 
aHiumettrefa Yolonte a celle de cequ*onaia)8> 
qpe les plus grands TacriBces font les plus deU- 
ciffufes jouiCańces , & que la Hberte que j'ada' 
iki * ne vaut pas la chalne que j'adore. Adieu. ' 



L E T t K E X X V n I, 

De madame de SancerrCt a ła mar^fe. 

I^Achere enfanti c'en; avanc-hier que fu 
martela Bllede mon fermier. Ceft mot-mfemc 
<|ui Tai paree ; elle etoit jolie comme ramour^ 
& belle comme Tinnoceiice. La noce s'efl tiite 
dans mon chateau. Imagiue-cof tout le tumultę 
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ile la galtć niftique , des tonnes couronn^ 
de fieurSł le vin ruifelant par-tout, łes danfes 
4cs jeunes filles & des jeuncs garcons ■ Tembar- 
ras des marićs , la limidite deleur amoui , & la 
naiiyete de leur exprefIion ; & moi au milieu de 
touc cela, fótee, carefTśę, enfeYelie Tous Ics bpu* 
quei:s , chajicee> celebree , caufanc avec les mer 
reą, embcaiTee par les viei]lards, & ouvrant le 
bal chajppetre .... J'en fuis encore toute re- 
jouie; ceicepecuefete m'aura rajeunie pourdix 
ans. II eft u doux de contribuer i la felicitć 
des auttes , & d'en etre le temoin ! Cłaudihe 
s^appelle ^ prefeiit madameLouis i elleeft toute 
fiere de fon nouveau noin , & elle iera digne , je 
crois, du titre d^epoufe. Je irai bien pr^chće. 
M. Louis eftdćja tres-aime ; on me paroit toute 
famiiłarifle arecfesmanieres un peu biairques, 
mais qui peuvent fort bien n'eii etre pas moins 
tendres. II elł gai , jeune-, robude j ii y a la de 
quoi faire un oon lafaoui'eur , St up excellent 
mari. Je foubaite ardemment Isur bonheur* & 
je leur ai repece bien des fois qu'ils ne le trou- 
veroient que dans Paccompliflemeat de tous 
leurs devoirs.Tant pis pour cux bHIs roubiient: 
mais ils ne Tóublieront pas. Les gages de 1eur 
vnion yiendront bientóc en augmenter les char- 
mes. Loin des redu<3ions, au Tein des plaiUrs 
tranquilleB, 6deles a Th^men. foumis a la na- 
turę, fenGbles a Thonneuc, ils feront rexeni- 
•płe de mon Yitlage , auront mes regards pour 
encouragemenc, & l'eftime generale pour recom-. 
penfe. Que la vertu me pUit 1 je Tbonore par* . 
tout Oli je la tiouve. 
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Ma chcre filie, vous ne voule£ doiic point 
venir me voir ? Je ne faU , mais vos tettres font 
triftcs , embartaifees ; je n'y reiroin-e point cette 
liberte d'erprit , ces faillies qui me cliarmsient, 
Si CU as des chagrins , mon enfant , guelle autre 
fiuemoi a plus acquis ledroitdeles connoitre, 
de les parcager ? Eh,que]le peut en etre la caufe? 
Fetee, brillante, cherie de la focieić , adoree 

far ta merę, que raanque-t.il a ton bonheur? 
e Ic devine : tu es aVertie par łe Yuide de toti " 
ame, de laYutilite de (es diftrac^ions ; fapenible 
inquićtude en ett a la foU Teloge & le tourmenC 
Oh Ic lafle de revaporation , maislbułcnt on la 
remplace par quelquc cliofe de pis. Prends-jr 
gnrde; ii vaLit mieuK fiser le mai dans tatfete, 
qiie de le- laifler defcendre dans 1'araei c'eft \i 
qu'il faic de cruełs ravages ; & la feiiAbiUte qut 
eft prerque toujours une peine , devtent un fieaii 
guand le dcvoir la coiitrarie. Ma chere filfe , 
voi par mes yeuxcemonde guieblouit testiens. 
^ćcarterai les illuGous qm t'en voitent les 
ecueils , & tu fcras effrayee des precipices aupres 
defquels tu as joue fi long-tems. Ta mćtancolie 
memeeftun trak dc luiiiieredont tu dois prc£> 
ter. Va,oii n'eft hóureux qu'en refpećlaiit fes 
Hens; l'hymen, Tamitie , les actachemetu legi- 
rimes , Yoila les fources^lu peu de bonheur que 
łe ciel nous accorde. Hors dć la toat eii prefj 
tigej on n'etnbrafleque des ombres-i U yerite 
repofc dans- le fein de la natufe. Viena, tu la 
trouveras ici dans toute fa Traicheur , & avec 
totis fes, charines. Celt ici que les nults ibnc 
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ealmes & les jours fereins ; vieDS , tu m'a{(łeras i 
decDDvrir les malheureux qui fe cacheiit , & 
nous ferons payees de notre recherche par la - 
joie de les foulager. On furttnujours plus heu- 
reux de la cabane ou l'oti a furpris Ic pauvre 
par des fecours inattendus. Je te Tai entendu 
dire bien des fois . la douccur de phirc ne vaut 
pas le ptaiHr d'etre mile. Eh bien , qui t'em- 
peche de le goCtter ? ii te detncheruit de tous leS' 
autres. Lesbćnediftions des habitans des cam- 
pagnes ont »n charcne que ne peuveiu ayoir In 
froids homniagesde la ville. 

Ton age a befotn d'amurcmens , je le fais : 
eh! mon amie, quand Tamę eft pure , on ea 
trouve par-tout. Lc defordre naif de mes danfes 
paftorales me rćjouit cent fois plus que la fym« 
metriedesYótres. Mon paro, moBpotagei:,ines 
ćtangs, le bois (łue j'ni plantć, couc cela m'oc. 
cupe & m'enchaiice Ces jcunes arbres que tu 
as vu n&itre, & que j'ai tant roignes , ilś com- 
mencent de)i a me couvrir de leurombre, & 

i'*atmeroiG bien a te voir lerptrcr lc frais fous 
eurś feuillages. 

A propos, j'ai r€qu des nouvel!es de M. de 
Syrcś , que fes inlpcjflions ont anieiie a quci- 
ques lieues de chez lui. 11 m'a ecric , je fuis tres« ' 
cotitente de ce qu'il me mandć ; ił yous rend 
jullice, & roUgit d'autantplus de fes tort$,qu< 

vous n'en avez point avcc lui 

Adieu: fur^tout ecrivcz-moi plus gaJment. , 
Leftylede vos dertiicres leicres ne vn point i 
voCre &ge , a votre poiition , a yus efpćranses , 
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en un mot , 4 tout ce que tous ttes. QBand W 
cfleut e{l'tranqiiilte , Triprit eft enjoue ; & ik tout 
prendre, )e me dćfiois moins dęta folie, qu< 
je ne cmns ta triftelTe. Je t*embrafle bien ten- 
drement. Mon dteu , que 3'aurois de joie du 
recour de M. de Sytc& ! II n^efl: qu'etoutdi i j'ep 
augure des nierveilies i 11 changera fttcement t 
& alors) n^ft-ce pas? ii faudra bien lui par- 
doitner. 



' LETTREXXIX. 

Du comte , aa chevąl'ur. 

O O I s- JE remercicr lcfort?Dois-ie l*accu- 
fer ? Dans ce momeiit peut-etre la tnaloeureure 
Sidley eft inftruite de tout. fans que j'aie ofó 
rompre le filence. Voici, mon cher cheralier, 
fur quoi je fonde .... dirat - }e oion efpoir , ou 
ma crainte ? I) y a deux jours qiie i'anai chez 
elle i elle n'etoic point viuble. En l^ittendanti 
je me promenai dans fon jardin , dans ce jardia 
ąni fuc (i long-items mott univers. Ccft 1^ que , 
pres de Sidley , Je m^occupois de fa rivale : je 

S:rcourois une des premieres lettresque hiada- 
B de Syrc^ m'a ecritcB , & qui contient lea 
exprel£ons les plus vive) de )'amour heureuz. 
Tout-i.coup Sidley, Tair abattu . Tceil fombre , 
Iescheveu]c en Bćfhrdre, paroita la croifee de 
fa chiunbre. Je me hate de casher le cage de nu 
trahifon : je cours precipitaHiment j Ta frayeur. 
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h furpriTe, le trouble me rendirenc inattentiF, 
& la fetale Icttre , que )e croyols en fńrete , tne 
fernftnsdoute śchapp^e. En rcntram chcz moi, 
je 1 ai cherchee yamement. Depuis , je n'ai ofę 
rctourner chez Sidley; elle nc m'a point &rit; 
je feche dans les tourraens de Tincerticude : j». 
msis on n'a fenti une agitatibn plus cruelle, 
Dansceflur* reflux de fentimens contraires, 
le me luis determin^ i reveler tout A madame 
de Syrce. Eh quo! , mon ami , c'oft danś cc mo- 
ment que vous m'alle2 ąuittcr ! Voft-e pere eft 
malade,&vousrappelle. Je nefais, maisvotre 
depart eftpotirmoi leprćfage de quelque grand 
malheur. Adieu , mon ami. 



LETTRE XXX. 

DefaHi.jettneperfonne mtfervke deSidby^ 
au comte. 

i^ONSIEUR 

Jevous fcris en fondant en larmes; ma msU 
trefle , ma chere maitrefle , cctte fcmme ado- 
rable , poul'qui je donnerois ma vie , pour qui 
je la donnerois avecjoie, eh bien, depuis quel- 
que8 jours elle e(l tombee dans une mćlancolie 
fi profonde, qu'e!le ne me parle plus & n'at- 
tadie fiir hioi quedes yeux diftraks, oń routent 
des pleurs qu'elle veut cacher. Je ne puis deri- 
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ner lacaufe de cet.etat;.mais vouSi moRliatr 

le cocnte* mais yous...... eftril poflible.qus 

vous ne la connotiEes pas ? Ce ii*ell que par 
vous que hdł peut avoir du chagrin ou du 
bonheur. Vous &tes tout pour elie , & elle mour- ' 
Toit de deferpoir, U elle n'etoit pas ^outpour 
voiis. II faut que je Toulnęe mon coeur : je ne 
puis rien diOimuler, & fni befbin de vou$ dire 
tout ce qui ropprelTe. Cetie nuic, une heuiB 
apres qu'eJles'etoitcouchee, elles'eft leveefans 
m'appellerł efl; defcendue {eule dans lejatdia, 
& s'y eft promeneą a grands pas juKiu'a li 
pointę du jour. Je Tai fuiyie des 7eux a la dane 
de la lunę, qui me laiiToicdiftinguer fesmoiiye- 
mens : elłe etottpiłe, echeveleeiił lui ech^p- 
^itdes foupirs entrecoupes de 4uełques mots: 
etie prononqoic vocre nom , & fon trouble 
augmentott. Enfiti , eHe a rentre ; elle a tire de 
fon fecretalre vos lettres & votre portrait: fes 
la^es aloes out couleen abondance. £IIes'eft 
pencheefur fon lic, & ell reftee dans cecte at> 
titude )urqu'i l'heure a laquelle i'ai coutume 
d'entrer dans fon appartemenL Mes yeux.ecoient 
rouge^ & gonftes.... 'J'avois tant pleure !.... 

Ęlle s'en appercut, fourit » & voulut mc dire 
quelques paroles qui expirerent fur fes levres. 
Elle me fixa avec bonte , me prit la main , & me 
pria de me retirer. Ah ! monfieur le comte* , 
qu'8vez-voBs faici* Quelle Femme vous aHligez! 
Venez tomber a fes genoux , vene^ elTufer fes 
pleurs, venez rendre la vie ati caeur que V0us 
dćfefperez'; confolez ladi , ou je vous crolru 
le plus baibare des honimes. Łet. 
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LET T R E XXXL 

Du comte ^ A la marquife. 

C,-'est trop metaire: c'eft trop itóTOrermer 
remords i mes inquietudes , mes alarmes , fur- 
tout les Ydtresi ConnoilTez mon crime , ou plu. 
tóc mon tnalheur : facheztout. Je vods adore ; 
je yousaime plusqueje ne voiisaijamaisaimće. 
Je vous adore, & je vous trompe ! voila mon 
fupplice de toutes les heures, de tous les inf^ 
tans. Je meurs de honte, de repentir , de dou- 
leur. Ecoutez-moi , & gardez-vous de pronon- 
cer mon arret, avant d'avoir tu mille Fois ma 
juftification. Avantde voUs connoitrc, j'aitnois 
nn objet. . ; C j'ofcrai en faire Teloge k vous- 
meme). J'aimois ,dis-ie, un objet charmant, 
fenfible, honnete , plein degraces, de ąualites 
& de vertus. J'etois heureux ; je ne defirois nen 
que d*aimffr , s'il 6toit poflibłe , encore plus ce 
que j'aimois avec esces. Je voiis yis , cepremicr 
regard emportayers vous mon ame toute en- 
tiete. Jcme diffimulai cette impreflion ; je lut- 
tai Contrę elle. Je retournai a Sidtey ( c'cft le 
flora de la femme que je vous facrifie ) , mais j'y 
letODrnai avec votre image dans le cccur; etie 
mHnterefloit': vous feule m'occupie2. En6n, je 
ińe peignis mon ingratitude, & Sidley Temporta 
pour un moment. Que ce triomphe fut court! 
Vos froideurs apparentesi ea piquant mon 
Tom III. O. , 
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anuwr-pTopre, rćveUletent nu fenfibilUe. Je 
me crus nai ; je vou8 en atmai davantage. Je me 
Becfuadai ators que rpa paffioH □'etoit (łu'un 
umple goCtt ; je ni'etourdts fur tpus les droits 
de Sidley : )eme protnis delui etre fidele, &U 
me fembla que ;e ceflbis d'ćtre coupable. C'c(i 
»Uxs que le płus odieux des faomnses , que je ne 
nomnte pas * mais que vous devinetez , Ttiił; 
s'emparer de moi , m'empoironna de fes ooiu 
leiłs T de fes 'princó)es det^bles* m'a0bcui 
malgcć moi aux vil(^ nnnfleuvres ąull cołoroil 
avec cet art que faggerent l'erprit mechant & 
l'habinide des intr^oes. 11 Touloit iii'en|ever 
ma materefle , fe venger de vous , me d^rader , 
rous perdre. One fit -ii? II reiiioqua de mon 
9mour, & interes ma vantt^. II me propofa 
votre cpn^&te , comme fi elle efkt etĄ en fon 
P<mvoir , mais a condition qu'il feroh le m^tra 
de divu^;tier mon bonheur, Je fremis de ca 
projet. Ifarnia contrę mes ferupules toute la 
fedu^on de fa malbeureufe eloguence, vou» 
peigmtfoaa les rratts les plus etrangers aToas , 
Tous confbndit dans la Footede ces femmes qiie 
chacun ol>tłent i Ton tour> qu'oii prend fant 
amour, qu'on IfciiTe avec m^pris. Le nionftrg 
enfin m*enveloppa fi bien de Tes rufes mułtU 
pliees, qu'il afioibHc ma paiHon, qu'il tui fit 
^anget de naturę , & qu'en m'attachaiit a vous . 
je fongeat platAt a comenCer un defir yiF, qu'ii 
lacisfaire la delieatelFe d'un fenttment. Je ferai 
vrat I Sidley , je r&voue, fe fortifiadans mon 
«ceai de toyt pe qiu'oB ^us fyoic Ate» & je ae 
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r^rdAi mon aventure avec vous que comoic 
lilie infid^lite paflagere qui me laifleroitbientóc 
librę , & ifattenteroit poini; a mon premier atta- 
chemeiit. Combien vous etes vengee ! Combien 
vous meritez de Tetre ! Coiiceyez quel fut mo4 
trouble, mon dechlrement > ma confufion, & 
mon reflentiment contrę le traltre quim'a trom- 
pe , guand je vou3 connus mieux ; quand votre 
ame fe depłoya devant moi ; quand , du fem 
m^rne de votre foiblelTe , je vis eclorre toutes les 
vertus (]u'on admire , & touies celles qui fe font 
aimer. Oes ce moment, je jurai d'etre a yous^ 
de n'etre qu'a vous > de vous confacrer mes 
iours , d'abaiidoiiner Sidley ; Sidley (i honnite, 
ficonfiame, O dignede meshommages: mais* 
V0U8 le dirai-je ? la vue de cette femme , le Ibu- 
venirdefon bonheuc,du micn; la fotce de mes 
engagemens , lereproche fecret d'y nianquer» 
vinrenc reflaifir mon cceur , & reiileverent quell 
ąue tems a 1'amour, pour l'ench^ner au pro- 
cede. Pius je vous idel&trois , plus ii me fem-i 
bloit genereuxde luiTacńfiermapafiion mftme. 
Cette adion fe peignoit a mol fous lesftraits ds 
rhćroifme , & je me vouois aux malheurs pour 
lui en ^pargner. L'amc humałne n'efl; point ca> 
pable d'untel eifurt^la mienne, apiesbien des 
combats <i s*airache itoutpour reyoler dans les 
tiens qu'etle nime, qu'etle ptefere , qu'clle veut 
garder iurqu'au dernier foupir. Le cceur que je 
vou8 rapporte , que )e vous llvre a jamais , fen 
"J'autant plus fidele qu'il a rencontr^ plus d'obt 
tBcIes. L'honnetete aui in'«f8iE tenir i mćapifr 
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tniers fermenSi vous garuntit ceuz que je Toni 
(ais. Pardontiez - moi mes nbfencesr mes froi- 
deuTS apparentes. J'ai ete trop a plaindre- foiir 
ttre encore puni. JoueC d'un homme abomin»- 
hW, je ne puis vous rendre heureufe , ransVoirt 
immoier unc Yit^inre; eh, queite vi^me ea- 
eore!un«femme tendre.Bdellei&dontjeyan- 
terois lescharmęs, (t tes Tdtres ne me (aifoiene 
pas toutou.Uier! Eh tńen , c'en eft fait .... lar- 
mes , prieres , reproches > je braverai touc ; & 
cet efioTtmecoijtegueląuesfoupirs , n'cRro7ez 
coint )ak>urs ; plus fi fera doaloureus » plus je 
fentirai Ic bonheur d'av(Mr fouAert pour vous. 
Sidleyellinftruite... 1 elle ne m'a pointćcrici 
jenela rerrai point. Jevous aime avec escesr 
moit facrifice en cft la preBVe-j ne le rejetez 
poitM , foyez gźnźreufe a votre tour ; plaignea!: 
moi, ainrez-moł, & auele rouvenir demestorts 
a*^eigne dans rivFeflb de nocre , amour ! 



LETTTRE XXXn. 

J>e la maręuife , au amttt, 

O^TE m'ave2-Toiw''drtf vous avi8z porte la 
mortdans mon coeur. A peine fuis.je revenue 
du long ć^'anouiflement qui a ruivi la kćhir* 
de votre tettre , de cette letrre fatale , oń mott 
arret eft ścrit de votre main ! J'effime votie 
firaachifi;* nais )e moucrai de ce qu'eUe m'ap> 
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Frend. Vous avez aime une autre que moi !voiis 
aimiez quand vous m'avez fait Tayeu de votre 
acnour^ vous ne me regardiez que comme Tob- 
j«t d^une (antałfie ! Moi , j'ai pu etrp un fcul inf. 
tant meprifee par YousI moi, je me fuis jetee 
dans des bras qui ^ietit óuvetts pout une 
AutTi ! Saiis doute vousraimezencore!...oui, 
vous l'aime2, vous m'abufez : aujourti'hui , gui 
me repondra de vos fermens, qiiaiid c'e(t: fur 
teur foi ąue jeme fuis atóre mes maux ? O ciel ! 
ii eli donc vrai , a Tinftant meme que je croyois 
me donner a i'amour ie plus tendrei j'avois 
une rivale . . . une rivaleadoree ! avant que d'4- 
tre conąuife , i'ćtots deja TacriSee ! tous mes fens 
fe foulevent. Vou! allez Toublier , dites-vouś , 
vous me ie jurez .... vo«s le vou]ez peut-etrei 
moi , je ne le veux pas i j'en mourrai , je le fens > 
mais j'aimeniieux lamort qu'unbonbeuracłietĆ 
par les latmes d'une autre. Ceft moi qu'il faut 
bannir de vucce cccur * c'eft moi qii'il fauc acca- 
bler. Rentrez dans vos premiers liens; je vous 
rends votre liberte , je vous implore contrę moi ; 
& dans quei moment! .,,. Celie a qui je votls' 
cede, ou pIutAta qŁit vóiis appartenez, a fans 
doute płusde charmesquemoi ; mais je lui dćBe 
d'erre plus infoctunee.. . . N^lmporte , nllez tom- 
ber a fes pieds * elTuyez fes larmes , laiflez couler 
les miennes Ceft moi qui vous en prefle, 

?ui vouscne a genous, laifiez-nioi-mourir , & 
!iuvez l'etre fenfible que vous avez promis d'ai- 
mer. Je fnis loin de reclamer mes droits. . . . Si 
vou5 les connoifliez , fi, vous {aviez dans quei 
dii) 
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8b]rme(]emauxvousni'avez conduite, &aquel 

point vous iCes coupąble ! Je voiis pardon- 

ae. Puiłnez-vous tgnorer touj^rs combicn 
-moname eft courageufe j corabim, malgre ma 
fbiblede,je mericois d'egards, & de quels eiForts 
je fuis capable ! Vivet heureux , ae mc voyez 

plus. Je Vous fers , cruel , & vous tn'obeirez 

je fri^onne ielle vadoncjouir de mon facnfice, 
& s'applaudir d'iin triomphe, quaiid je n'aurai 
plus d'erpoir que le tpnibeau!. .. £lt-it VTai 
que vous voułiez renoiicer a etie . que.vou5ine 
preferiez , que je vous fois plus chere que je ne 
Tai jama is eteH De quoi vais.je iTi'inrormer! 

Votre perfidie que votre aveu cependaiic 

rend moins horrible , cette perfidie dont je ftiis 
la vidime, rompt tous les nceuds quL m'atta- 
choient a vous. J'y renonce . . . . je tes deteftc .... 
je pleure en les dechiranC , je pleure .... je fre- 

mis jene vois plus queleccime& la honcei 

plus d'iltunon confolance, plus de mocifs de 
courage ; le mień Tuccombe , je voudrois parler 
& je n'ore . . . l'affreure verite rentre au fond 

de mon cceur .... pour n'en jam.iis fortir 

Ah ! ma fituation exciteroic la picid meme de 
ma rivate. 

B I L L E T 

Du comte , a ta marquife. 

OWannoncent le myftete, le trouble 
d?votre%le, &cesreticences....queje n'ofe 
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interpreter ? J*irai tomber k vos genouz , je votn 
arracherai uti fecret qui femble pefer k votre 

coeur Je ne ciorois pas qu*il me tut po£. 

fMe <l'etre plus a płsindre : Dieu ! fi je TetoU 
dayantage* . . . Tout ceąue }*imaginenl*eiFraiet 
iecoursra'eclaircir. Puiife^je a'etTe pas encore 
plus «ciminel ! 



LETTRE XXXIIL 

De ładi Sidley , ii Fani. 

\c UA N D tu recevra8 ma Uttre , je ferai deji 
loindu lieuque j'habitois. O toi, qBi m'as ren- 
du lesfervices d'une amie , loi qui connois mon 
cceur , toł qui m'aimois & que je regreCte , j'ai 
craim dęte roułrir, cecocurcruellcmBiit blofle , 
ce coeur bit potif fentir l'3moijr , digne de IV 
noitie, digne (ur-iout d'un autre fort. Tu as vu 
naicre ma pallion pour le comte de Mirbelle. 
Jamais on n^ei^t un fentiment plus vrai , on n'ć- 
prouva jamais une plus noire trahifon. U atme 
silleurs! tout eft fini pour moi. L'uiitvers dif. 
paroit avec mon amanc. Qu'eft-ce que runivers , 
quandon ii'e[t plus aimee'^ Le barbare! 6 ma 
chere Fani , ce n*eft point une eon jećŁure, ee 
n'eft point un roup(;on ; je fuis confiante , tu le 
fais. Mais helas ! )'ai vu . . . j ai lu . . . je fre- 
mis!.. . Que cec homme eft mepnfable, apres 
* cajit de fermens de fa pait , & de credulite de ta 
Qiv 
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mienne ! I) ne tn'anienoit ici que pour m'y abaiv- 
donner. Garde-toi de croire que je Taime cn- 
core; )e le Tuts, je m'applaudis de le fuir, je 
n'en ferai jaraais aflez loin. Vames illunuiis ce 
ma douleur ! mon redentiment me trom{«. 

Fani I je J'aime plus que jamats. J'empoite 

fes letcres , fun image ; les unes aurotit mon d^r- 
nier regard , Tautre mon dernier baiTer. Quc 
dis-je! la retraite m'armera contrę utifouv;Bir 

trop cher ; j^oubłierai le perfide je roui}|ie> 

rai! . . . Heureufe de n'avoir de commun avec 
lui que les principes d'une religioti qiji m'cuvre 
un afyle ! . . . afyle epouyantable , mais qii me 
fera doux, puirqu'ii nous fepare a jatnais. Que 
ne puis-jeau moinsj^apponerlezele d'uteame 
defabufee de tout! Detachee des erreurspeni- 
bles , que ne puis-je embralTer que)que vertte 
confolante ! que ne puis - je- m'abrorber dans le 
Tein d'un Dieu ! UnDieu! en efl;-i] d^autre?... 
Tu vots montrouble, je renonce a \m, non k 
mon fentimenr ; j'en nourrirat le charme fu- 
nefte , je me plałrai dans fon amercume -, & fouf- 
frant par lui, je nefouhaiteraipoini: le termę ije 
mes jours. Le HĆant n'e{l a deHrer que pour 
ceuxqui ne jouiifent pas des peines du coctir. 
MachereFani .regois les derniers epancheniens 
d'une ame «u le fouvenir de tes foins ne s'e- 
teindra jamais ! . . ,, Combien je fuis agitee!.. . 
II change.il me trąbit, ii veuc mon irepas! je 
dois Tabhorrer , & je Ic' pleure ! . ^ . oui , je le 
pleure. Otoi, que j'aime, qtje j'aime encore, 
ne craids pas que je veuille> que je puifle me ' 
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confolec. Aucuu legard humain ne profaner* 
les traits malhelireui: qui n'onc fait qu'un infi- 
dele i its n'auront brille que pour toi , ces char- 
mes que tu vantois. En ceilant de te plaire , j'au- 
rai ceirś d'etre belle , & ma douleur m'Bura fer- 
vte. Fani , i'epui(e avec toi ma fcfifibilite ; c'eft 
pour lui, c'eli contrę lui que je referye mon 
courage. £nrevelis daus ton cocur les reftes de 
mafoiblefle. Qu'il l'ignore a jaraais. Mon amis 
( je puis te donner ce nom ) , recois pour recom- 
penfe tout ce qui m'appart^nt} je joins a cette 
lettre le papier qui c'en garantic la pofleflioń. 
Tu eslefeuj c(£urqui merefte, je te dois tout; 
& fi tu es heureufe , je jouirai jurqu'a mon der- 
nier foupir de la douceur de món bienfait. J'ai 
recompenfe Sudmer , & je te Ic recommande. 

Adieu. Br&le ma lettre , aneaacis le gage d^un 
amour qui me deshonorci Tu remettras aa 
comte , ou aux gens qui viendront de fapart, 
celle qfie je łaide pour lui .... Le malheureuK ! 
ii łi*a plus d'amie.,.. mais fa vi(!łime ne lui 
ćchappera pointa j'aurai la force de vivre. 



LETTRE XXXIV. 

De Ittdi Sidley , aa comte de MirheUe. 

O E n'efl: pas Tinflant des reproches , c'e{t 
celui du courage. Pai lu la preuve de ta perBdie , 
que le hafard ou ton adre^e a fait tomber entre 
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mu matns. Tu ra*as tcompee ... Tu ne me vef:-> 
ras plus. Une barriere eterneite s*elcve entre 
nous, & tu ne fauras point le lieu de ma re- 
traite. Nedonne jamais un regret a mon (brc, 

ie ne regrette rien dansun mondeoii la fenfi- 
ilite eft en proie a ringratitude & i.1* trahi- 
fon. La femme qai t^aimoic & qui e'oublie , s'en> 
revelit volontatrefnnit en des iieux ou elle trou- 
vera la paix. .. ou ełle attendra la dełtnidton 

de (on etre Adieu Necroispascepen- 

dant que j*attente a mes jours. Si tu avois pcrdu 
la vie avant mon elUme , je c'aurois futyi; mais 
tu CS vii a mesyeux, tu nem'esptusrien,& je 
vivrai, non pour la haine C Tobjet de mon me- 
pris ne pcut la meriter), mais pour e&cer k 
mes propce^ yeux la honce de c*avoir ahnć. 



LE T T R E XXXV. 

De ladi Sidlty , au comte de MirheBe. 

XlLTANT que Sudmer s'eloigne , que Tuni* 
vecs me quitte , & que je retombe fur moi daos 
cette folitude, je nefaisąuel mouvementinvo- 
lontaire me force k t'ecrire. Ce n'eft point la 
haine, c^eft encore moins l*amouT : qu'eft-ce 
donc!" Le befoin de t'accabler de tout te mepris 
queiu m'inrpires. Si tu n'ćtoiscoupableeovers 
moi que du crime d'avoir change , je pleureroif 
ton malheur, Ic mień peut-źtre} mais^ 
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riticonftance tu joins encorc la perfidie ; ta baf- 
FeSe me confole de ton ingratitude. Kappelle-toi 
h mort de ma meie , fes deriiierB va:ux , les der- 
. nieres paroles de fa voix defaillanie : rappelle.toi 
tes promelfes que je detelte , tes fermens que 
j*oublie , ma conbance , ma fecuricć , mon 
amour, Tayeugle amour doiit je brutots pouir 
toi: vois-moiTivree a toi feul, n'ayant poinc 
d*autre appui , d'aiitre objet , d'autre idee , foti- 
talre & heureufe de l'etrs, m'enivranc de mon 
erretir que tu avois la cruaute d'entretenir : yoIs- 
moi dans la retraite ou tu m'avots mife , & dane 
te derert oit je m'.enreveUs : enfin , contemple 

mon fort, & juge-toi Je me crotraltrop 

vengee. Je ne m'emporCerat point contrę Tin- 
fortunee qut m*enleve ton cceur : je ne la hais 
pas ) je ne Tenyie pas , je la platns. Peut-etre lu 
renverras mourir oii je fuis. L'etre que je n'ai 
pu toucher , ne fera point fenfible a un autre 
amour 1 Tetre qui m'abandonne nepeut jamais 
fetre fidele. Non , tu ne le Teras point, & ton in< 
conllance Ce fervira de Tuppltce. Ou creux de 
la tdmbe oii )e defcends vivante , mon fouyenir 
ira perfćcuter ton cceur. Tu me verras pale , defi- 
guree , meurtrie fous la haire , dechiree par le 
cilicej errer autour de toi; & ma fombte image , 
apres mon heure fupreme . viendra t'arracher 
ties plaifirs. Ne crois pas cependaat que je fois 

malhcureufe par toi. Non , je ne le fuis pas 

Non .... cruel ! J'entre dans Tafyle du repos & 
de la paix. Puiflent la force de i'exemplc , le' 
tecueillemenc & le filence elever enfin mon 
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cff ur vers des objets qui le fixent & le femplif- 
fent! La nuii: tombe. Sudmer , le refpećUble 
Sudmer vtent prendre mes derniers ordres. U 

pteure & raoi & moi je ne pleure 

quelut& ma fidelteF^ni .... tous deux m^onc 
aimee. Quelle foUtude ! quelles tenebies ! Sud- 
mer embralTe mes genoux. . . . . (1 mequitte: 
iipart; lesportesTe referment fur moi. Ne me 
plains pas , barbare .' Je me jette dans le felti 
d'un Disu Je ne fuls point ta vićtime. 



LETTRE XXXVI. 

Du comić de MirheUe , au chevałier Je Girae. 

jWijLes malheurs font au comble, la vie i)i'eft 
i charge, Spourfurcroit demaux, je ne puis 
me Toulager par des larmes ; elles s'amalleiit Tur 
monccciiri roppreflcnt , S> n'en fortetit pas. 

Ceneftfait?... .Siiliey . 1'infortunec! elie 

« (łifparu on ne fait ou clle efl: J'ai 

iiiterroge Sudmer, Fani..-, ils ne m'onc re- 
jioniJu que par des cris. Voila mon ouvrage. 
Qi]e!le lettreelle m'a ćcrite! Elle me miprife, 
ni'abharrel Je \e merite! .... Que ne merite- 
je point? Monami, je Tuis H malheureux, que 
ce cha^rin meme, toiit accablant qu'il eft, eft 
]e moindre de ceux dont je Tuis devore. Sidley 
i)e peut me reprocher que mon inconftance', 
ma perfidie : mais , helas ! envers madame de 
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Sycce je fiiis coupable de tous łes crimes. Je 
fuis unmonftre,un a0afltn :out, je le fiiis. La 
plus reiiHble, la plus eftimable , la plus char- 
niante desfenimes,eh bien ,...elle eltperdue; 
elie l'cft par moi ... Je la tleshonorc ; je bonie 
Ta carriere peuc - etre « & voila le prix du plus 
tendreamout! Je n^ofe en dire daYautage ; je 

ti'ofe confier au papier Vous m'enten- 

dez Tous les coups me frappent a la fois ; 

& vous me quittcz!.... Qiiel prefcnt ! quel 
■venir ! Un mouvemcnt de ragę fuccede a mon 
accablement. Vii artifan de mes maux, tu en 
recevras le prix : )'en irai chercher la fource juf- 
qu'au fond de ton infame coeur. Le miferablef 
& je le croyots mon ami ! £xcurez le defordre 
de mes fens. Vous me quittez donc ! Vous me 
^uittez ! Vous partcz dcmain ! . . . . Qiie decien- 
drai-je? ... Je vous embrafle . .. . Soyez hcu- 
reux. 



B I L L E T 

■ Du chevalier ie Girae , au comte deMirbeSe, ^ 

Ouij je pars, & je pars maiheureuzf je vouf 
ptains, je pleurc vos deiHC vićtinies, & vous 

plus qu'elles encore Vous etes coupabIe.1| 

La maladie d'un pere adore pouvoit feule, 
dans ce moment , me faire quitter . mon amt. 
EcriTcz-moIi )'itDplore ma parę de toutes vos 
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infortunes ; & U tout vous abandonne , comp^ 
tez fur un cceur que rien ne vous enteyeia 
}unais. 



LE T TR E XXXVIL 

Du comte ie Mh-heUe, a madame de Syrct. 

A. P R i s mon crime , apres Taycu terrible que 
vous in'avez FałC, quot, vous me^ pardonncz ! 
Vous ibuffrM que je pleure dans votre fein; 
vous plaignez les malheuis d'une femme qui a 
caufe une partie des Yótres ! Et c^eft ainfi que 
vous (aveż vous veiiger! Ah! votre pitie tneme 
eft un tourment de plus pour moi : je fuis ttop 
infortune pour que Ton me confole. Accablez* 
moi de VDS reproches , de votre indignation : 
peignez-moi yotre etat dans toute fon norreur ; 
empoifonnez mes blelTures j feryez mon dćref- 
poirt joignez-vous a mes remords pouc dectit- 
rer ce cccur coupable ; c'ell la feute grace qiie je 
veux, que jHmplore , que mes prieres doivent 
obtenir. Je ne puis enyifager le goufiie ćpou- 
vantable oii je vous ai plongee ; & plus vous 
m'excure2, ptus je me troiive ctiminel. Quoi, 
mon emporcement vous a lacriBee ! J*ai cćdć 
au barbare delire des fens , quand vous ćńez 
toute enciere k Tamour ; & Tinflant fatal de moa 

ivreire Etvous renfermez dans votre feiB 

le gage ćterael de Tinlbrcuiie & du dźshoiv> 
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jieur!Jene me connoisplus:je me deteRe : je 
fuis pour moi-meme un objet d'epouvame! 
C*efl donc moi qui voU8 forcerai de baiifer les 
yeux,deredouierceux d'unepoux, ceuxd*une 
merę , ceux du pubiic i & je vis ! & vous m^ai- 
mw! Vou5 me cachiez vos peines ! Pnveedu 
'fommeil, abreuvźe de larmcs , en proie a toutes 
les terreurs, vous~meiiagiez mon tepos ; vous 
vous priviez du feui confolateur qui foit pour 
vous dans l'univers ! Que de grandeui , de cou- 
Tage & de ver[u ! Otietle ame ! Vous cfui me de- 
venez facree; vous que )'idolatre, que je refl 
pećle , ma maUrefle , mon amie } vous enfin k 
qui mon coeur donnę en fecret un titre encore 
plus cher , uniflbns-nous pour tromper tous les 
yeux, pour ne pas laiHer. a un monde inexo- 
rable le droit de vous Betrir. Vou3 ! Grand Dieu! 
Ecoutez. M. de Syrcś eft abrent , madame d« 
Sancerre n^eft pas pr&te a reveiiir : eńvelop. 
nons - nous des ombres du mytłere. Uamour eft 
ingenieux, itpeut voiIer fes crimes. Le mien» 
n'en doutez pas, creera des moyens. -li^nfant inr 
fortunequei'adored'avance, tu vivras: ta naif. 
fance ne fera point iatale a ta merę ; je te cache- 
rai dans mon (cinion n^ entendra point tes 
crist & quaiid ton oeil commencera a s'ouvrir 
aux horreurs de la vie, ma tendrefle coura- 

Seufe & monetcrnełle aifiilance te vengerone 
es outcages de U focićte. Ah *. s'il eft poliible , 
reprene2quelquerepos : {iez-vous aux foinsdu 
roalheureux qui ii*a plus que vous au monde , 
& qui ne feroic deja plus , u vous n'avie2 befoia 
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de {bit appuł. Chef- d*ocuvre de 1'ainour ■ com- 
bien je vous admire ! Combien je voU8 applaii< 
dis d'etre rellee ndelle a la naturę ! Le prejug^ 
tientau fol i les forfaics ibnt forBiits pat-toiic; 
& ilvaut mieux rougir, que de s'epaFgner ta 
honte par un crime. Adieu , ma vie , mon ame > 
ińon tout! Tachons d'en impofer i l'unŁvers, 
& puifle-je,helas, etre le feul puai! 



LETTRE XXXVni. 

De madame de Satictrre « a madame de Syrci, 

■jSlŁk chere fitle, un!que objet de mes plua 
tendres aiFećlions ; on me mande de Paris que 
vous changez tous les jours , que vos wąits s'al. 
terent; la trtftelTe de vos lettres me confirme 
ce qu'on m'ecriL Je pars : je yais vous poitec- 
mesfoins, fi vous etesmalade; Si ix vous etes 
chagrine , mes confolations. M. de Syrce m'ac- 
compagncrn peut-ecre :t) eft,commemoi,tres- 
inąuiet de votre fante, & me charge de vous 
communiquer fes inqutetudes : s'il peuc s'ab> 
fenter quelques jours. & interrompre fes occu- 
pations , vous le reverrez avec moJ . 

Adieu , mon enfant. Je fiiis impatiente de 
Vcmbrafler. 



BIŁLEt 
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B ILLE T 

X>g madame de Syrci « au comte de MirbeSi. 

^^ E M E z me voir i )e fuis perdue : )'ai recu 
une lettre de ma merę , & fa letcre eft la morc i 
ell» revient, M. de Syrce TaccompaKne : je ne 
vous en dis pas davantage. Je fuis i^nćtree de 
terreur. Adieu. 

BIL LET 

I>e madame de Syrci , au amttt d» MirheUe* 

X Ł eft deux heures apres minuit i elle eft arri. 

vee a.dix Mon arai , je refpire ; M. deSyrcĆ 

B*eft point avec elle , fes occupations l'onc re- 
tenu. Ma rafere m'a accablee de cateflcs , & ce 
Jbnt autaat de coups de poignard qu'elle jne 
donnę. J'en fuis reduite ^ frentir defesbontćs. 
11 me femble qu'elles me rendent plus ctimi- 
nelle. Qt)e je crains fes legards ! Je crains tout; 
mais tivuus m'aimez> jeTuppotterni tout. Ne 
Tenezpoint demain, je vous inftcuirai des ivh- 
cemens de ma journee. 

Adieu. Je fuis profondement trifte Ojie 

4en)ainfcra loBg! je neTous rerrai pas. 
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LETTRE "5iXXIX. 
Hełamttrijmfe deSyrei, au comte de Mh-heSe*. 

/Il^bz pitie de mol} ne m*accurei pasj ja 
T0usaitrahi,.)e me fuis trąbie mcti-Bi&aie, je 
ima tą. nttis ipalheureure des femmes j je vous 
ecris en fańglbtiant > & je ne fais fi j'aunii U 
fbrce de vous racontcr une fcene k laguetle }e 
ne deyois pas futvivre : ah! je n'y furvivnii 
pas long-tems. Apres ie foupe, j'»t pafie dans Ifl 
lallon avec ma merę. Pendant toutłejour, elle 
avoit acuche fur moi des regards plus atiemifs « 
& dant ce moment elle avoit.'un air &oid , ne 
m'adreffoit prefque point la parole, ou ce n'eto» 
pas du moins avec oe ton afie^aeuK ąi/eli* a 
foujotirs. EUeatoit a fon metier , moi ^amiś 

giis un Iivre far la cłiemines par contenanc0 
;utement; ii m'etoiŁ impofiible' d'y'dtftin^et* 
ła moindre cbore. Le lilence regneit , je n^isłs 
Ic coimire : je ifofois 1ever les yiuxi & quel- 
4ue eSort que je ńSt , je latffaitomber quc^ues 
bnaes'; elłes m^onc perdue; ma merę aui' les 
Titcou)^, quitta fon ouvrage,'nie; gxft jl &<M 
coup-d'(cil foudro^anlT quołii(l*i) ileffit poitiK 
dur, m'avoit aneantie. Mafiiłe, me dit* Allc^ 
9u*svez-vous ? A ce feul mot , les foupirs fe pheA 
ferent dans. mon fein . moq co^ur palpfta j '^ 
ftclai un torient de pleurs. Ma muc e&tif&t . 
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'^nt a moi : ma filie ,'que lij 
cettc douleur? vousnie fatiei 
Ule cacher dnns ibn fein, & 
irepandre. . . . Ma confollon, r 
la hontedemoti ^ratecritema 
yeu3£ , ćclairerent les fiens. . . , 
me dtt-elle en me rcpouflant 
jur un (legę qui etoit i Tautri 
bre; opprobre de ta familie, 
£int ! Ouit m'ecriai-je , en nie 
picds que je baignai tte larnief 
neureufe .unefcmmedeśhom 
point Totre fein , rejecez-moi i 
qui me frappe, cette main efi 
iligueur eft un bieiifait. La { 
Vous demande encore, c'efl: i 
avec rfetre infortunś, formi 
hourri de mes larrrtes. Jenc 
de lui donner le jour , enfuite } 
paruntrepaś que )'imp)ore. J 
dront i la lumiere dans Tantre 
pour cachcr mahonte, & mc 
li'amvera point jurqu'a vous. ^ 
point łesciis dema douleur; ]i 
condamne ■ otivre»-moi vos 

niere fbis Infenfible epc 

Dńai,'que j'adorai , contemple les Fruits Je ta 
oonduite : mon opprobre eft le tien. Rougis, 
CTuel , rougiś « tu es la caufe de mes malłleurs » 
de mon ignominie ; fans toi le caeur d'une merę 
tie frćmiroit point i ma vue, elle lie m'auroit 
point repouflee de fes bras. J*avpis i peini 
Rij 
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apheve ces paroles . que ma merę ćtoit dańs les 

long-tćras muette, eplor^e: 

dit-ellc enfin d'une voU cn- 

ipirs ł tu m*aa attendrie. La 

( je ne puis rćdlier a la voix. 

>lc-toi, iecouvrtrai ton cri- 

c'. L'£ire fupreme pardonne. 

L'hohneur , la naturę & la religion tneme ne 

doiTent pas fetre plCis inexorables ąue lui. Maist 

eafant, ilfautque tu me jures- 

joit Tauteur de tes maex. Chec 

; mon cffiroi , & de tout ce qui fe 

a cette propoGtion ! J'ai pleure , 

ai jęte fur ma merę le tegard le 

le plus douloureux. J'ai de nou- 

fes genonz ; mais je n'ai rien pro- 

— .._.->! ii e(i plus gi(^ demourir,^que 

on cceur le trait qui~ l'enchatue 

e. Oui , dans ce moment, fous 

ne merę , d'un Oieu que 7'ai of- 

ua, qui m'en punit, dont mes 

ne difarmeront peut-fetre pasta 

ce moment epouvantable , c*e(b 

! )e crains; & noyće dans les 

ible de vous en couter 

main defaillante refufe dc tenir 

ma plume; Mes lumiereś font eteintes > 

me votU dans les tenebres. Je n'ore fonner mes 
femraesi je ne fais guclles images funebresfe 

Jirćfentent^ moi; tout mon corpsbr6Ie& friT- 
bnne; je ibuleve k peine ma tćte appefantie, 
je ne puis plus ibimer une idee ', je me meurs ..,- 
Adieu. 
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LETTRE XL. 

Du comte de MirbtUe, a la marqiufe' 

JEĄ Ś l a s ! helas ! qu'avez-vous dit ? Votre in- 

^fctetion me deferpere ', ełle 'mx. trois malheu- 
ieux. II falloic m'en croire , ii falloitYous repo- 
fer de tout fur moi, Jamais , non , )amałs vous 
ne deviez fouiFrir un tiers , quel qu'il fftt » etitre 
vous & Yotre amant. Que deviendrai-)e , fi l'oit 
tnHnterdic VDCrs prefenceŚ' Vous- m^met que 
deviendiez< vous i* Je. perirai mille fois avant 
qu'on nous dćfunifle. Votre beaute , vos Tertus 
fufRfoient pour m'attacher a vous \ votre licua- 
tion m'y enchaine , jufqu'a ce que le froid du 
trepas vienne gUcer mon cocur plein d'admira- 
tion & d'aniour. J'Hi baigne-votre leure dc lar. 
mes. Les caraderes en lont ef&cćs ; mais tnon 
ame les a recenus : ils y font gravŚ8 en traits 
profonds que les temg secumtiles ne pourronc 
dćtruire. Croyez-moi, ne nous bornons pas a 
gemir, a attendre notre arret. Prerenons l'in- 
^mie arbitraire dont on tachera de tous cou- 
VTir. Out , oui , puifons dans notre amourune 
forcequilemettehorsdesaneintesde lą fociece. 
Si voiremerc , votre rerpe<5able merę , une feule 
fbis,cnielle, periiftea Touloirnocre fćparatton: 
i> vous'i fur qui j'ai des droits illegitiraes dans 
nos mceurs, maisiacrespournousdeus, vous> 
Kii) 
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fans qui je ne peux plus vivre , vous que nul 
autre que moi nepeut confoler, fuyons enfem. 
ble , fuyons des hommes cruels > tyraiiniques * 
qut one des conventions bu lieu defentimens, 
des bięiifeances au lieu de vertus , & des preju-^ 
ges ferodes aulieii des douoes lumieres de )a rai- 
lon. N'he(itons pas , elotgnons-naus d'un mon-i 
de, ou ia lot meme encourage au crime, ou fur 
mtlle attentats oaches , i'eleve le fantdme dc 
rhoiweur , pour infulier a la naturę. Ceft elłe 
feuloqu'ii rautfuivie, qu'tl taut ecouter. Arec 
vou3 , aveC le trerorcache dans votre Tein , j'au- 
rai touc , je n*envierai rieu. Abandonnez voa 
parens, je quilterat les miens ; renoocez aux 
vaines chimeres du rang , je renonce a mes efpe-. 
rances. Suivez-mQi: allons chercher des Ueux 
ou l'on aicde la commiferation par inftinft , & 
non de 1'humaiittć par prmcipe. 

II eft des peuples que nous appellons fau^a- 
ges : ils nous recevront, iłs nous plaindront; 
ils admirerone notre fermete , notre amour , no- 
, tre devQuemet|t courageu:; aux loix faintes dont 
Pinfraćlion facrilege , en vous epargnant ie fup- 
jiłice de rnugir, nous airroit lailTe des remords 
plus horribtes que lui. Aux extremites de la 
lerce , fous quelque ciimat que nous babitions i 
nous trouyerons unebonte naturelle qui nous 
fera grace , qui foulagera nos maux. Nous trou- 
verons* non des loix ^tablies par des hommes 
aveugles & barbares , mais )a lenlibilite yrate , 
mobile uniyerfcl de tout żtre que nos politique!i 
inftitution8n'Qnt point degrade. (.'opprohie ne 
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yousTutvra pointiii frelłera, cfaere amante , tk 
ceux qui vouloient vous en accabler. Ma fem- 
ine , oui . ma femme a mes cAtes , mon enfant' 
dansmes bras, je ne ferai nulle part etran^er. 
Les Heux ou Ton s'attendrit fur Tinfortune , 
voila notre patric. 

Vous direz a TunWers : )'avois un epoux que 

J'e cFoyois honnete & Bdele ; moti ame entiere 
ui fut alTeryie ; je ciiltivai pvec une tendreffe 
inguiete les fruicsde notre unioni le cruet m*a 
abanJonnee , meprifee, pour les plus vilescrea- 
tures : jeune & lenfible, j'ai connu le befoiti 
d*aimer, & je me fuis donnee a celui que j'ai 
cru leplus digne de moi. Ceft la mon crime, 
la caule de tous mes malheurs , des perrecutions 
que j'eprouve , &de Te^il vo1ontatre que nous 
nous fommes impofó tous deux. Mon amie, 
voiU ce ąue tu dirasi & tous lea coeui^ (eronc 
emus. 

Oleadopter ce que je te confeille , ofons rex8- 
cuter, J'iraice roir_vomembrafcr demon idee 
Gardez-vous de ćondamner ce delire dema 
tece i ii a fa fource dans mon ame } l'image de 
votre deshonneur merendfurieux. Je n^ fur- 
vivrois pas i votre billet de ce matin m'apprend 
que vous foufirez , que vous n'avez pas eu la 
force de vous lever. O ciel ! peut-ćtre a l'inftant 

que je vous ćcris Dieu ! (i votre porte 

m'aUoit *tre fermee ! Defobśiflez , ou je ne 
rćponds pas de la violeBce de mon dćrefpoir^ 

Adieu ! Je ne me connois plus — Daignei 
feconder moncourage , & je Tuis pręt i tout en. 
B. iv 
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aeprendte-pcrur vqu5 arracher au mćpris <i*ua 
tnonde qui ne merite pas de vous poffeder. 



LĘTTREXLI. 

Du eontte de MirbeBt , i madame de Syrei. 

AjiE voUadoncarriveIemalheurque j'ai craint, 
que j'avois prevu! Votre porte ra'eft fermee} 
j'y pafle a tous les inlbins ; toujours ies memes 

ordres. Les gens font contlernes J'ai cn- 

treTU Sophie, elle ćtoit en pteurs; elle parlotC 

de trant^ort .... de redoublemetit. Je ne 

refpireplus. Toutes les nuits j'erre autour de 
votre maifon i des le matin j'epie ceux qui en 
fortent , & je cherche fur leurs vi{ages tes cnieb 
indices de ce,que j'apprehende. Ce fupplice eft 
hoirible ; ayez piti^ de votre amant , ii meurt 
(i'inquićtude, de flouleur ^ d'e0roi.. . . . 
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LETTRE XLII. 

D« contte de MirheUe , a Sophie , Fime desftm- 
mes de la marąułfe. 

£iLLE eflmoiirante, & je nepulsla voir!d)e 
eft mourance , & je vis. . . . Ma Sophie , ma So- 
phie, aunomde Thumanite , du malheur, de 
tout ce qui eft facre , tachez de m'introduire 
''chezelle. Dansfon tranfport, vous dites qu'elle 
m'a nomm^. Peut-etre ma prćfence!... n'eii 
douter pas . . . Ma chere Sophie , ne me refufez 
point i choiliffez un moment oii madame de San- 
ccrrc feta chez elle. Sauvez la vie a votre mai- 
trefle, a moi; Ycnez a mon fecours. Quoi, ma- 
dame de Lace a palTe quatre nuits auptes d'elle, 
& moi i'en fuis banni ! Qiie cette damę eft heii- 
reure!que j'envie fon fort ! On accepte les foins 
deTamitie, & l*on rebute ceitx de 1'amour, de 
Tamour deferpere! Grand Dieu , s'il fallołt la 
perdre , je jurę dc ne lui pas furyme! Puifle- 
t-elle emendre mon ferment ! Je compte fur 
vos (bins.... . Je nequitterai point lesenvirons 
de rhótel ; jYferai k toutes les heures du jouc 
& de la nuit : fi tous pouvez me manager une 
entrevue, faites-moi des fignes k travers les 
croifees de Tapparcement. J'y atcacherai mes 
leęards : ne m'oubliez pas , relpećtez mon defef- 
pou. 

"^ 
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LETT R E XLIIL 

De U marąuife * on comtt. 

3K.EVENUEi moi , je peux donc vous ecrire \ 
Ił me reite un fouffle > ii e(ł a vous. Ne vous 
alarmez point. Au nom de Tamour le plus ten- 
dre , ayez du courage. Je crots que )e (uis niieax: 

pardoniiez- moi fi je ne vous ai point vu 

ce font les ordres de ma merę qu*on execute. 
Quema fituation eft cruelle! Une lettre de M. - 
deSyrce ra'a porte le dernier coup. II a ecrit a 
madame deSancerre; ii ta prcHe, ii la fupplie 
de me donner fes foins ; ił ybudroit les parta- 
ger : ił 8'accure , Tent fes torts , aggrave łes 

miens , m^accable de fon eftime Ati , 

Dteu! je n'eiois donc pas aiTez punie, Helas, 
combien je foułFre! Si vous m'aimez> G vous 
m'en aimez mieiuc, je me troiive heureufe. . , . . 
Je fuis cłiarmee & fatiguee d'ecrirei ii me feroit 
douloureuK de quitter un univers que voui 
habitez. La mort feuie peut me fouCłraire i li 
honte & vous m'attachez a la vie! .... 



■i:™!,, Google 



DELINCOW STAŃCE. iSj 

LETTREXLIV. 

Du cbnałier de Gefac, a la maręuife. 

V OTHE lettre, madame, m'a,p^netre d'aA. 
mtracion & de douleur i & VeSkt etonnatit gu'elle 
aproduitfiirmoi , me prouve guejene fuis pat 
Jndigne de la con&ance dont vous m^honorez. 
Combien votre ame eft fublime ! Combien votre 
conduite aćluelte vous venge de mon injuilice 
paflee ! Non que je me repeiite d'avoir confeillź 
M. de Mitbelle comme vous Teufliez taic a ma 
place. J'ai confultć mon coeurł)'ai parle comms 
i'aurois agi ; mais je ne me confolerai jamais de 
rfayoir pas demele aflez vite , du fein meme de 
votrefoib1effe, [autes Ics quaHtes auxquel1es je 
rends hommage. Qtie de genjrolice , d'heroifme 
& de foroe ! M. de Mirbelle vous a dit avąc 
quelle chaleur je m^^ppofois a fa pallion pouc^ 
vous, & c'efl: a moi que vous vous adreiTez! 
Vous meohargez du foin crucl de le confoler, 
de veiller fur fes jours : & dans quel moment .' 
ŁorTąue vous etes la feule qui ne trembtiez pas 

four les vótreG Ah ! madame , ii n^aura 

point te malheur de vous perdre , vous vivrez. 
Le cieł vous doit a la terre , non pour rougic ' 
d'une &ute trop expiee , la honte n'eft-faite que 
piłur lecritńe; mais póur vou8 en relever aveo 
śclat,& donner i'e]ccraple des veKus. Votre 
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demarche nt'ćclaire. SoufFrez , madame , fouC. 
frez que jepartage I'enthoufiafmetrop jufte.... 
& ftir-tout l'erpoir de mon aml. Je vousfais]e 
ferment d'obeir !tux ordres que vous mc don- 
nez *, mais c'efl: avec la certtmde de n'etre jamais 
dans la trifte neceflite de les remplir. 11 m'eat 
ete bieii doux de vous aflurer , dans uoe circonC. 
tance moins donloureufe , de mon profbnd ret 
pećt , & , daignez me le permettre > de mon atta- 
chemenc. 



B I L L E T 

Dk cbevalier, au totnte. 

J^w ! raflurcz-moi , mon cher comte. Donnez- 
moi de vos houveltes ; donnez- m'en de mada- 
tne deSjrrce. Lui feroic-il arrive denoufeauz 
malheurs ? L'etat de mon pere, celui oti je vous 
ai latde , & le regcec de ne pas etce aupres de 
vous , & ta railbn qui m'en eloigne , tout m^ac- 
cable. Votre Glence m'effraie, votre poHdon 
n)'attendrit. yousfoufFrez, je Tuts lomdevotnł 
un mot , un fcul mot. Je crains Cout , )'&[ faefoia 
de cotifolatioa , j'en ai befoin.. vods etes mal- 
heureuz. 
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LETTRE XLV. 

De la maręuife , au C(mte. 

Je Youdrois pouvoit vous cachec mon etat. n 
ii'eft plut tpms , ii faut fe foumettre , U fnuc noua 
fćparer. Vive2 , je vous en conjure ; c'eft du feia 
de la ittort que je trouve des forces pour vou8 
fordonncr. Vivez, fi je vous fuscherc. Je ne 
puis croire qu'cn celTant d'etre .jecelTede roua 
adorer. . . . Quelqu£ chofe nous rurvit. C'«n eft 
lait! . . . Cefl: uii adieu. . . un adieu eternel ijue 

je yousdis. Ma main tremble je ne puis 

achever4 Mon atcet eft prononce, je ne 

Tous verrai plus ; mes yeux qui ne s'ouvruienc 
qu'a vous, qui, noyes de larmest vous cher- 
chent encore , vont fe couvrir de tenebres. Mais , 
i'en attefts le ciel , je ne regrecte en moi que le 
fentiment profond dont vous fQtes Tobjet uni. 
Que , & qui va s'anearitir dans ma tombe. Q.u0 
ais>je, malheureuPe * le maitre de runivers me 
rappelte > & j'ai lin dieu fur la terre ! Dans ce 
moment d'epcu-yante , dane ce moment horri- 
ble, en proie a touces les douleurs , a tous lea 
mauz , aux remords ; trop punie pour n'etce p^s 
coupable , c.'cft pour vóus que je fremis. Helas,- 
ilneverradoncpointU lumiere ceten&ntmal- 
łieureux , ne de Tamour , & condamne ^ fubir 
la peine du ciipie! Je vais > en in'eteignanE, lej 
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' replonger avec moi dans la nuit effrayante.^I 
ou Ton n'enteit(J point la voix He ce qu'oti aintći 

J*aurois , pour conferver fes jours, fupporte 
ignominie. J^adere tes decrets , 6 ciel ! je ne 
murmure point d'en &ire la vtćlime -. mais fouE* 
fre qu'au milieu de mes tourmens , O tu ne frap- 
pes que moi , je te rende grace de ta bonte. J^ 

quiite dix fois ma lettre jenefauroisecrirei 

ni m'atracher i vous .Ne vous reprechez 

lien ł c'eft du fond de mon coelir que je vous 

pardohne. 

: Adieu, adieu. ... Que {łifparae de Tuntrers, 

}e vlve dans vvtre me moire ! N*oubfiez jamais 

Ąae mes derniers foupits onc encore śte pouf 

Wus. 



LETTRE XLVI. 

D» comte , A madame de Simcerre, 

P-A R la hardiefle de ma d^marche > tOus pet- 
icK, madame, de Tesces de mon trouble. Łtf 
deferpoir ne connoit aucun treln ; ii doit intś" 
re0er par fa violence mftme ; & fi les infbttun^ 
om quelques droits fur votre ame , vous m*i- 
couterez sivec bonte ; vous oublierez que je fuls 
coupable , en voyant combien je fuis malheo* 
reux. Votre 6Ue eft mourante i łotre' filie . . . i 
la plus charmante des femmes,&, j'oledlre,li 
. ptus rerpe<^błe, EUeeft niouńnt« j}*eafiU8l> 
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Caufe , & c'eft a vous , oui , madame , a vous- 
mtme que je m'adreire pour obtenir une grace .... 
ioat fes jours dependeni peut-etre. Je ne vou9 
parte poinc des mtens ,.ils me pefent } c'eft pouc 
6lleque jevou3 implore. II eft des momensod 
les bienfeances doivent Łire comptees pour rien , 
eu la naturę doić parter feule , ou tes ames fen- 
fibles, les ames tetles que la vótre, jettent; un 
Cri qu'il ffl;horribIe d'ćcouiFer. CLuels que foienc 
mes torts , mesforfaics , j'ai des tures. Pour&tre 
iffreux , lis n'en font pas moins facres i je les 
rćclame. Madame de Syrce m'a tru digue de fon 
anachemcnt. II m^appartient ce cocur ftiblime 
& tendre j fes diiPniers battemins feroiu pour 
moi, je lelais, & vous lui enlevez une de (es 
plus cheres conlblatiens ! Dans cec inftanc , ma. 
damę, deBe2~v()U9 de vo« pri^cipes s la feiilibi- 

Rbe eft la premierę vertu. Tremblez voś 

tiłęnas^mens voU8 coóteront des pleurs; treift- 
blez d*etre vou9-mftme cómplice d*un malheur.... 
Ah! jotombe ikv0spieds, jelesebibrafle. Vou» ■ 

m'avez compris me refuferer- voiis ? Per- 

łnettez , rouffi'ez que je \a voie uii iniłanc , un 
feul inftant. Mon image eft au fond de fon amej 
łHe y entpetientla douleur , elle iiccroit foii 
imA, mon rouveńirla tue, ma pr^ence lacal- 
Rwroit. Ceft mon efpoir, n'allek pas le trahir, 
Qu*ełle life au nioins dans mesyeiis noy^s de 
pleurs leprixdefon amour } & s'il faur la per- 
dre, m'arracher a touc, que je recueille un d« 
fes {bupirs pour 7 joindre le dernierdis miens. 
łpa'P«rdk«-!9oii» non :le ciel n'eft point inifi* 
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.toyable ; ii feroit trop de malheureus. Diea 

Sfte, toiqut pardonnes aux fbiblelTBs, ó mon 
ieu ! fi ton bras eft leve , fufpends le coup ter- 
rible ; en frappant, tu cnleverois aux mortels 
ta plus parfaite image. Te fóut-il une vićŁime ? 
frappe. me voila pr&c ; ou > fi tu veux &tre plus 
ictuel, remplis mes jours d'amertume , traine* 
moi de douleur en douleur i la plus afireule 
vieillefle , & fais-moi acheter la mort au prix do 
1'infortune i mais faiwe , fHUve ce <]ue j'atme* 
PuiHe-ie m'emparer de toui fes maux , en etre 
accable, les (eotittous , & jouit! — Vous 
voyez raon egarement i y fertt*vous infenfi We ? 
Au nom de mes larmes , de mes tounnens * de 
ines crimes meme, oui ,de mes ctlmes, ćcoutez- 
moi j ils mę rapprochent d^ yous . . .. Oii ruts-}e ?- 
qu'ai-jedit? je neme connolsplus... .frenu£> 

tez mais ne m'accablez pas ; frćmiflez dę 

pitie. Je fbis trop a plaindre pour esciter votra 
colere. Songez a ma fituation ; eft - eiłe affez 
epouvantable ? Je plonge au cercueil la femme 
que )'idoUtre ; ette expire pat moi , & pour moi , 
& je ne puis m'otFrir a fes yeux , me ptolternet 
cievant elle , ferrer fit main defaillants , łui mon* 
tret le malheureux qui doit la fuiYre!. .. Mes 
ęfprits s'egarent , je ne fens plus , ne vois plns..^ 
vous feule * . . La fotce me mąnque . . . j'aaeticl$ 
yotte ićponfe oii la motc 
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LETTREXLVII. 

Dh comłe de MirbeBe , a madame dc Syrd. 

V OTRE arret eft prononce ! Qii'ai-je iu ! 
ąui vous Ta dic ? Gardez-Yous ile !e croirc-Non , 
ii ne l'e(ł pas ; n'ćcoutez point des barbares qui 
vous crompenti n'a}outez foK qu'a l'amaiit qui 
vousraflure.Vous,inequitter!vous;jenerecois 

point voire adieu, vocre adieu ciiiel Au 

nom de mon amóur , de Tamour )e plus tendre , 
le -plus inalheureus > łc plus delefpćre , reprenez 
yotre.courage, S'ileftun Etre jufte ,il veiUe fur 
Vos}ouis, ii vousproiege, tl vous aime; mes 
pleurs Tattendriront j & s'il d^chiroit nos noeuds, 
Ipn bonheur , que! qu'il foit , feroit trouble pac 
rexces de mon infortune. Ne craignez rien, ii 
me femble que,tancqucjererpire,lecicfmeme 
n'a point de pouYoic fur vos jours ;' cette iilu- 
^on fufpend mes terreurs. Quoi , deft votiS) 
c'eil bienvousqui m'avezćcric? Je Ja mets fur 
mon cceur cctte lettre, cette ptecicufe lettre, 
cłier monument d'une fenlibilite dont ii n'y eut 
jamais d'exemple. Votre ame y ctt toute cntiere , 
cette ame a la fois douce , courageuTe' & pro- 
fonde , & qui eft vrainient un rayon de la divi- 
niić. Q,uoi , cette ame de feu s'eteindroit ! elle 
ne fentiioit plus Tamour! La tombe dćvore- 

loit Mes yeuxfe couTrent de larmes. Qui , 

Tome UL S 
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moi ! moi , malheureux > je tous aurois connue , 
pour etre vo:re bourreau ! Sous la riante imagie 
du bonheur ■ le Ibrt implacable nous auroit 
cache un aveatr auiG funebre! Jaurois porte la 
inort dans votrc Tein , le gage de notre union 
s'y aneaotiroit , & je perdrois a ła fois deur 
icres facres psur mon cccur ! Je ne puls en^ila- 
ger cet abfme. O toi, fans qui je ne faurois 
YiTre un Icul iofiant , Ąue tes craintes s'eva- 
' nouiBent ; ne partaee que mon efpoir. II lera 
remplitfimadamedeSancerreii*a point uneame 
cruellc. Je lui ai ecnt ; jMmplore de fa bonte la 
grace de te voir , de te parlcr ; fnis doute elle me 
faccordera. Sophie te cemettni ma lettre; les 
caraderes en font preri)u'e&cćs^ par mes pleuTS i 
mab (i tes yeiuc peuTent t*oi>vrir , ils m'y recon- 
noitront encore. Je lui ai bien recommande de 
choiliriJn moment uu tu ferois moins foible, 
pour tel» laiiTerlirc ; tu y yetras Tamour que tu 
infpires, les cratntes qui m'8ccablent, leseipe- 
rances ąni me confolent. Ma chere maitrene , 
que madame deSanccrre tarde i me repondte! 
Yt , }e foudre tous les maUx enfemble. Te ravoir 
mourame , & vivre toin de toi , viTre dans des 
tranfes eternctles; pleurer le jour , pleurerla 
' nuit , rejeter toute confolation , relire fans cefie 
tes letcres, couvrir ton portrait de baiCers & de 
larmes, lui parler comme s*il pouvoit m*enten- 
dre & me rćpondre , imprimer ma boucbe & 
mon ame fur les moindresgctges de tatendrefle, 
voiIi Teniploi de tous mes jnltans , mes occu- 
P^ons douldureoies & cheres i vaita ce que )t 
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fais Tans ćefle, & je n'y ftlis arrache que par uti 
abattetnent qui relfembleroic a la morc , !i'il ii'e. 
totc encore plus horrlble qirelle. Je ne puis finie 
malettre. Eiicemojneucou je m'entrccicnsavec 

toi... les langlots in'opprelleiit 

Adieu ,monaiiiie, ma maitre0e ! adieu > toi, 
rćpoufe de moii cfeur!... On ne m'apporcc 
poim de reponfe. Je fremis , je iremble. ...^ 
quel etat ! . . . . je me meurs ! je t'ado[e ! . . . . 

Tu vivraj; oui, tu vivras & lon amant, 

ton amant fidele !.... Je tequitte malgremoL... 
Adieu. ... II faut que je te vojei ii le faut 7 ... 
Les barbares ! ils ne niepriveront pas plus long- 
tems de ta pcćfence. 



Du comte , a Sophie. 

O M A Sophie , je mc trouverai a Tbeure in- 
diquee a la porte de Thótel i je ferai deguife, 
les gens ne pourront me reconi^oitre. Ma So- 
phie ! . . . tous les cceurs font feroces. Madame 

de Sancerre ah , dieu ! ma Sophie , je 

te dbis tout > tu as remis ma lettTc. Ta maitremi' 

en-a lu quelques lienes ! fon front etoit 

ferein , mais une foibteiTe Ta empechee de pour-, 
fuivre. Une foiblefle!... elle e(l plus mai, & 
(^eft a moi qu'il faut le reprocher ! Le ciel tn'a^ 
dońc faitnaitre póui:lbatouiment.Eireex|iire,' 
Sij 
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&jeh&tepeut-£tie....Moi'!qu'ai-ie dU! Cen 
efttropłje fuccombe; li mes crisalloient etre 
entendus '. Je fors de chez mon pere , je vais 
errec juT^u'! Theure du facal rendez-vous. Quel 
jour, qu8l jour funebre! S'il m'enleve ce que 
j'aime , piiitle-tiL fetre le dernier pour coute U 
uacure !■ 

Adieu :')e te remercie, & daiisces inftans od 
iDOn ame n'e{l ouverte qu'a la doulcuc, j'ai 
eiicorc la force de feńclr toa bienfalt. 



LETTRE XLVIII. 

Du camte de MirbsUe , ati chevalier Je Gerac^ 

\^ U E L L £ fcene ! quelle fcenc a la fois -atten- 
driflante & aiFreufe ! Je n'aurois jamais pu vous 
en faire le recit. J'etois ftupide, fans connoifl 
faiice,fansniouvemeiit i incsyeuxfixes& mor- 
nes. ne diUinguoicnt plus les objets. Mon etat 
etbit une morc amicipee 5 mois ce maun mada- 
me de Siarce eft moins mai, fen recois la nou- 
velle; je rerpire, & je peux vous faire part de 
tout ce qui m'agite encore. Helas ! on n'cfperoit 
plusrien de cętce femme charmiinte ; elleavoit 
eu dans la journee plufieursfoibleffeś j on re- 
doutoic la nuif. A force d'infiances , de prieres » 
de larmes , je determine Sophie i me laiflet en- 
trer dan's fi chambre , & a me menager un inC- 
. tant pour voir fa maltreUe. Commenc tćfifter 
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BUx em^onemens de Tamour & delii-doulMir^ 
Sophie n'en eut pas lecourage. 
, II etoit fept heures du foir. Madame de San- 
cerre ne pouvant cacher fes larmes , monta dans 
n>n appanetnent pour cieurer en liberte , & fatts 
eraindre d'etre appercue de fa filie mourante. 
Ce fut alors qu'on m'introduifit^chez clle^ '^ 
crus entrer dans le tombeau , & je me troUYcós 
heureus d'y etre. Muet & tremblant , je me JQtt4 
aux piedsde.fon lic} ii tui reftoit a peii)Q:t(0 
refte de {buffle & d'extH;ence. Je prendsruue 
de fes mains , je ta couvte de baifers i je la pre0Q 
furmoncceur, Aux pleursdont je Tarrofe , [ąąs 
fons etoutfćs de ma voix , madame de Sycce. enb 
tr*ouvre des yeux expiran3, & attache fur moi 
un regacd , dont rexprefCoii ra'efk toujours pc«»' 
fente. Quel Dieu me rend a la yie? Ah i Crcft 
vous ł me dic-eiłe , c'en: vOus que je vois;7:|'aM- 
rai donc encore un indiant de bonheur > je.pour- 
Xii vous dire a vous-meme avec quel pialiit je 
\ous pardonne. J'aivecu eoupable ,&je,móur)i 
raiconteate , le ciel nemehaic pas. Adieu ... .> 
fuyez .... łaforce m'abandonne ; maisayantdf 
me quitter,jure2-rooi devivre. Je le veiix., je 
vous Tordonne.... je vousen conjure. l|'fąut 
tenoncer 9 tout ł ii lefauE, donneE7nK>łiv^t[& 
main.. .. c'eneftfaiE...emporCezmcsde£i}i,<|rs. 
Tceux. 

A ces mots, elle tomba dans une nouvelIe foi- 

Łleflc. Accable, anegnti , defirant de Tetre totit- 

a-fait , je n'«voispnseulaforcede profercrune 

(atole. Soudain oo entendit madame de San- 

S iij 
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fcfttre qui .dercendoit; je fus oblige de fiiir, da 
in'arnicher de ce lieii. Ne fachnnt ce que )e Pai- 
fois, ou i'allois, voulant fortir , me trompant, 
ne yoyant plus ricn , ]'cntre dans' (a chambre 
tłes enfsns de madame de Syrce ; je les trouVe k 
genoux, rempliffanc )'ałFdeleurscrts,&priatit 
le cael deleurconferYerune merę adorśe. Ala 
vue de cesittnocentes creatures , a qui j'«nlevois 
i^dlir appui, )e ne pus me contenir. Je me pen- 
ohaifureus, }e les ferrai dans mes bras , jela 
łnbłidRi de larmes , & les dfrayai de rexces de 
ftib douieur. Je youlots leur parler , ma voix ■ 
Mpiroitfur mes levres; en6n je m'elitn^) hort 
ietette mairon oii j'aurois dfi moiirir. L'image 
^tfTluć alors vint feprćreiiter a moi. Je vis en 
Jiiii tebóurreau de madame de Sjrc^, de Sidley, 
Je (Hieil. Je ciours , Tieil ardent de courrouz , reĆ 

£ił^ait-lfl vengeance. Helas ! mesgenous fe diro- 
efertt fbus moi i je ne poiivois me fbutenir, 
& ił fallut me ramener chez mon pere , ou j'ai 
paflc ta nuic la plus horribie , mais fans aban- 
donnerun (eul iiiftanc Tidee de percer le cceur 
du perfide ąm m'a perdu. 

Je fuis plus ca!me dans ce moment; on a 
iinelueurd'efpirancc. ... Aimez-moi, plaigncz- 
fnoi; je fuis te plus coiipabledes hbmmesiinais 
łl n'en eft point de plus puni. 
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L E T T R E XLI X..^ 
Dtmadame de Sancerre, au marąuji ie tyrce. 

.iN E partez point, je vous en conjure, ne par- 
tez point. Helas! que viendriez- vous faire? ii 
n'y a plus d'erpoir. En vaiii j'ai compte fur Ta 
jcuiiefle, fur fon coiiragc, ii faut fe tcfoudreal 
la plus horrible feparacioii. Voici ie huitieme 
)our que je ne me fuis couchee ,■ je vcUIe a cóte 
d'etle , tes yeux attaches fur les liens : je nc la 
ąuitte que pourpieurer. Quelle femme ! quede 
qualites que nous ne connoiOimis pUs ! O Dieu , 
tu lui pardonneras fes Fautes en faveur de fes 
vertus* 

Hier, elle a fait ventr fes enfans i clle les a 
tenus tong-tems embralfes. Souvene2- vous de 
moi , leur a-t-eHe dit , aJmez votre pere ."refpec- 
tez-le toujours, & meritez fes bontes. Je fiin- 
glottois , je fondois en larmes , & c'eft elle , t'efl; 
elle qui me confoloic! Je lui at montre votre 
lettre ; elle en elt bien reconnotffante. Voici la 
reponfe , qu*elle m'a remife toute cnchetee, &i 
(]u'elle me recommande de vohs faire t«nir. 
LUnfortunee! avec ąuelle joie je rachererois fes 
iours de toas ceux qui me font referyes! Moi, 
Itii furvivre , moi ! Mon cocur fe Terre , je ne 
puis rerenir mes pleurs, t!s inoiident mon pa- 
pier. Madame de Lace entce; cettc digne amief 
S iy 
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elle ne ąuitte point ma chere filie. Tout le monde 

Taime : & ii faudroit la perdrc ! Je me 

meurs.... je vous ecrirai dcmain. . . deraain ! 
O ciel I . . . je n'en puis plus . . . Adieu. 



L E T T R E L. 

De ta marąnift , k U. de Syrce. 

Je vais paroirre devaiit un juge que je ne puis 
crotre incxorab!e. Avant de lui rendre compte , 
je vous dois la verite. Je n'auróis pu foutenic 
votre prefence : je ne merite plus vos regrets j je 
ne veux pas les emporter. Je nevous parle point 
des horreurs de mon repcntir ; une ame telle 
que la vótre n'a pas belóin de ve'ngeance. La 
mort feule pouvoit m'arracher au criine , aa 
malheur , a ia honte , & i'en benirois les appro- 
ches, n jenecoittoiE pas des larmcs qui me la 

rendeiit affreufc. Pardonnez bientót je ne 

vous oiFenferai plus. Mon cocur va fe fermet 
memc an remord . . . bientót U ne reftera de 
moi que des cendres froldes & tnanimees... 
Daignez ne point łiair ma memoire. . . Vive2 

heureux. L'iiiftaiit redoutable s'apprete le 

tombeau s'oiivre pour me recevoir J'y vais 

defcendre... . ii fauc tout quitter, & pour ja- 
mais! C^nToIez tamerehptus tendre. . ,. quB 
TOS enfans vous Poieiic chers : ne me pleucei 
point .... je meurs coupable. 



I.™., Google 



DE Ł'IMC0NSTAKCŁ łgl 



' L E TT R E LI. 
Duconttede MirheUe t ttu chrjalier de Girac. 

\Jv fiiis-je! quevois-je!. ... un cercueil!...' 
J'ai peinc a retenir mes cris . . . e(ł-il vrai ? LaiC 
fez-moi me plonger , me cRcher dans le fem de 

]*amitie J'ai toat perdu ; & dans la Tolitude 

immenfcou je me trouve, dechire de remords, 
pourfuivi par des ombres , c'efl: fur votis gueje 
me jette. Ellc etoit mieux > )e le cro^ois ... je 
vous ravois mande je rcfpirois ! . . . . Mieujc 

fierłide! liieuc formtdable, qui brillmt fur uix 
epulcrc! EUe eft morte!... qui? Madame de 

Syrce ! oui , c'en eft fait rien n'a cu ta 

lauveri elle eft morce & veiiąee. Aurai-je la 

fotce de pourfuiyre ? Je 1'aurai c'eft mon 

dernier effoct, ii eft affreux, je me Timpofe. 
J'aime a me penetrer de mes maux, a m'en 
nournr , a m'y concentrer. Ma douleurmeplait j 
& Cl quelque bien me refte au motide, c'eft Tes- 

' ces de mon defefpoir ... ii finira tout va 

£nir pour moi. Fremiflez. Lanuit dujourm&me 
ou je voiis con&ois mes efperances , i'errois,> 
comme j'ai toujours fait durantcette fatalema- 
ladie , j'errois autour de Thótel de madame de 
Sancerre. Quel1e nuit ! quelles tenebres \ jamats 
ełles ne m'avoient paru fi profondcs. Je les 
Yoyois' tetntes de fang , & jV marohois au ha- 
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fard, aby ne daiis mes reflexions. Tout-a-coup 
i'en fiiU diftrait par des fbns lugubres. Je cours > 
je m'elance ; ii fe Fait du mouremant , la porte 
s'ouvre, des domeftiques fortent , je me preeU 
pite fatM etre apper^u. J'avance , je m'enhardis > 
ie monte, j'eiitre, poud^par unactraic Tunefte* 
j'cntre , 6 ciel ! dans la chambre du malheureus 
objet Aont j'ai caufe la perce. Qiiel fpeiftacle ! 
Madame de Sancerre evanoi]ie ; Sophie au nii- 
lieu des fecours qu'ene tui donnę , pooflant des 
cris łamencables > madame de Lace qui Fuic, ef- 
firayee de mnti afpeift !, Les reftes de quelq[ie3 
Itimieres ectairoient cette Tceiie funebre. ^ap- 
procbe , i'ouvre les rideauK d'une main trem- 
olante, maigre les inlłai^ces, les f»rmes , &les 
oppofitions de Tinconfolable Sophie. Dleu! .... 
A DteiŁ* . . . Men ami > toiites les graces , toutes 
les verttis, tt}utcequej'adorois ,immobile, en- 
fereli dans m\ fommeit ecernel ! . . . attendu au 
fein de la tetre ! . . . & j'ai pu y furnwe .'.... 
Madame de Syrcś.... elle n'źtoit plus, ellr 
Benoit d'expirer.. .. elle n^etoit plus i mais la 
paleur du trepas n'śtoit point encore fur foii 
firont, & lamon meme n'avoit pu la defigut-er. 
Elle vit encore, m'ecriai-je! ATinftant, je (atCis 
fes mains,res mains glacees,qiie }e recheuflfe 
cUtislesmiennes. Jecnerchei ranimer demon 
fbuffle quelqiie fbuffle egare d'une v!e , helas!' 
qui ecoit dilparue. Je lui parlois comme fi mit 
voix avoit pu arriver )ufqu'a elle ; c-eft ton 
amant, c'ert lui , c'efl: lui qui veille a tes cóc^<; ; 
cenots, '6 la plus tenilis des femmeR, la plus 
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honnetę , la molrts, connue ; renais aux crU de 
]adDu'eur, ala voix de Tamour : roais, ąuand 
des fignes trop ccmins m''euTent afTure ilu njat-< 
henr norrible dont )e doutois tou>ours , }e na 
flis plus maitre de mes tranfports. Je m'acta-. 
chois a ces reftea inaniraes , je les couYipis ile. 
pleurs , je les preflois dan? mes bras , je ne pou-. 
vois m'en (eparer. Cecoii lui trefor que je ótC- 
putois , que j'enviois a la tombe. En vain ŚopfeJe 
Iplorec me conjuroic de fortir avaiit que rnadar- 
me de Sancerre revint a elle. LaiBe-. moi , lui 
dis-je-, je Veux qye les yeux de cette mnlheu- 
ręiiie mcre me voient en fi'oiivraiit expii;^r i 
e6cede Ta filie, de fa filie gue j'ai cerduc , dp (ą 
filie dont je fuis TaflaiCłi. Je veux que tout mon. 
fanĘ coiile furce lit de oiart , & rejaillifle rur ma.. 
viitime. Fais monter les domedigues , qu''ds me- 
dechtreńt, qu'ils m'immolenta leur maUfclTe « 
tju^ils la vengent. .... Ce deuiier mor m'£claJEa. 
Au milieu de tant d'objecs cruels ,ridee,,t'af- 
freufe idee de Tauteur de toys mes maux yint 
feremonrrer a moi. Jefortis ,je vo!ai chezlui^ 
tous mes mouvemens etoient conyulfifs ; j'ecois 
poulle par les furies. Je trouve le duc qui ren- 
troit : mereconnoiflez- vous, lui dis-jc?vous 
Toyez le plus malheureux des hommcs , & le 
plus ma]heureux par vous. Ma paleur, mon 
eifroi.mon troublc , vous annotieent que j'ai 
tout perdu. II ne me refte gue la vie; elle me 
pele i vene7. me Tarracher, ou perir de ma main. 
Suivez-moi. II y confentic ... & ćet homrae 
avoi[ du courage ! 
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Pendant que nous marchions , le monftre plai< 
fancoit , & )e fremifTois de colere. Arrive fur le 
Keu , ii fe mit en gardę avec un fourire ironique 

!|ui redoubla ma fureur. Je fondis fur lui , fon 
iing-froid ne put le fauver, & je defendis de 
race une raiferable vie que mon deferpoir au- 
TOit fans doute abandonnee ; j*acteignts , je per- 
cai lecoEur, t'infainecoeurqui avoit fletri, cor- 
rompu , dechire le mień. Le duc fe debat , tombci 
chancele & meurt. Mais , vous ravouerai-JB? 
nepus le voirexpirer, fans une picie qiie le 
larbare ne mericoic pas. 

Apres ces horribtes fecouffcs je fentis ma foi- 
ble^e, & j'eus bien de ta peine a me trainer 
ehez mon pere, Cefl: de ma ctiambre que je 
vous ćcris , fes f eux rouges de larmes , me detef- 
tant moi-meme, abhoirant la lumiere.. . Ah! 
bientdt. .... 

Adieu, le plus Tertueux des hommes; dans 
Tuniyers ;e ne puis plus regretter que mon pere 
& vous Mon heure eu venue. . . . Adieu. 
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LETTRE LII. 

Du chevalier(le Gerac, au comte de MirhtUe. 

i>j.oB pereefta rextrfcmitś . . . }e ncpuiste 
quittcr, je ne puis voler a vous. Que in'aver 
•wousezx\t'ivGtre henre eji venite , jefriflbniie.... 
Je depeche un courier, j'erpere qu'il arrivera 
allez tót, & quc vous ferez fenfible au defeT-. 
poir, fiiix craintes , ans inftiinces de ramitie. 
Ladouleurne rend point barb^re. Helas! mes 
larmes coulent , & je ne pretends pas vous con- 
foler. Pleurez , malheureusc , pleurezj mais vi- . 
vez , vivez pour votre perć , votre familie , votre 
ami i c'elt le deniier voeu de ccUe que voUs ai- 
niates , & c'eft moi qu'eile en a rendu le depo- 
fitaire. Je vous otFre une retraice; venez, Vous 
y ferez librę , iiiconnu , ii vous voutez l'etre. 
Nous avons des rochers , des forets , tout cc que 
cłicrche une ame inconfolable. Si vous le deii- 
rez s je ne vous y (uivrai pas ; fi mes pteurs ne 
vous font poinu a charge , je les confondrai avec 
les vótres. Mais peut-ctre en cct inftant.... 
Infortune , prenez pitie de vous-meme , de moi. 
Jetremble pour les jours de mon perej helas! 
s'ii m'eft ravi , me laiflerez-yous feul au inonde ? 
Je n'en puis dirc davantage .. . Les momens me 
font chers . . . un feul. . . . je ne refpire point ..^ 
je fremis. ...^. 
Adieu : prdez.yous adieu * cruel ajoi. 
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LETTRE LIIL ■ 

Du comte , au chevalier. 

łroUR comble de malheur , je vis encore. 
A peine j'avois ecrit ma tettre , a peine je l'avoi$ 
remife a mon valet-de-chambre, i]ue mon pere 
parut a mes yeuX) fon afitecl me lerraflTa. Mes 
geiis, eiFrayes de mon delefpoir. Ten avoient 
avertt. It etolc p^le, tremblaiil ; ii recula d'e£> 
froi, lorrqu'il apperi^ut entie mes mains 1'arme 
(tui m'ailoit delivrer d'Ljne esiftence que j'ai en 

horrcur Malheurcu^! me dit-il.... &lscle- 

iriiture!... mon fils , mon cherfilS!.... Elle 
efl; morce, m'ecriaUje.. .. j'en fuis lacaufe... 
elle eft morte I . , . laiffez - moi mourir. A ces 
mocs , }e tombe evaiioui. . . Unfe fievrc vioIente , 
lejranlport , des acces de ragę fuccederent a cet 
ćtat d'aneantiirement. . , . . Helas ! je revins k 
moi. Quevts-je , ó mon ami ! . . . mon pere me 
preflant contrę fon fein , m'arrorant de fes lar- 
mes , rtie conjurant de vivre ! Veux - tu dćfefpe- 
rec ma vieillefle ? veux-tu que je la traine dans 
le deuii, Tamerćume , les regcets , ians appui, 
fans coiifolatiorł ,'lans toi ł* . , . . veux-tu enfon- 
cer le poignard dans ie ctcur d'un pere 'i n*es-tu 
pas auez coupabiei' Mon Els, jurez-moi de ne 
potrir attenter a vos jours : a ce prix je vous par- 
doHue. J'ai appds votre combat avec le duc , j'ea 
fals les fuites .... ne craignez riea , tous 6td8 
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trop malheureux pour que jc vous accable. 
Fuyez pour quelque tems , j'obtiendrai votre 
grace: mais taitęs>moi le ferment que }'exige. 
Je vous Tordonne . . . mon fils , mon ther fils ! . . 
Jc Yonlus me piecipicer a fes genoux. La naturę 
commandoiti qu'elle a de pouvoir! j'ai promis 
de fbufirir. 

En obeilTant a mon pere , )'aurat le tńRe piat. 
f]r de fatisfaire a des ordrcs encore plus pulfl 
ians fur moi que les Hens , aux ordres cruels Sc 
tOŁichans qut dćveloppent H bicn Tamę fenll- 
ble , Tamę adorable , a laquelle enfin vous rcn- 

dez julticc J'cufle ete trop heureux de Is 

fmvre. Ma lettre ecrite , )e pars , je vais m'en- 
feveltr dans une des terres de mbn pere , a deus 
cents lieuf s d'ici. Lavótre, monchercbeyalier, 
eft trop Yoifine de 1'aris , de ce fćjour bdieuX 
pour moi; je vais dans une foHtude profonde 
& qui me plaira , &[rc tout eniier a mes ennuis, 
y cherchcr Tombre des bois les plus epals , m'au 
tacher a toutes les imagesdutombeau, ^irere- 
tentir mon deferc des uoms facres de deux ob-> 
jets charmans que i'ai perdus, quQ je regrette- 
rał toujours. Je fuis trop infortune pour m'of- 
frir meme a vos yeux. J'ai befoin d'etrc fcul , de 
me nonrrir de mes larmes, & je ne merue pas 
qu'elles foient elTuyees de ta main d'un amii 
c^*A tine confolation trop douce, je n'en veux 
pas. Moi t me confoter ! moi ! ah ! jamais .... 
J'aurai lecouragedetenir ma parole, jen'atten- 
terai point a mes jours , mais les chagnns les 
terminerotit. Je mouriai jeune i je vU dank cet 
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efpoir i & iurqu'a ce termę fouhaite> je jurę par 
h tombe ou madame de Syrce repofe t de ne 
former aucun lien , de vivre ifole , d'exifter pour 
la douleur, & de portei; au cetcueil un coetir 
£dele a rombrechere & plaintive d'une fem.me 
idcflatree. £ll-tl un mortet plus a plaindre que 
Yotreami? Jeprive rbumanine de deux femmes 

qui rhonoroieiu: runeeftmorte Pautre 

s'eft enfeYetie diins un cloitre. Elle efi aux car- 
raelites de * * *. Je fuis oblige de fuir , de m'at- 
' tacherdu fein d'uii pere, & )e refie feul dans 
la naturę . . . pour avotr ecoute les confeiis d'utt 
homme Jrivole .' 

Puifle au moins mon exemple efFrayer tous 
ceux qui te font un )eu de rtuconfl:ancc.& de la 
perfidie ! Qu'ils me contemplent , ils fremiront> 
& peuu&tre ils feront corciges. 
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FLORICOURT, 

HlStOIRE FRANCOIŚE. 

iLtE clievnlier de F/oficourt etoit iin de ces 
hommes oilifs &. bruyans qui lurchargent & 
cmbelliflent la fociete i jeune , riche , d'unB 
£gurecharm»nte , ii Te croyoir dirpenfed'avoir 
des vertuSi LMnconfeąuence , !a legerete, Poii- 
bli des autres & de luUmeme , formoienc fon 
caraćlere jU etoit fat , Indifcret , fourbe , vicieux 
meme par air plus que par temperament, Les 
femmCs le voyoienc avec plailir i ii les atnufoit i 
iln'eii vou!oit qu'a celles q«i lui reffembloient. 
A peine en avoit-il triomphe iiu''ń leur rendoit 
la liberte , & leur deniiindoit tres-inAammeiic la 
/iefvne. I! iT'etoit amant que dans Pefpolr d'etre 
inBdele, Trompeur, trompći heiireux fiwis fa* 
voir pourquoi, ii promenoit de dercie en cer- 
cie fes travers . fes perfidies , fon fafte , fa bril- 
lante ińutilite. Cetoit un homme d'un tres< 
bon tort. ~ 

Un )our que, dans un tourblllon de jeunes 
fous , ii faifoit paradę de fes bonnes forrunes , 
ii faut avouer , lui dit le niarquis de*** , qUd 
tu es bien heureufetnent tie. Fetę par nos LaTt' 
ćUgantes , prerąue.iuitie pac ełles > tu ;outt» 
Tome Ul. T 
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taoh cher , ile la reputatton la plus diftinguf e i 
ii ne miinque plus a ta gloire que d'avoir Tub* 
jugue une honnece femme , reconnue pour 
telle .... la . . . une femme a fenttmens. Par- 
bSeu , reprit Fłoricourt ,. voila qui eft bien rfiffi- 
ctle ! Apprends , marąuis , ąue łes hoon^es 
femmes lont plusaifees i vaincre;que tes autr«s> 
parce qu'elles font de meilleure fni , & qu*avec 

beaucuiip de decence Si tu veux , j'en 

entreprendrai une. A la bonne heure, ajouEe 
le marquis. Tu en auras le plaiGr, continue 
FhrUourt, tu en auras le plaifir j & pour ts 
prouvei: combien je fuis fftr de mon feii, ja 
veux te nommer d'avance robjet queje compte 
facTifier a la temecite de ton defi * c'e(t madanw 
'^de TervUU. Tu Tais qu'eUB eft tres-bien , & que 
nos merveilleux qui rodoient it Tentoui , y one 
jchoue. La dtlłiculte me pique. 

La murgulfe de Ttrvillt etoit une veuve, 
leune, bien Biite & }olie; elle n'avolt janmisc^dć 
a la fedudion , du vivant meme d'an mari ąai 
la rendoit malheureufe y & que i roalgri fes 
mauvats procedes , elle regrettoit encore. La 
dnuceur , ła Franchife , la gćnerolitć * cette laoi- 
lite Funefte de Tuppofer dans les autres les vertua 
gue Pon a foi mfeme , telles etoiem les qualitćs 
de fon cKur & de łon efprit. On applaudita« 
.clioix jiidicicux de Fłoricourt, & 1'trźopage de 
nos tirts convint unanimement que madame dt 
Tervilie m^ritoit, a tous egatds , Thonneur qu*oii 
yóuloit lui feire. 

Ls chevaUer ne perd poiitt de toos * ii part , 
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vo1e , arrive chez la martłuife * qu'il connóiflbic, 
& qu'il n'avoit point vue depuis un fiecle. Elle 
etott feule & cfiagrine. Quoi , c'cft voos , lui 
dit-ellę? & d'ou vene2-voiia ? Ceft un prodige 
de vous voir ; mais vous avez mai pris votre 
tems: vousaie trouverez inCupportable, carje 
fois tiifte. La triflefle , reprit vivement Flori- 
coitrt , ajoute k la bf aute. Point de complimens > 
rćpond mad. de Terville } je ne les aitno pas ; voils 
augmencertez mon humeur; ce n^elt Kiremenc 
pas vo£re deflcin. II remarque en eifec dans les 
ycux de la marguife les traces d'une douce me- 
lancolie ; mais ii teint de ne pas s'en apperccYoir. 
Ił parle d'autre chofc , fans cet air eyente & 
prćfomptueuK qui Taccompagnoit ordinaire> 
ment, II contraint fes ęeftes , fes regards , (a 
łat^on de s*exprimer ; il afiećte meme d'iitre 
tłfliide & modefte ; enfin , il emploie taut |ce 
qu'il taut pour preparer un coeur a Timpreflion 
qu'on veut lui donner. Le piege efl; d'aiitanG 
plus inevitab]e qu'il efi łmperceptible. En vć- 
titi , lui dit la marguife , vous m['etonnez , je 
ne yousreconnoisplus.Je vou^aflureque voiu 
6ks devenu tres-raironnable, mais tres-raifon. 
naUe. Qui vous a donc R bien coirige Y Moi- 
meme , madame * mes reflexions, renvie de 
plaire i des femmes qui le meritent. jDfqu'ici 
]'ai connu l'ivreire , & non le [dailir ; il fe trouve 
dians la bonne compagnie. Four m*en facilitei 
Tacces , j'Bi change de ton , de langage, decceuf. 
Je vous en (ais mon compliment, pourfulc la 
fń«quir<}.vou8 enfeiezbeaucoup plus dang^ 
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reiix, mais blen plus eftimable. Continuez, 
monHeuc, avec de telles dirpontions > vous iie 
pourrez mao^ner de plaire & d'etre heureux. 
La marąuife $'ahaiidotiiie a un entreden qui ła 
flatte. Le chcvalier le prolonge adroitemenc , 4t 
y repand cette douce chaleur, cet interet gcadue 
qui enhanlit Tamour^propre desfemmes, lans 
alarmer leur delicatelTe. L'uiie donnę des lecons 
aimables avcc le {burire des gracesj Tautre les 
ecoute avcc une douceur concercee qui en im- 
pofe. Son ame vient , pour auiH dire , fe placet 
łut fon firont , & y jouer tous Les rótes dont łe 
traitre a befoin pour aiTurer fon tnomphe. II 
ćtoitutdi le chevalier, contcncdefes progres , 
fe leve, baife tres-refpedueurementlaraain dc 
la raatqviire , lui demande la permiilion de ieve- 
nir , Tobtlent, & la quitte en lui jetani un regard 
oui, dans fon plan , devoit rocciiper pendant 
fon abfence. En venEe , fe ditelle a elle-meme , 
ii efi etonnant combien le chevalters'e[l formę! 
Mais quel]e fancalGe lui a donc pris de me venir 
voir,apresm'avoiroubtiee fi long.tems? Apres 
tout, que m'lmporte fon motlt^ Elle prend un 
livre, le guitte , fe promene j elle croit avoir , 
perdu de vue Floricourf i elle cft touc etpnnee. : 
de fe furprendre penlant a lui, 

Floricourt , a la fecoitde viiite , eft encoie 
plps aimable, plus feduifant. Lamaniuifecom- 
mencc a craindre fes afliduites j elle ne veut 
pourtant pas les lui incerdire i mais elle i^^tudie 
a.ne donner aucune prife fur elle. II refolut 
d*etrc flulieurs jours fans U yoir. Ce ftratagenu 
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reuflit. La marąuife eft ingoiete , revebrć i elle 
craiiłt que le chevaUer ne revienne plus . & 
tremble qu'i! iie revienne. Une fematne fe pafTe. 
Un parem de foh mari, un jemie officier , nou- 
vellement arrive" de ia province , le pcęfetite 

- ehcz eWe. Flóricourt enire prefque en meme 
tenis, fhabile tburbe prcnd un air diftraic, 
embarrafle ; U joue la jaloude ; la ma):qnJre s'en 
app6r(;oit i elle lailFe echapper un coup-d^eU qui , 

"en apparence, d^bncerre le timrde Floricotirt. 
La converfation expire a chaquc inflant dans 
un froid (ilence , & neferey^illefiue par quel- 

- ques triftes monofyllabes. Le (cune ófficier tient 
:boH ii! etoic defi)3UVFe,peu inllruic desufages i 

ii ne ,favoit pas qu'uH homme eft perdu dans 
rslprit d'une femme i lorĄu'ii dśrangę un tete- 
'^-tete fur lequel' elle avo(t cortipte; Floricourt 
-ftrofice adroitementde cettecirconftanc«,pouc 

■ jeterdutroubledanslecocurdemad. dtTeriiiUti • 
W fort, en prla nt qu'on ne prenne pas gardę i lui > 

- ii fa doutoit bicii qu'on łeroit attention a Une 

■ eclipfe aulfi brufque. La marquiftf feule avec 
fon ennuyeux & cruei petit par«nt, prend Ic 

-partidebailter&defetaire, A la fin ii apperqoit 
■qu'il incommóde, q'u'il excede, qu'itaflbnimei 
ii prend gauchement congć de la niarqiiife , qui , 
dpies un e reverence glaciale , retombe aneancie 
■dans fon fauteuil. 

■^ Refpirons , dit-elle i je n'en puis plus ; je me 
-meurs. Quel honime !Qu'it eft hailfable! Que 
-dira F/oi-icow?? J'ai lu fon chagrin , fon em- 
'barras dane fes yeuxn'-aicru memey^remarąuer 
Tiij 
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unenuance de jaloufie. Fouiroit-il > fsns Tn*of- 
fenfer, fetre jalous d'une pareille efpece ? Qrie 
dis-je I eR-ce que je deGie qu'ił le foit ? L'at- 
merois-je ?. . . Moi , in'attaGherau chevalier ! Je 
Tai connu fi leeer * fi volage ! Qu'importe ce 
qu'il a &t& ? Ne Toiigeons ą\i'k ce qu'il efl:. Ah , 
.inalheureufe, tu faimes , puifąue tu le juthfies! 
Madame de Ternillepaffe la nuit enttere & coute la 
journee du lendemain dans ces cruetles reSe- 
sions, Le Coir , plus agitee que jainais , fongeant 
su malheiK qui 1^ meiiace , elle fe jccte fur un 
lit de repos . & ne peut ^etenir fes pleurs. Son 
de{bcdre > fes cheveux epars , fes larmes mime , 
tout en ce moment fembloii fe reunir pout ta 
rendre encore plus belle. 

Elle etoic dans cette fituation lorfau^on att- 
nonce Floricourt. A ce nom , elle fent errer 
dans fes veines un doux fremiflement i elle veut 
en vaincacher fon defordre. Qu'ave2-vouś, Iiii 
dit le trjitre avec attendriflement ? Quel peut 
£tre le fujec de vos chagrins ? Di marąuife di- 
toume Teiitrecien fur ta derniere viQte du cbe- 
valier, fur le.jeune homme qu'il trouva cbez 
elle, Floricourt (aifit cette occalion pour pre- 
p^arerł'avenqu'il medite. II lui iaide entrerojr 

Siu'il avoit dcfire de la trouver feule i qu'il etoit 
□rti defefpere de ce contre^teais i qu^elie avoit 
d6 s'appercevoir de Hm troubłe , de fon embar- 

ras , de Mais c« coup-d'a;il , dit-ii , me 

dćFend de pourfuivre. Ce coup d'osił tie vou5 
defend tięn , tui repond la maramfe en foa- 
tiaat. Quoi , ;na4ame > teprend Floricourt iVtG 
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tranfport . vous me pertnettriez Je' pour- 

rois . . . Ah ! marquile , ii n'ell plus tems dc me 
talre ; mon irouble m^aurii fans doute trahr. 
Apprenez qu'a la vue de cet homme j'ai fenń 
dans mon cceur des mouvemens dont )e n'etotB 
pas le maitre. Vous m'entendez ... cet aveu ne 
~ doit point vous furprendre ; vot charmes , ma 
finceritejuftifient tout. Cc n'eft jarawifamout 
qui doit ofienPer let femmes i i:'eft Ib l^erete j 
la perHdie ; & je fena que je vous aimerai cou- 
jours. Jugez de ma pailion par ma tćm^ke ; 
mes fentimens s'echappent de mon ccEur ; ma^ 
ils font tendres > foumis , refpećtueus , digiiE^s 
de vous. Pendant cette declaration , lamarqui(e 
regatdoit Fioricourt avec un ccii fixe & tendre; 
ełle ne łui repond pas, maU fon filence parl« 
jwur dte. Ah ! madame , vous fayez mes fectets ; 
ne puis-je etce inttruit des vótres ? Que crai- 
gnez-Yous de moi ł* C^e craigiiez-vous d*uti 
bomme qut vous adore ? Votie timidite me 
flatte & m'oiFenre en merae tems. Ahlpatletł 
rendez-moi ie plus heureux des mortels. Je 
tombe a vos pieds ; je meurs de mon ahiour ou 
de vocre filence. Si nos fecrets fe reflemhloient. 
lui dit la mar^uife en cougifTant . . . $'ils fe 
reflbmbloient , madame ! , . . Qu'ai-je entendii ? 
Fuis-je me Iivrer a un efpoir qui m'encłiante? 
EcUirciflez mon fort. . . Q.ue je crains ! . . , Oye 
je defire ! Quc ... je vous aime I . . . Vous vous 
tatfez ! . . . Ah ! je le vois .... je me fuJs abufe i 
nou8 n'avez feit briller a mes ytfux un rayoit 
d'eIpĆ£ance , que poar me plonger dans le de- 
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iefpoir. Nos tentimens n'ont rien de commutr, 
Noa, cruelle , vous me haidez , vous me deteC- 
.tez . . . Arretez , chevalier , iiitecrompt la mac- 
guife avec precipitation ■, cfl;-ce aind que voiis 
devricz interpreter ce que vous vencz d'entett- 
dre.i' Eh bien ,coiinoiflcz-moi ,puirqu'illefaut, 

, puirque mes ycux ue paricnt point afle* ; puif- 
qu'»u mouii łelir langage vous cft iufpe^., łifez 
dansmoiicoaur ł danscccreuroii yousregaez... 
Non , chev»łieri je ne veux pas empioyeraveG 
vou8 txs Hf tgure u(«fi & pueriles, qui fotit moins 
"ies cf>nibats de rhonneur ąiie l€s mancgcs de la 
fauiltfL. Je vous aime i je crois que vous Je 
meritez i je vouE le dis > ii feroU inutile de le 
t9>te plus iong-tetns. Je fuis fotbłe ; aa tnoins 
ai je ]a fermete de le paroitre. Pimagtne apfes 
cela qDe vous ferez de bonne (ot, que vousne 
chercHere? pasa me tromper.Moi, vous trompet, 
madame, moi !Q.uel foupcon iiiiurteux!Jugez-: 
V9us ; vous verrez qu'il cft irapoifible qu'on 
iVous foit infidele. Ah-, eicl ! trahir refprit, la 
beaute, les graces ! L'amour quevousin'ave2inf- 
,pirenere(remblepoiiuaiJxaiitresamour8,J'aicru 
.trouveren yous I'amante fenfible & l'amie rai- 

^ ionnable, Ah , que vous nie dattez en me parlaat 
ainlji, lłjiditmarquire[a!V>oilajuftementramouE^ 
que }ć Youlois ; ii n'e(t pas l'enfant du caprice i 
ii fe fgffita lui-meme; ii vitdelui memeiilne 
voit hors de lui qije de faux plaiiirs, des fen- 
timens pontrefaits, le marque du bonheur. Ma, 
darae (isTei-łj/i^e n'eft plus eiietat de formeraucun 
d()ute furia yęritę des fcntiinens dc Fiaricountt 
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Mais fi elle a eu la foibleffe (l'avouer fon pen- 
chant , elle a encore aflez de courage pour n'jr 

Jias fuccomber. Toiis les etForts du chevalier 
ont hiutileS.lt renfermefon Hepit, Afaupaffer 
fa foumitfioii pour le triólnphe de i'amoUr. Łfc 
marqulfe donnę a foiiper ce foir-la i elie n'oflj 
le reteiiir i ii faut le leparer. II affećle les regrera 
les plus touchans ; a chatjue irtftant ii eftfur tę 
point.de la quitterł& ii demeure"toujours.II fort 
enfin avec toutes les msrtjues du defefpoir, & tA 
en recretdelacreduliPĆdemfldame/ff TtnńUe. 
Des^tł'elle eft feule , elle reflechit fuf ce (Jui 
8'eft pafle,^L'aveu de Fhricourt , le fien , tout 
cełalutparoitun fonge': cSpendant elle nepeilt 
fc refufer aune fatisłałSioii fecrece. Elle croil 
f /oJ-«onr/ fincere , le chaiigement de 4a coi»- 
duite juftifte la confiaHoe,' ii avoit poułł^ r»iv 
tifice'iurqu'a renoncer i la locietć des^mines 
gens de' ioh ige } on nC le voyoit plus que dans 
desmairons honnetes , & de toutodte-on en 
difoit du b{0n a la marąulfe , fans qu'dn (bu^ 
conn&t finteret qu'ene pouvoit: yprendre.' 

Sort monde artive; elle n'eftarien. On Itii 
parle ; elle ne tepond p<ts. Elle a « pendimttodt 
le fouptfr, des diftraćHiSn^ dtfnt elle ne peuc fe 
-defendre. Les plailanteries qu'oa luifaiE ładó> 
concerEent. Vient le moment ou Ton fe retire. 
Elle penie touie la nuic a Plorkojirt; a fon levec 
elle re^pit do lui la lettre la plus vive , la plus 
paftionnea, quiluiann6ncoii la Ttlite du foir. 
La marquife l'attend ayeciBOpatienoe j mais cette 
impatience e(t mełee d'aLarm£S. Elle n'are plus 
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repondre d*ellc-fneme. Elle fe raflure pai Tidće 
ąue Fioricourt ne refurcra pas de s'unir a r<Mi 
amante par un nccud rolemnel. II parMc. EUe' lut 
propefe fa roain. Si vous m'atmez yeritablementi 
idi^elle , ma veitu > mon honneur , ma repuca- 
tion , votre felicke meme doit vous etre chere. 
JŁendons-nous refpei^bles a nos propres yeuz , 
]łrevenons les remords & les difcours d'uil 
oionHe frivt)le & macham qui empoironneroienc 
les charmes de notre union. Venez aux pieds 
des aucels recevoir le fermem que j'y prononce- 
jai avec tranfport , de voug aimer coute ma vw. 
Fioricourt paroit enchante de la propoGcton : H 
4e contetice de reprefenter ir la marquHe avec 
une douleur fimulee,que la /ituation de fes 
^aires ne lui permet pas dans ce moment d9 
Aontrai^er le plus beau des liena j mais ii lot 
proraet, U lui jurę fur tout ce qu'ii y ade plus 
Jacre, de n'etre de fes jours a d'autre qu'i eiłe * 
>&, de difpofer tout pour haier cet heurcHZ en- 
eagemenc. II n'<i jamais ete (i adroit , d preC 
unt, fi perfuafif; jamais la marquife n'aete Ii 
fiiible. Se% regards devienneni; plus tendres. 
Deja elle lailTe errer fur fes Ievres enflammeet 
-ce Iburire enchanteur qui peim fi bien rivrefle 
de la paflion. Le jour baifle i cette obrcunte^ 
en epargnant 4 la marquire fembarras de rott- 

fir,fiivorife fa defaite. Tous fes gens font de- 
ors. Fioricourt devient entreprenant. A peine 
s'apper<;oit-on de fes progres. Notre fedudenr 
met dans fontriompłietoutes les nuances, tous 
Im meiiagemens * toutes les gradatlons d'iM 
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anłoorqut craint d'^e temeraire.La marąulfe ne 
Toir plus le danger qui la menace; la raifon qut lul 
eft fi naturelle.la vertu U cherea fon ca;ur,ceirent 
pour un moment de Teclairer : moment funefte , 
que Tamour ne latffepas echapper. Revenue i 
elle-meme, elle demeure interdite & tremblante ; 
de triftes prcHentimens vienncnt la faifir : Flo- 
ricourt la ralTure avec cette eloquence qui Tern- 
ble partir ducocur. Mais ilmanijue au perBde . 
.un gage qui puifie attefłer fa vii^oire. II de- 
tnande 3 madame (^ rfr»//«ron portraitiellclui 
accorde. II baife mille fois la main qui tui fait 
ce prefeot. lui promet tout , bien decide i ne 
lui ricn tenir, & la quitte avec les aflurancBs 
leiterćes d'un attachement qui ne duic finir 
^u'avec fa vte, & qui etoit encore a naitre. 

Enchante de cette aventure, ii n'y voit point 
)e malheur d'une femme aimab!equ'itatrompee> 
ii n'j; voic que le triomphe de fa yaiiice qu'il a 
fatisfaite. It eft vrai que ie defaut - de reflexi(m 
rendoic Floricourt un peu moins coupable. II 
ne croroic point aux femmes fenlibles , nt aux 
procćdćs qu'eUes exigent. It s'imaginoit que 
tout chez elles, comme avec lui, etuit TaiTaire 
du moment i qu'on ne leur devoit plus ricn, 
quand elles avoient fuccombe. II puifbit ces 
grands principes , ce fydeme profoiid d'imper- 
tinence , dans la fbcietć de cos memes fous qui 
ayoientapptaudi^fon projec. II couri les chei- 
cher pour leur łaire part de fa conguete; ii les 
trouve prerque tous au fpedacle , & łeur mon- 
tre le portraic de la marquife. lU applaudilTenc i 
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'fi vi(Soire, &battent des mainsdansles foyers. 
Floriconrt youdroit amioncer fon pretendu bon- 
henr aii p;ircerre , aux loges, a tout le public 
affembtś: Quelques jours apres , ii ■ Bppercoit au 
■ eoncert le baron Je *** , un dc ceut qui avoienc 
affifte au defi. Floricouri aittinit beaucoup ce 
baron, qui lui pretoit de Targeńt. Cetoit un 
■perfonnaf-e infipide , pelammeHtfou, liberttn 
avec grnvite, & qui calculoit ftS ptaiGrs parTa 
depenfe. Ii rcgardoit le cb.e?alier comme uń 
homme du plus grand merue; ii etoit de toutes 
fes parties v parce qu'il payort , & ne fe rendoit 
fnpportabfe tiLie par une complairauce ftupidc, 
fhricottrt Pnbttrde , lui faityarrde fti bonne 
fertune , ^ ^nnte l'en coiivatricre', lui montre Ife 
■portrait en queftion. Le Mfon , atterre par ua 
tćm^ignagć ftufii authcnrtąile, admirćSc fe tait, 
Ce rt'eltpas lout , lui die le chevatier; ii fout 
ebrulcer cette aventure , la rćpatidre , Tejsagirel: 
meftie, Ceft un coup de partie i elle doir faire 
un cffec merveilleux, Les cóurtifaiines cóini 
mencent notre repucation \ ce font lesbonneteł 
femmes qui rachevent, Sais-tu qu'elles foiit 
Iiorriblement tenaceg ? Cbmment donc ! c^ft 
une tyraniiie. Ne voil^■^il pas trots femaines 
<iue je foupire comme ua^berger du Lignon? 
Mais dis-mot , quel eft ce petit mitiois chiffbmiś . 

que fappercois dans cette loge ,'& qui? 

F.tle lorgrie impitoyabteńient dfjpuis uU ąuart- 
d'heure. Qiioi ,. tu ne connpis' t>as cels « lui 
dit le baron ? Non » rSpond te ehevalier : c'c(l 
fans doute un aftre qui parole nbuveUettient fut 
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1'hoTizon. II efl vrai > cantinue [e baron , qu'c)le 
ne tak que de paroitre i mals elle efl deja tres^ 
celebrę. Je vais queIquefois cbez elie. Elle fe 
nomme Rojis. Ah! j'y fuis , rcprend le cheVaUer. 
!N'etl-ce pas elle qui a ruinę rćiernel Damis & 
le miiiaudier F»r^iUe'i Elle les a menes , dic-on, 
avcc une adrelfe , uiia legereić , un fublime de 
coąuetterie ! Cefl: un jolilujetąue cela. Avec 
des foitis , de bons confeils, elle ira loin. J'en- 
trevots qu'clle peut infpirer des deliUi je vcux 
lui donnec quelques momeiis. Fuis une chofej 
tu la connoisiva lui demandcr a fouper pouc 
CS łbir. Dis-lui que tu lui menerM tin dęte* 
amis qui Tadore ; que c'en: une pallion d'ua 
rapport excclleiit , un jeuiie fot łort riche, que 
tu veux lui duinier a deniaifer. Tu Teras temoin 
de la fcene la plus piquaiite. Tu y confens; cela 

eft dic. Adieu.:Jc vais chez la duchelTe 

je ferai chez Rofls furles Jirheures. 

Le baron s'acquitce de la conimiffion du che- 
valie[. Rofis faix d'abord que)ques diiEcultes, 
prźtend a des arrangemcns plus (bitdes, & 6nic 
pat fe rendtc, |orlqu'on lui eut afliire que ce 
n'etoit point F/or/coHri qu'on vouloic prefenter, 
Elle ie deteftoiti ces fortes de cceatures ont le 
coup-d'ceil jufte j la tatuite ne Icur en inipofe 
pas , & rouyerit elles fayent bien mieux Tap- 
precier que les aucres femmes. Cełlei-ci fur- 
tout * quoiqite tres-jeune, avoit un taćt nier> 
veilleux. Elle avoit ete forraee & rćtoitencore 
fous les yeux d|une v)eillc rance pretcndue, 
qu'uae Jongue & coniinuelle expenence des 
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hommes rendoic foncie de la galanterie. J(aJ& 
proBtoit bieti de les le^pns. Le fecret mobile 
de fa conduite etoit ce grond principej que, 
pour plaire i)ux hommesi ii Biut les tromper. 
Elle les rervoit a Ibuhait. £I)e les attirolt avec 
douceur, & )cs mahrifoitaYec orgueil. Enfin, 
pcrronnen'enrendoit niieux ąue Roft le grand 
art de conferrec fes nmans , & de tirer parti dc 
łeur credulice. 

Apres iefpećlacle, le baron lui donnę la main, 
& la conduit chez elle. Dix heures Ibniient: 
flaricourt n'arrive point. On sHmpatiente : on 
Pentend enfiiidufond de la cour. B fredonne 
vn air ,donnetres~hautdesordcesa{bn cocher, 
fait un tapage afireus dans rantichambre , & 
entre en riant comme un foti. Rofis eft d'abord 
deconcertec en Tapperccyam ; niais elle avoie 
trop d'efpritpour ne pas prendrefon parri. Des 
ce moinent elleentreprendnicónąuete, & )uts 
en fecret de Tcnget rant dc fcmmes qu'ii a fi 
cruellementtrahtcs. Le baron s'excufe aveciie 

Seiantes mjnauderies. Voiis vous inoquez , luk 
it-elle d*uii ton plein d'aifance ; vou8 m'aTex 
mćnagć une furpafe ires-agrćabte. Quoi!couC 
de bon , lui dit Floricourt , roa prelience vous 
dedommage i* . . . Voiis ne regrettez point celui 
qu'on voU8 avoit annonc^? Cela eft fort heu- 
reux : }'en fuis prodigieufement 3att& Eh, bon 
dteu , quelB grands mots , rćpond Rofis avec 
un rire moqueur! Petmettez-moi de vons dire, 
lur exeinp1e , que pour un homme i la modę « 
im ćlćgant modernę , vous ne devriez ji 
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employer ces reflburces puerites de I'antiquo 
htoUL Soyez inconGdere , extravagaat daos 
vos propos , » ia bonne heure > qu'a fof ce d'ian 
fpirituels ,Usfoiem quelquefoisininceIligtbtesi 
pafie encore. Joignez-y, vous le pouvez, let 
eraces flexibles d^ungrajTeyementbarmomcuKi 
Dattez , fedutfes Toreille , tnais ne t'epouvantez 
pas. Commenc diable ! efl:-ce fur ce ton qu« 
vous debutez , reprend le chcvalier ? Si cela 
coniinue , je vous avertis que vous m'embar- 
raflerez beaucoup. Vous embarraHe, pourluic- 
elle ! Ceft moi qui ne fais commeiit vour tenir 
tete, & repondre a vos brillantes rcparties. Votis 
m'avez Tair tres-redoutabie j & je vous jurę que , , 
n )e [i'eCois fecondee par le baron , je me ferois 
dćja reiidue. Le barou qui ne difoic mot , & ft 
difporoit a ecouter rerpećlueufement les bali- 
vernes du chevalier * batbuna pourchercherfa 
t«plique. Floricourt , enchzme de cetteefpiegle. 
rie, laide tomber fur Rojit que]qUBS regards ds 
prote&on. Hale font encore quelques agacerics. 
On ercarmouche i on papillonne : le cnevaliec ' 
eft toujours fat , Rojii toujours fpiriiuelle , 1« 
baron toujours fot. On vient anaoncer k ma- 
dame qu'elle ełl rervie. On donnę par hon^ 
neur le haut bout de la table i la duegne filen- 
cieure: fa charmante eleve Te met i cdte du 
chevalier, qui ne fonge qH*a fe livrer au plaiGr. 
tloricourt 8t )e baron fonc des dieux A quj \% 
jeune Hibi , fous les traks de Rofis , yerfe Tim- 
morteł nedar. Notre adroite deefle fe donns 
pourtant bien de gardę de peKdre Ia tftte. Unc 
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douceWrefle brille dans fesycusifoii ctrurcll 
calme & tranąuille. Le fcciet defTein de liibju- 
guer Ic chevalier l'occupe Tans ceJTcf pour egaret 
iaraifoi), li ^lloic qu^eile conrerv4t la lienne. 
Coups-d'a:il irritans , ingenieufes failUes , tout 
fbc mis en ufages De)^ notre fdt lavoure'a longa 
traits le philtre amoureux. Unfeunaiflantcir- 
oile dans fes veines : festranTports meme de- 
viennenc moins rerpedueux. Rofis Tarrete, & 
lui en impofc d'un rcgard ; mais cctte rigueuc 
n'eft qu'une rufę de Tsmour. Tout chez e!lc, 
]ur<)u'a la dćcence , reflembłe a la yolupte.. On 
qUłtte la tabte. La duegne difparoit. On palTs 
dans une chambre a coucher , oti toutes lcs 
delicateflesde Tart font epuifees. A cłiaque pas 
dans cet elegant reduit , on eproiive un nouveau 
tranfport. En voyant le lieu du triomphe , I9 
chevalier Te fent plus d'ardeuc pour la cunquetei 
mais Rojis ne tui ołFre cette riante perfpedive 
que pour lui preparer des regrets. Peu accou* 
tume a mairrifer fes defirs . ii brule de s'y livrer. 
En confeąuence , ii fait figne au baron de fe 
retirer. Le refpedueus baron obeit. Rofis qui 
s'apperĘoit du complot , fonne fur-le^chrimp , 
dęmande une table de }eu , & propofe un brelan. 
On ofe la refufer. Le baron revient ; on joue. 
Floricourt pique n'eft point du tout a fon jeui 
ii lui echappe un foupir, & a Rojis un grand edat 
de rire.II continuederoupirer& de perdre.Elle 
rit & gagne toujours. Apres cent louis de pertę, 
ii demande grace. La nuli eioit fort av8ncće( 
Rofis, qui voic que le premier coup eft porte, 
In 
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les congćdie fous pretexte d'avotr befoin de 
r.epos ; elte s'excufe aupres du chevalier de Ta- 
voitii mai traite, & le piie de veilir s'en yenger. 
EUIe accompagne cette tnvitatton d'Hn regatd 
tendre ; ii falloit .bten lui jetertnielgDeamurce. 
U foupire toujours , & fort aulll amoureus & 
aufli n>u qu'on puifle T^cre. It ne dit pas un 
mot au baron, qui le quine fort fcandalife da 
peu d'egards qu*oii a eus pour fon, ilłultce 
mentor. ^ 

' Dcpuis le moment fatal que madame i^f Ter- 
viile avoit cede aux perfides inftances de Fhri- 
courf, ellen*avoit point entendu parler de lui. 
'Touts*oifre a elte Tóus les traits du defefpoir. 
Acoab]«e de fes peines prefentes , eiłe en voft 
miltc autres dansraventn e1le contemple aveG 
horteur l'abyme d'une paffionroalheureufe, & 
8'y prścipite av«c tranfport. Moi , eeffler de TaU 
m«F, dit-ełle quetquefeis, les jtM\ noyćs de 
Javmes!Toutingrat, toutparjure, touEbatbare 
-guHi aft > ii a des droits fur mon cceuriil m'a 
łUe par ma propre foibłede } ce n*e(f; que par 
Peices de Tamour qoe nous pouvons repstrer 
łes fautes qu'ii nous fait feire ; ii ^ jeune , 
it ałesridicii]e9,poi1it.&tre,hełas!les vices de 
fon Sgc. Si je poav6is Ten corrtger ! Au moins 
j(f mc yengerai de lui , de moi-m^me , en n'op- 
p^lant a fe; torts que de la tendrelTe & de la 
yersch. Celt ainfi qae la marquife cłierchoit k 
^nner de bell-es eouleors k un attachement qui 
rhumilioit. Les femraes n'ont jamais tant d'he- 
Tolfioe qus lor1qtt*eltes om beaucoup (Tamout* 
Totae III. X 
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Ła marqut{e Te determine k ecrire au chevalieri 
& 3 lui demaader raifon de {on horrible eon- 
duite. Le papier fur lequel elle e(^u eft trempe 
defespUursiil fembleąue fa plumetrembłante 
fe refufe i tracer tes expreiIions de Ibn malheu* 
reuxainour. Quel()uefois,appuyanc fa tete fur 
fes deux mainst eile tombe dans cette melaiir 
colie prorondequi n'efl:, pour ainH dire,que)e 
recueUlemetit de la douleur : momens a£freux . 
ou ii fenible que Tamę aafTemble touies fes {bc- 
.ces pour fouffrir > & oii le tardeau de notre infoc- 
.tune pefe tout encicr fur notre cccur. 

Lecheyalier,de retour chez lui .reflechitfur 
fa mauvaife dedinee. On tui remet la lettce de 
ła marguife : ii la parcourt , & rinterrompt cent 
fołs pour prononcer le nom de Sofij. II veut fe 
venger de Rofisi c'eft Rojis qui Toccupe. D va 
le tendeinnin chez un de fes amis , & lui confie 
ics chagrins i net amt lui confeille de fevir coa- 
tre la petlce peribnne & de ta rendre folie de lui » 
pourluiapprendreamłeuxconnoitre]esu/&ges. 
Le chevalier court chez elle fans differer : on 
lui dit qu'il n*e{l pas jour ; que mademoireUc eft 
indifpofee , & ne veut voir perfonne. Voili ub 
homme au defefpoir ; ii veut entrer malgre Is 
duegne , ce iutin oćtogenaire qui vieiUe aux 
portes de la deefle. Le chevalier eft oblige de 
ceder. Le foir ii 8'oriente , 11 cherche ou ii ira 
palferfontemsi ii veut allerau fpećlacle : mats 
i) donnę la preference a la mar^uife ; ii croit lui 
devoir cecte marque de fouvenir , & s*applaudłt 
d'un proc^de, locrqu'il n'eft condulc que pai Ift 
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dćfoeuyremenc. Le niouveni'entquVłIi ^oUTe 
en te voyant ne peut fe decrire. Elle p&Ut , rou- 
głC ; le coufrous s^allutne ilans^ fon cdeUr , & 
vienE expirer fur les Ievres, Elle veut aiFeŚer 
de la froideur ; fes yeus la dćmentent: fes yeux 
peignent Tamout inni , mais c'eH: toujours l'a- 
mour. Le chevali6r , qui s'apperco^ic iu trotible 
de madame de TerviUe,e^ d^abotd fott Mnbar- 
ralle. Enfin , de propos en propos , U a )'audace 
de lui demander le fujet de fa trifte0itt' Et c'ell 
vou3 , tni repond-elte Ywement , c'efl; vdus quŁ 
me faites cette (jueftion ! Vou8' voalez vous 
cocher meme que ' vous ćtes l*autcur de mes 
pćines. Vous craigniez^, fans doute , Ąue cec 
aveu ne me Satdlt. Ah ! F/oriaoart ,4uevaQS^ 
aVois-je bit ? Touc mon ciime ■* itede vous- 
aimei'. EtOic-ce a vous de m*eA pusir^J&nst 
fais poinc, comme YousUdś^ifer mes fenti.' 
tuetis. Je vous ai lailfe voir ma teB'dreCe^Joui& 
{e2'de mes reproches ł qu'ilssi]gm«ntentvotrs' 
niomphe. Ah! madame, quedue9<vQu^^luidit' 
Florieourt ? lis ne fer^iront ąo'* ffle-lpu-e-Tentic 
mes crimes, & a m'inrpirer le defit- de lesrepa-i 
rer. Je ne fais quelle malitćm'aprivć, depuis 
quetques jours , du plaiGr de vous voir. Mills 
occupańołir, mille unportunitćs. ..... Arr^ez > 

chevalier , repruid la .marguifSłiLYcts ezcufes 
feroient de noQveaiix toits: ńen n'a d6 voiu - 
difpenfer de robligation ou vous etiez de me 
Toir. La ibtbteffi; d'une femme.fenl^łć eit un 
engagement lacre.patir un hąmme qui penfe.;, 
C« iraft point 4 mai » lougic de ma Conduitt, 
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Jftlu^ataim>*& bcile a tipcnpcT. Rpug^tf^ 
ÓS M.Yóltre, vous qui veu» eteK (leguife pouf - 
9K (i^iwe^.YoMs igui. %ve:; enturdi des femi- 
ip^s qus vous ne VDuliez i^oiflt partag£r, t^ł 
^'ave^ pf tfe ppujr yi&ime d'[ute ridicul^ $ bar-, 
b^rc' vanit£. L'a^oa a^ec hąitelie madame Je 
Ter^i^t pRrlc^ , animoit fon tęóu des plus yive« 
cQutem» i elt# n^a^oit^KDais ^ Ji belle. Le- 
oheYaltet, qui fait metue tout aprtifit , prend 
une .rćfpiluioa fecrete de demander (a graccr 
Ii ds (airfi foejłer fon pardgn.par U (BBin dtt 
plaJirr.Jltombeaitt gen^wde k maiquile,il 
pitcc^i-rłDtKhe . iattendri ; iŁ renouvelle fes {et~ 
mgD9:t:ii dcrUntmemeLtetneraire. Noii, luiditr 
dleen faniant,^ poti .i-.nionfieur, n'dj)eiez 
flkusym deiDoi, juf<{u'a. ceguG yoms ni'arez; 
own^iitcticd^W Yeriiie deYosdiTcom?. Jeme 
cóoFoisijtmeo ,';qabtul >e wous ai donnę des: 
|U)euvcs';d«^in« tendre/re;xette incertit^de 019 
;iHłifioJi>(t'nKS )''eus. Un annour delicar, lotC-^ 
qu'il! elt paf ló dfr i^ćtour & qu'il eft fondś fuc dcsr 
ftrmBnsiipewt. 4ti» avoufrpifHa yertu. Aujcur^ 
d'hui:qae^fe d()t)t:e de Yocfe cceurt ma fotolefllA 
n'aumit pJos d'excufe. ,(c vous doonecois des. 
tirrespournietromper. Si jefuis a0ez inaA«ii-' 
rfiufe pour ne vous point infpirer de Taonwr , Je 
veuz au motns nie tnenager des dtoits.fur voue 
fllHnie> Ns regacdez point -ma rś£ftance coiame. 
un raflinemeiit de cotjuetterie. Voi]s Vou5 tcom-. 
ptńtt i je- n^ai confalt^ qoe mon o^euc Ji YDas* 
aixmsiimnt ąa^on peufaiiner.^Il ne' ttent ąa'k 

i- '' 
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(Tapres oette alTumice, & laifież-mobgófirtśi 
bientót le plfltdr inexprimable de vob9 pacdon-' . 
ner, Le chevalier , etonne de la fermetó de la 
marąutfe , Fait encore quelques teataiivos( ma 
damę de Ter^ille eft plus inflexib!e ■qa'ii'. n'e!ft, 
etitreprenant : iliie concoic plus rten auK iem-' 
mes. 

Cependaht la noble ^iicerite de la iT)arquirs', 
en ledelefperant , Iui«nirnpofe,&fui:iniinre 
un refpećt inyslontaiie. Tant de franchife, de 
tendrelTe & debeaute , aurok du ouvrit les ^eak 
auchevatier; mats Rofis eclipfe patfacDąnew 
terie les charmes naoircls & les graces de mt^- 
inme Je Tervilie.ll comraence mfiroeacomptrt 
les innans qu'il ja pafles avec elle. It ta cpritte en 
Juireiterant les plus bellea proteftationsi Vou» 
foitez , tui diE la marąuife i n'eft-cc pas poor mo 
trahir ? Ah, cheTalier , qHe ■vans'me rendez 
malheureufe ! Demeurez .... Que dis- je.' non , 
parcez, mais ne vous'f^parez de.muigue pouc 
teftechir i mes procedesi 4 mon attachemem, 

a mes malheurs Floricourt ptend congć 

d'eUe : U 'n'avoit point &icun pas, qu*ił avolt 
deja oublie fes inlhincits. II reiourńe chez K^/ff .* 
elle etoit fortie. Quel coup de foudre ! Ił court 
de fpeSacie en fpedacle , point de Rofis.W ^uG 
bien Ce refoudre a ne ła point voir. Le lende- 
mainil lui ćcnt : on lui repond qu'oit' l*attend 
fur le foii:. Que le foir eft tent i venir ! II arrive 
ea&a. Fbricdurt V0\e. filie Itoit dans fen jour 
de belłe humeur. Elle ravott ąuele cheTalier* 
^e eomme ii gcoit,.pwtxoit'biea lui ćchapper* 
y iij 
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& eUe.s'armoicd*aboriI (ł'une dgiieur trop mar* 

Euee. AvaBt que ^e triompher , ii falloit afiurer 
1 vi<floire. Cette foiree etoit deftinee a ce pro> 
}et. Rofo eft negligemment couchee fur unfo- 
fbi. Sod rouge , plus pale qu'a l'orditiaire , inele 
une nuancc de langueur a )a vivacite de fes 
yeux. Ceft Vinui dans fon repos. Que Flori- 
court fe promec d'heureu]c momens ! II fe place 
a cóte d'elle -. la converfatiofi s'anime. Sofis eft 
d-*une galte extrav3gante. floricourt , qui vou- 
droit que Tentretien devtnt plus ferieuK , Jui fait 
tres - ptompEement fa decłaration. Elle le trouve 
- on ne peut pas plus plaifant. Elle fe lcve , fait un 
tourdans iRchambre, regarde le chevalieravec 
des yeux mottie tendres, moitie tronigues. Ceft 
un Protee. Le fenriment, ['indiiference, la dć- 
cence, lelibertinage, toutfe confond & fepeint 
en un moment dans fes yeux. Fioricourt ta ra- 
tn^neinfeiiliblemenC fur le fopba. II fe ;ette a 
fes genouK s ii lui prend la raaia. U etoit fur le , 
point d'etre plus bardi. Venez,venez, dit-elle 
en fe leyuit brufąuement, yenez voir une em- 
plette tłiarmante, la plus )olie robę. Pefte (bit 
de la.Tobe, dit tom bas le chevBlier. En meme 
tems- Rojit -prend une bougie, & leconduitmaJ^ 
grź lui. .11 ott oblige de s'extafiCT fur le gont ex. 
quis de t;ette robę, iur la beaute du. delTin , U 
vivacit« des.couleurs. II ćli conlume d'amour , 
d« depit. Ce B'e(l pas tout ; Rofis lui deploLe 
adrditenłent toutes les ricb«&s de ibn ecrin , & 
{ans alłed!.itii>Q , a foin de fairc obferver qu'tl 
lui inąaittteune{ułtHoe.il#iLidnquelquejour, 
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dit-clle , que je me fafTe ce cadeau. Floricourt en- 
trcvoit le fens du propos ; mais ii ne foiige , pour 
te moment . qu'a aflurer fa conąuete. Rofis re- 
łient a la meme place ; ii reprend fon pofte. Un 
łburire de Rofis lui fait croire 1'inilanc dectfif. 
On entend du bcuit : on annonce. Cetoit le 
comte de***, Tamanlde famaifie. Rofis, ąui 
Touioit tourmenter Floricourt, av6ii: prevenu 
le comte de venir a cette heure. Ce qu'elle avoit 
prevu arriva. Le chevalier devint futieux, la 
jałoufie eft peintefur (on front. Enfin ne pou- 
vant pluslacontenir,il eftoblige defortir. Ko- 
fis le reconduit avec toutesjes gracesimagina- 
bies. Elleavoitjure d'etre charmante cefoir-la. 
II rode long-tems autour de la tnairon pour voir 
n le comte en fortira. II fe laife en6n d'errer k 
'rx belle etoilc, & de confier fes foupirs aux 
vents. Nocreamatitretourne chez lut, pourre- 
flecliir aux incidens d^une iutrigue aufli furpre- 
nante : Tamour-propre le met de la partie. Quoi, 
dit-il , j'aurai triomphe d'une honnżie femme, 
& je ne pournii venir a bont de Rafis ! I! fonge 
au moycn de la flścbir. II Te re0buvient quVtle 
hii a fiiit emendre qn'il lui manąuoit une ful- 
tflne : i!veut lui en donnerune, IIn'avoit plus 
cheziuiquetroiscents jouis dedinesa acquitrec 
une lettre de change, dont on pourfuivoit le 
paientent depuis dis jours. II fe refnut a les fa- 
crifier. On luiapporte lafultane. II n'a rien de 
" plus prefle que de l'envoyer a Rofis. II n'etoic 
pas midi ; Rafii repoloit. S» vieillc fentinelle faic 
(ł'abord quelques difficultis pdui: laifla eiitrer ; 
V iv 
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mais comme elle s'apper(;oU que c'eft un prf,. 
fent , elle reiśche un peu de fa reverit^i & croic 

Su'elle peut en toiue {jjccte Eeveiller nmiiiemob- 
:lle. Maiłemoifelle ,en Te reveillant , me . tem- 
pfetCt s'efnpocte contrę le clievalłer & la due> 
gne ; elle demande ce que v'eR. ; oo Lui prefeutc 
la boite qui renferme la fuUane -, elle TouYre, 
yjetteun coup-d'ceil , srdoniie qu'on Qietce«cla 
fur lacbenimee, & recommande qu*on jte tai^e 
doraiir. Le valet - de - diambre vicnt rendre 
compte ds fon nieflage i Ton maitre , ąai paroU 
tres-mecontent. II refpefte cependaiK le^ capri- 
ces de fa dedaigneiite dmnite, ii lereprocłie 
d'avoir ttolibIe*fonibmincil> &-fe flatt^e d'&Q:e 
fliieus rcĘu. 

Jl fe rćnd chez eHe ą rUTuedefon diner, & 1« 
trouve afatotlette. Elleen avoit pourjufgu^au 
fotr. La vicUłe etdit la qui exaininoit en dcilbus 
Sc, avec un Ibufire infeinal la £gure aloiigee du 
.chev3liBr. En verite, nionl]eur4 lui djt S.ofis _t 
,vous eics uncruelhomme ! Vous me .faites ,re- 
vetller ce matin a jene fais.quelle'heure.Vous 
^tescaufe que)'ai les yeux'horriblementbattus. 
Le chevatier demeure petnfie., confondu parua 
pareil reprochci U croyoit bonnement que Ten- 
vot du matin avoic du dilBper ces nuages , & 
qu'elle n'avoit point a fe plaindre.de fon reveU. 
Óansuneaiitrecirconftance, ii auroit prodigue 
a Rafis tout Ic raepris qu'eUe:nieritott.j (a pąf- 
lionle rendfouple & foumis^iladote,, ildeifie 
les caprtces ds ifon impertiaente .maitrefle. h 
mefiure qM'eUe elt plus iiiiblcii^., il.^ ;)<» 
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emoureuKi de fat» U eft deVeńu fot. L*aoiouc 
eEŁ-le dt«u des mćcamorphores. Flericourt at. 
tend avGc impadence la fin de ta toilette. On 
^emandela fultane; ii efpeie qu'elle va lui Ta- 
loir au moins un coup-d'ceit favorabte , un {bu- 
lire de protećtion. On l'efiaie Bvec indiHerence ( 
«n ne paroit pas meme ferouYenir de qui on 
tient ce prelent. Jeri'en piiisplusijememeurs* 
dit Ro^s. ChevsUer i lainez^tuct librę, je vous 
prie. Quel ordrefoudroyam! Ii veut murmu- 
rer quelques plaintes ; Rojis commande en reine i 
11 fauc obeir. U fort enon, en montrąnt a fon 
tour de L'humeur, dont.on'ne s'apperqoii: feu- 
lement pas. 

. II raflembte tous les incidens (pń peuyent TaU 
grir davantage. Lc pceraier jout qu'il yoit Rofit, 
i\ perdcent louisavecelle.Quatrcfbis ilcft fur 
le point d'en triompher i ilefl:quatrefoisarr^e 
au inilieu de fa conquece. II iui etwoie un9 
aigrette de diatnansmagnifiques; cela lui donnę 
-de rhumeur. A ces refiexions ii oppofc les pro- 
,cedes de-lamarguife, d'unefemme)eune,aima- 
;ble , pleine d^elprit & de raifon, qu'il trahit, 
;qu*il deshonore , & qui fe permet k peipe la 
plaince & le reproche. Ces idćes l'agitent , Tln- 
,quiecent, le tourmentent , mais netę chan^ent 
.pas: elles ne feryent qu'a donner plus de viv8- 
,citć a fon amour, II elt etonnant que leshom- 
■oies netienuent jamais plus qu'aux attache* 
rHiens qui les font rougir. Four combłe de dif. 

frace , ii ell atrSte en rentrant chez lui , & con- 
uit sn priTon pour la letue de change qu*il de* 
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Toic acquitteF. II ćcrit a fes raeitleurs arnis t ii 
les prefle de le tirer de ce mauyais pas : fes mefl- 
leurs amis lui temoignent beaucoup de regrets . 
& ne lui donneat aucun fecoun. IL mande k 
Rojif Ic malheur qui lui efl; acri^e ; elte fait re- 
pondre froidement qu'eUe en eS: au defefpoir. 
En efictt Taccident efl: ^cheuxi ajoute en fou- 
riam le comte de***. On rapporte au cheva- 
Ikr le propos da comte , avec le fourire ironi. 
que dont ii ecoit accompagne. Ce dernier coup 
I^ccable. Infulte, trahi, prive de fa Hberte, ce 
n*efl; plus cc petic-maitre fuperbe qui avoic les 
diarmes & lesailes de )'amour ; c*e1t un homme 
courbe -Tous le poids des humiliattons, & qui ne 
jdait pas ifl&me du droit confolaiit de fe venger. 
, Son aventure s'etoitrepandue dans lemonde. 
L'a marqutre uveit apprts Pa nouvelie pailion , SC' 
l'accident qui en ecoit la fuite. Oans łc premier 
moment dle eclate en reproches, Jurę de ne Ic 
revotr jamais, puirqu'it lui a pr^fere une aufli 
indigne rivale; ii tui ćcliappe tout ce que Ta. 
mour-propre irrite , tout gł ąue la jaloufie peut 
inTpirer a une femme outragee. Śuis-)e afiez 
avilie, dit-elle, aflez confondue ! Qui fnis-je 
donc , puirque la plus meprilable des femmes 
J'eniporte furmoi.' Quifuis.je, malheureufc! 
Ah, perfide !, .. ah, cruel Floricourtf ... Et jeTai- 
nierots encore \ Moi , t'aimci ! mmer un traitre 
qui me fait rougir ! Non ... je renonce a toi. 
va , languis dans les płus hontcufeschaines ; ne 
recueille dans tcs amoiirs que les fruits amers 
ducepentir. FuilTes-tu .vivre.dans la honte & 
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inoiirir dans les regrets ! Seze de tyrnns , łiom- 
mes trompeurs & barbares, n'efperez plus mc 
feduire. Qu'avez-voiis a precendre , vous qai 
vous armez de notre fotblelTe pouc laire valoit 
Torgueil de vos droics , qui nous parez de Seurs 
comme des vidimes qu'on doit immoler, qui 
vous plaifez enBii a jeter le trouble & les alar- 
Ries dans des emes faites pour le lepos & T^ 
njour? 

Cedt ainfi qu'elle lailfe ćchapper les premiers 
traniporcs de (on coiroux ; maisbientót la gene~ 
rofite, fadouceur naturelle preiuieiit le deifusł 
elle s'attendric par de^rćs fur le fort d'un mai- 
Jieureiix qu'eHe aimei & par ime fuite de fon 
caraćtere , etie ie fait une obligation de lui etre 
Utile. Elle fayoit pour quelle fomme Floricourfi 
ćtoit dans les Fers. II n'avoit jamais ofe s'adref. 
fer a elle i ii l'avoit trop offenfee. EtIe fe decer- 
mine a vendre des bijoux pour trois cents louJs ; 
tnais ne voulant pas que le.'chevą]ier piit foup- 
connerla main qui briroit fes liens, elle fatc ve- 
nir un viau3C donieItique qui vivoit de fes bieii- 
faits, & qui par d<: longs leryices ayuit meritó 
Ja confiance. Cct liumme etoit abtolumenc itt^ 
connu a Floricourt. Elle lui ordonne d'alter tui 
porter la fomn)^, & lut recommande exprelTć- 
raent de ne la point deceler. Quelle (ut la fiir- 
prife du chccalier, en recevant cet argciic J U 
cherche a decouvrir Ibn bteiifaiteur. II a beau 
prefler celui qui cft charge du melfaee, ii ne. 
peut tirer aucun eclaircillement, F!^n6n . ravi, 
eochaote > iłenvoie pay.er fa dette , & fort. Que, 
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ies paflions font tyranniąues &aveugles ! łe pfe. 
iftiier pas qu'it faic eft pouc k ren^e cbez Rofis. 
II en t^t biea puni. Sur le point d'entTer chez 
elle, ii rencon^e ce merae comtc qui s'etoit G 
inroletnment applaudi de fa detention. Cet af- 
front revic dans fon coeur; un mduvcnieae de 
jaloude s'f joint. I! aborde le comCe, lui rap- 
pellfi le propos qu'ił a tenu , & lui en denoaade 
raifon. lis vont fe battre. floricourt eft dange- 
leurement bleffe; Ił fembloit gue tout fe teanit 
fout venger la marquife des outrages du -chew 
Valier. Rofis apprend ce malheur; a peine en 
paroit.elle £hiue, & madame de TeroiBe n*etl 
pas plutót informee de cette nouvelle , qu*elle 
Dubłie ies refifentiroens , & s'abandonne i la 
douleur la plus vive & la plus Gncere. 

Cependant Floricourt commence 2 fe rita- 
ł)lir. Des qu'il peut fe Uvrer a fes f<AitimenSi 
ii s*źtonne de renaltre , pour aiBli dtce » avec un 
coeur nouveau : le voile tombe ; łe toUrbiUon 
qui renveloppoit fe dillipe. Le feu d'un nouvel 
amour drcule dans fes veines. U voit Rofis com- 
fne un monftre quimerite fon indignation « ma- 
dame de TeryiSe comme une dtyinite digne dt; 
fes hommages ; elle eftl*objecdetoutes fespen- 
ftesi ii ne parle que pour prononoer fon liom. 
Mais quel ea fon defepotr de ne pouvoir aller fe 
jeter a fes pieds ! La porte de la raarquife lui 
eft interdite. Ił ecrit cent lettres qui lui font 
renvoyees Caah etre decachetćes. Ła n)arqui(e- 
Taimoit encore j & c'e{ł parce qu*elle faimoic , 
qu'eUe ne vouloit ni Ic V9ir« Aieatcadce jiu» 
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jiepdaiai. Qią'onju^ de lafituation deFlori- 
fouyt. II n'eti eH point de plus cruelłe ; ii joinc 
ą Tamour le plus vif Ic ręiDords de la plus a£. 
ireufe peijBdie. 11 adore une femme charmante , 
i quiił ądonnć le droitdele hair. Accable de 
honte , devo|:e de ceerets, U e(t nulheureux par 
tout ce qui devroit lalre fen bonheur, II fonge 
^ux ttois cents louis qu'il a requs dans la prilbn. 
Uae YpU feccete lui dic qu'il doit ce bien&ic 
9 madanie ie TerviEe. II yeudroit in etre (hx i 
ce feroit un titre pouc hafarder de nouvelles 
tciitative6 :. ii pourtotc cuMV[ir fon amour d^ 
^oile-de U ręconnoilTance ; ii ne fetoic pas privć 
4u mains di^ plailir li pur de connpicre , de chcr 
tir, d'adorer fa bieriTaitrice. II regards {bnin- 
gratujude inyolontąire comme un crime, & aą 
peuC roufTcifT une incectitudc aufH humiliant^ 
II n'ęfl: ploG de plaifir pour Itii ; Paris n'efl: plui 
i fąs y^ifK qM'ui^ &litude immenfe , ou ii nę 
vołt .4UP rQ9da|iie lie TerviSe. S'il va aux fpedar 
cłes* o'fft dj^Os refperance de Ty appercevotr. 
JJn jou( qy'iil atloic a Topeia ., ii reconnoit , fur 
Je point d'y RtitreF^ celui q^t comme un dieu 
tuteluire . lui hok apparu dans fa prifon ; ii Tap- 
peltę I le hit n)oater dans fon carrofTe. Chez 
0101 1 dtt-i| au Gocher. II s'enfermę avec cet horur 
me ,qui.iłe peut rien comprendce ^ cette aven- 
ture , ni aux u:anrpoi;ts immoderes de Fhricourt, 
Mon amlt.i:airiti:ez.vous, lui dit-il; nous voili 
feels ; ii fiiut quę vou$ me rendicz le plus grand 
des &cvi<K6'> j«Vous ai recoanu.i vous tne re^ 
f»anai&z Gtm doute. Vous vous teflbuvene^ 
des uaisooBtaiguis ąw ')'n.t^s^ 4e vous i^iu 
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vous les avoit donnes? Ceft un myftere gu*il 
fautm*eclatrcira ^in{lant.Je^epois,luire^^- 
'dit le vieux domeftigue > Tai promis de ne rien 
dire ; vous iie voudriez pasimonfieur łtnefaiie 
tnanouera mon devoir Ot 4 ma parole. Veux>tu 
me derefperer , repfend Floricourt ? Apprends 
()uerna vte depend de ccc aveu. Que Grains>tu ? 
En cetiiirant, tu derobes a Tatiteur d*une betle 
-flćlion la gloire qtłi dok lui en reveoir, &amoi 
\c plaifir inexprimable de la reconnoiflance. S 
to parles , ii n'y a rien que tti irobtiennes de 
imoi ; )etepro^etsque ta fortunę ełl faice. J*ai 
deja des foupcons ; tu ne feras qu*ecł8ircir mes 
doutes. Non, monfieur, repopd- ii au cheva- 
łicr, !t Vos ofFres font une raifbn de plus pour 
^fte je mc Biire. Fiericourt hors de lut- m«me, 
■ćrut qu'il faJIoit l'intimider ,' puifqu'ii n^avou 
i)ui« corrompre. Tu parleras , dit-il avec fureur; 
Oli je ne reponds point dtf mes tranłports. Api 
■prcnds quc tort (ilence me d^shoHoret que trt 
deriens le coniptiće de ma honte ; je ne te don- 
nb plus qu'un moment-, parle oa tremble. II 
ietoit inźbranlabte. Floricourt ne fe poffedeplus; 
ii tjrefon epee , &,le menace de Ten percer. Ce 
JK)n-homme,qife t'appas,du gain n'avoit pu fe- 
duire, ne peut reftftec' a la orainte i ii tombe 
prerqiie fans coniioidance, & aroue d'unevoix 
tretnblante & entrecoupee, qu*U avoit recu cet 
flrj;eht de madame Je Tervilh. : . De madame dt 
łVł*T/itfff,s'ecrie !echevalier! Qy'cntends-ie! ., 
Ceneftaffez. .. Necraini tien. . . Jtme charge 
de ton indifccćtłon. Prends touj<n)i% cet argent 
qu£-je t^ordoiihe d'accepter» en^atBaidant ds 
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nouveaux bienfitits. Je ne puis t'en dire davałi- 
tage. V"a. . . Je ne me connois plus ; tu viens de 
perendre le plus heureux de toas les hommes. 
II voleauffi-t6tchezla.marquife. IIprie,ilpret 
fe , ii r«Uicice en vam ; la porte lui eft reFufee. 
Sa paflion l'ayeuglei ii s'oublie jufqu'a faire 
violenceauSułlfe i tl penetre dans l'^ppartemenc 
óe madame de TerviSe, & fe jette a fes genoiHC 
gu'il arrofe de larmes. La marquife interdite* 
mais interieuiement flattće de cet emporte- 
meat, vouIut s'armer de rigueur. Floricourt 
mit tant de wćthś, tant de cnaleur, dans les 
expre(Iions de (a rcconnoilTance & de fon amour, 
qu'elle confentlt a lui pardonner , k condiiion 
.gu'it lui donnero^t le lemS de rćprouver. Sa 
conduite Tut li (age , fes mceurs U bonnetes , fes 
legrets fl foutenus , fes egards fi multiplies, 
qu*il ne tui latfia plus le moindre nuage. II ćrea 
pour elle , li je puis m'expFimer ainG , un noa- 
vel artde plaire, desattentionsinconnuesjull 
qu'alors. II ne trouvoic pas de moyen plus fńt 
& plus dattevir de raeńter fon amour , que de fb 
diftingucr danslemonde. Chaquehonneurqu'il 
obtenoit etoit un hommage pour la a)arquife. It 
avoit ete uft modele de &tuite & d'extravagance ; 
ii devintrexeniple desanrtns delicats, & prouva 
qu'il n'y a point d'homme , quelqu'etourdi, 
quclque vicieux qu'il foit , qu'iine femme atma. 
ble & fenfible ne ramene, pourvu qu'il alt un 
cocur. Floricourt epoufa niadame de TewiUes 
ii y a deux ans qu*ils font unis : leur amour & 
leur bonheur n*ont cncore rien perdo de leuc 
■ptenuere vivaeit«. 
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Ł'INOCUŁATION. 

REFLEKIONS PRELIMINAlRfS. 

^X. de la Condaroinei , ce phtlofophe ami de 
rhumiinicćifut un des plus zćUs partifansde 
iUnoculation ; & cette feule autorit^ fliifiroit 
pour en garaatir les avantages. Son fentiment 
ecoic fonde fur des p[euve3 inrincibles* & faac 
h revif]on exaćie dćs catculs teś plus deternu- 
nans. 

Quelle ztit ete fa jole « s'il ebt pu , avant 
qDe dc mourir , s'appuyer de rexeinple ao- 
gofie qm nous avQns aujoutd'hui fous les 
yeux! 

Je ne Tiits par que)le. {ataliie Les atts bieiu 
hiCaas rrouvem prefque toujours , dans leoc 
naifliince , les plus violens contradićtenrs. II fera- 
lnie (iu'un malheuretuc inftlnćUattache a notrena- 
.tni[:e,fbEce lesbwnraes ( fur-tout ceux qui Tivent 
en fociete ) k rejeterd'abord ce qui leur eft utile. 

Łes Anglais cux-ni6mes , ce peuple qui chw- 
■f^fs h vetit9 ayeę ąrd«ux * ąu qui Tofe defento 
"^ svep 
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avec courage, Ics AngUis oat commencć pac 
profcrire Tinoculation. 

Ce fut ladi Monti^ qui , k (on retpur de 
Conflantinople , la fit adoptec k Londres. Elle 
avoit elle>tnetne inocule fon fils. San ćloguenct 
leduiGt la cour , la cour entraina ia natioti , 
& c'eft a la tendrefle eciatree d'une merę que 
toiit im peuple e(lredevable des progres d'un 
arc dont ii efl; devenu le plus ardem apologitte. 

En vain te declamateur Majf^ fattagua daiis 
une diatrtbe publiąue * & cńoit aux Anglois 
que la lepre de Job venoit Je ce que U diablt 
ravoit inocule i its crurenc davantage au dif- 
couri du fage eveque de \force(ler , & , poui; 
la premierę fois peut-ćtre , la philorophie vrai« 
Temporta fur le ianauGne , dans refprit de la 
multitude. 

Je ne repeterai point ce que dec ptumes Ta. 
vantes ont itńt a Tarantage de Ttnoculation, 
Son uniite eft contłatee par fes fucces.} mals 
Tamour & te refped peur lei t^tes iltuftces qui 
Tiennent d'en fubir Theureule ćpreuve, ni'out 
in^irź<łuelques acoens qtiłn'ońt d'autre priiCf 
fims doute , que łes fentimens qu'ils aniu>oceat> 
& }e 2ele qui les anjme. 

Tome III. X 
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Ceft a la nation que )e les n£te; a cette ni. 
tion qui vieHt d'accueillir avec une bienveil- 
laficc fi encourageante Pode fur /e ttouveau regne. 

La grandćur du fujec , i'inipotcance des oK 
jets que )'y tratte , autotiFoient » je ccois , le 
rythme grave & majeftueux dont j'y ai fait ufa- 
ge. Je ń'ai eu gardę de Teniployer dans l*odQ 
fut finocutacion. Moiiis les id^s Tont impofan- 
tes en elles-memes , plus ii fauC que leuc mar- 
che fott piecipicee. 

Le genre de l'ode efl: t depuis loiig- tems , 
decrie parmi nousj mais }'ofe croireąue le feul 
moyeii de le faire revivre avec quelque fucces , 
c'eft de le rendre natioiial. Rouffhau lui-me- 
me , ce poetę fublime qu'an cherche i degrader 
dans le deferpoir de Tatteindre , le grand Souf- 
feau auroit donnę moins de ptife auz detrac- 
. teurs.modernes, s*il e6t referYĆ pour des fujets 
moins yagues toutes les rłchefles de Ton imagt- 
nation. n fe fioit a la force de fon genie , i 
la magie de fon pinceau, & i Tćlegance condnue 
de fon exprelGoa : toujours noble , toujouis 
harmonieux , peut-^e quelqueFbis n'a-t-il pas 
un but aflez niarque ; & les beautes purement 
poćtiques ne templaceiont jamais a ta longue 
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le fbnd des idees qui appaiticnnent k tous les 
cems. 

Quoi qu'il en foit, je ne craindrai polot de 
facrifier que!ques veilles i ce genre de puefie , 
le plus e]eve , & le plus fale pour cotifacrerles 
grandes epoąues. 

Sous un regne ou Ton veut le bien , quc de 
verites interefantes on peut revedr dti chacme 
de la,poe(ie ! L'ame la plus patriotique a.befoin ^ 
pour fe dćvelopper , du concours des circonC- 
tances. Elles fe reuniflent toutes 8ujourd'hui 
en &veur de rćcrbain qui aimera fa patrie , 
fes maitres ,' & le bonheur des hommcs: Cefi: 
le moment de plaider teuc cauTe , de porter leurs 
vCbux au pied du tróne * de celebrer i la fois 
& Tamour qui obeit , & la bienfaifance qui re- 
gne , de preautionner une ame jeune & avide 
dą lumieres contrę les pieges de Tadulation , 
de s'ćlever contrę xes tyrans fubaltemes qui 
deshonorent les rois , & de parler ou d'ecrirs 
avec cette franchife courageufe qui ell le-ptus 
bel eloge du monarque » & le dróitlepluscfaer 
du citoyen* 
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L'INOCULATION. 

ODE. 
\yvi la rat{bndel'homine, incertaine ft taidWe > 
S^affranchit lentement du joug <]u{ h captire! 
Ł'erreur a chaąne infiant , prompte a noos ćgarn , 
Abjntc Tart qui fcct pour cełui qlii peut nuire ; 
£t les fbiblcs mortcls , hardis pour U dćtniire; 
Ticnbleu de s'edaiftr. 

Fant-it folder raciei ea glaive parriddc, 
Be raii^ia bouiUoniiant faire uti tubę honudde, 
Servir ces dcftiućteurs iiu'ils noiaineat des hćiot 7 
Aveiigles inftninens , d^ja leurs mains ibnt prćtes ; 
lU aigHiient Ic ifer qtii &it tomber leurs tites 
Aux pieds dc leuri bouneaut. 

iIffais,'9'il-fautóu'ecai^tfre()ufi6cłiitI!^b^tilUcer . 
-'Pr^ń&ałi ttułbeoT-j^aciDeE im -rice, 
Scbńrdk <4as obu Icóbacm tenebicuct : 
^'CaiitiRncareogaiite, oflrla oi^aifite iafidellct 
'ilsp(ni0e, tnfr^niffim, 4a' łuniere^iioweUe 
Qpi nous rendroit hcuieux. 

Sur le tcms appiiy^, en vaja l'expeiteiice 

Ofe dcs ^rotts de Thoaiine embiaiTei k dćfenfe: 
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Q}ie peot un fage, hełas ! oontre miłle impoftciust 
Sous la gardę d<!S lotx le pcejuge ciic^le: 
On attefie le ciel , & 1% terie aedole 
Punit fes UfnlfaiiMirł. 

Combien d'Inforti]nes , qu'aujourd'hui Ton encenle, 
bnt baigne de leur fang Tautel dc rignorangc ! 
Quc n'eut point k foufftir Tau^lte veritó ! 
Le poifon , les poignards font diriges cantr'elle : 
A fes ooDcitoyens Socrate la rerele ; 
n meurt perfćcut^ 

Defcartes proureunDicu : foudain le (anatifme 
Yient , la torche a la main , Taccufer d'athei(nie. 
De'i'axe du foleil demonttant le repos , 
Le &meux Galilee eft declarć coupable , 
£t l'sn courrc d'afiront un vicillard venerable , 
Blanchi dans les travaux ! 

O malbeureus humains 1 l'habitude indocile 
Profcrira doac toujours ce qui tous eft utile ! 
Eh ! ne Toyan&.nous point cent detraAeurs ingratl 
Conne on art bienfajfant s'arnier arec fiiiie 
Pour ce tnonftre hjdeux qui , ne dans 1'Arabie , 
Tienc fouUIer nos clunats ? 

Dans Ta premierę fleur ii fletrit la jeunelTe , 
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n moitToDne l'enfance , ii attrint la riciltelTe ; 
11 n'epargne beautes , vertus , Iges , ni rangs r 
Se fes poifons fubtils ta rapide influence 
Coirompt la terre & fair , te toit de l'iadigence , 
Et les lambris des grand*. 

On l'a va , fen frćmit , interrompant nos fites , 
S'elancet tout-^-coup fui les plus nobles t^es , 
Bans le m£me cercueil les ptonger a la fbis ; 
Joindre au plus tendre epoux Ton epoufe cherie. 
Et iavir a Tamour, aux vanx de la patrie, 
Les en&na de nos roit. 
■^^*- 
N'importe, ii peut frapper , entafTer fes vi^mes * 
Et comblcr de la mort les dełorans abymes. 
Cette terre plaintifc eft vouec aux-fleaux, 
ilt d'un bras mf1exible ecartant notre egidę , 
Pour nous dićler fes loix , Topinion ftupide 
S'airicd fur des tombeaux. ■ 
•*:>«»■ 
Mónarąucs , c'eft a vous de renverfer Tidole. 
La plainte des fujets n'eft <]u'une arme fnvoIe; 
' Le penple en vain gemit fous le joug abattu : 
Mais l'exemple peut toul, lorf<]u'un prince le donnę; 
Les rois fbrmcnt nos moeurs ; toat ćmane du tiAne , 
Łe vice & la vertu. 
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Łe ciel entend mes vaax ! Fuyez , raines atarmes ; 
Francois,, appIaudifTez ; arnouTs, fechez tos lanneSt 
De fatfreufe Eumenide on ^teint Ics flainbeaux ; 
La tige des BouRBONs faora triotnpher d'etle , 
Et verra s'af!enmT , plus pompeufe & plus belle , 
Ses ferCiles rame»ux. 

Un rouvcrain chźri , dans Ic printcms dc Tige 
DśveIoppc a nos ycux la fermct^ d'un fage. 
Par une epreDve heureufe ii Tcut nous raflurer , 
Et d'mi łenin choifi , qu'«!i art favant modere , 
U reqoit dans fon fein rattńnCe paflagere 
Qi]i łe doit ćpurcr. 

AJnC que par Ic fang . unis par la tendrefTe , 
Ses deux fteies , qu'iniite une jeune princefle , 
Partagent, fans tretnblcr, cct efibrt courageux ; 
Et dcformais Icurs jours , dansuncalmedurable, 
Ne ledouteront plus d'un nral ineitotable 
Łes tetours otageux. 

Vcnts propices , foufflez ! Natflez , prefens de Florę t 
Dc Tazui le plus doux que Ic ciel fe colore i 
Qjie Tallre de Vćnus jette des Feux nouveaux ! 
O nymphes de Marljr , pieparez tos offrandes r 
De rofes & de lys , treffes dans vos guirlandes r 
Faifumez ces berceainc. 

X ił 

C.I:™.,GOOgIC 



^%ii ,L' I w o c w Ł * ł ł o ». 

Qu'entend9.je?Uncri s'ćleTc! Une agile dóelTe- 
Karoete fur vos pas la foUcrcallógieflc. 
Des pampies les p\vą verds Ton fceptre eft enkcć : 
Le bonheur lui fourit ; rinfortune Tadore ; 
£lle Tole , coDlmande , & du dieu d'£pidaure 
L'auteL cft renvcrie. 

Trois britlans rejetoos ąac le ciel nous menage , 
Ćtendent fui le tróne un padfiąoe ombrage. 
La France croit renaitre en Ics voyant rauvĆ!i. 
Elle conretnple en eux Ta gloire heieditairc , 
£[ bćnic le (ecouts de cet ait (alutaire 

Qui les a conferves. 
«a9«a*- 
jVleres , qae craignez^Tous , quand Totre toI InUmime 
Vient de frayet la route a An peaple q)i'il aime ? 
A ves fiiies ofTrcz fon heureux derofiment. 
Qu'elle5 fuivenc enfin des traces fortunees ! 
Ou peut-£tre ces fleurs . dans vo$ biaa nioiQ'onnee8 , 

Ne viv[ont ()u'un moment. 

Ł'erc1avage n'eft plus ; nos progres ront ^lore, 
lis naitront ces beaux jours dont j'appeTqois raaroie I 
Le poiivoir moins ayeugle en feta plus (kcre. 
3e Tois ftiir les crreurs qu'adoptoicnC nos ancćtres ; 
£t runivers plus librę , aimera mieux fe« maicres 
Qui Tauroni edalre. 
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Flambeat) de la raifon , organe du genie, 
Conrote □ascłimats, doncc philofóphie , 
Qu'orenC deshonorer de barbares crayons! 
De tes faQ x fcćtaieurs diafie la fonie obfcure , 
Fais cheik las vertus , & pourfuis rimpoftnre , 
Du feu de tes rayons i 

D^s que tu regneras , une crainte ferrile 
Ne rcfroidira plus le defir d'dtre utile. 
Łes rois fe iivreront a des conreils plus rrals ; 
£t leur autorite , plus fage & plus folide , 
Ne lacnfira point au prejuge dmide 
Le bonheur des fujets. 

Des Fhydłas ałors les dTeaui ^efgique( 
De bnftes ievćres orneront nos pordquea. 
Łc bronze nous rcndra Ics traics de la bantć ; 
Et Ics aits rćunis pour embellir h France , 
Diedćront deux autels , T-un a la bienfaUance , 
L'autie i la veritć. 
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LE NOUYEAU REGNE. 

ODE A LA KATION. 

Xrf'oin. fombre & ihenacant, queUe horribte EDmeiude« 

Promeiunt dans les airs fon char contagieux , 

Des rapeurs du Tenare enve1oppeles eieax \ 

Centduds empoifonnćs arment fą mainliWde. 

Ses fanebres oifeaui la gemilTaRte voix 

L'appeUefur łes toars du palais de nos rois. 

Arrćte", monftte impur ;. n'aehe« pas ton crime. 

Et TCcnle i rafpećt de l'auguftc Tićlime. 

Ope Tois-je, tu defcends I cuup afFreuz ! jonr de deoil ! 

Sous la fangbnte faux Louis chancele & tombe : 

Un long & pile eciair a brillć fur & tombe , 

EUe s'oum & le tr6ne a fait pbce au cercoeiL 

France, dans ton malheur vois Tappui qni te tefte. 

Sous nu autre Louis, qu'an[iancent Ics bienfaits, 

Les Ifs Tont refjeurir i travers les cypres. 

II Vi te confoler d'une pcrte funeftc. 

Dieu , fouden des Bourbons , ne Tabandonnez pas ! 

O barrieres du tróne , ouvrex-vous fous fes pas ! ... . 

II Tient , ii les franchit . . . touc-a-coup le tonnerre 

Ćclate dans la nue , & (att trembler la terre. 

Le front ceint de rayons , de feux refplendinans , 
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Sons le dais du monarąue nn (antńme s*avance , 
Cćft fon perć ! . . . ii lui parie , & le prince en {ilence 
Prćte une oreille avide i Ces nobles accens. 

''Omonfils, mon cher (ils , digne objet de mon zele, 
M Le monarąue des rois , le dieu de tes aieux. 
„ Me permet aujouTd'hui de paro^tre a tes ;eux. 
» Je quitte pour toi feul ma demeure immottelle. 
„ Tu ?a8 TĆgner , fremis : envie par rorgucU , 
»Łerangou tu t'a{Bedt n'eft <)u'Dn Taperbeeciieil. 
„ Des Tfrenes des cours la rampante fotiplefle 
„ Va de pfeges Gins nombre entourer ta jeuneHe : 
M On n'orera t^inftmire ; on Jkura te flatter. , 

„Des Uches corrupteurs rćloąuente impofture, 
M D'iin coeur ami du bien peut tromper la droiture. 
M Tremble... & connois le tr6ne avant que d'y montec 

„ Au-deflus efl la Foudie , au bas eft un abyme. 
„ Le mcnronge y repand wne profonde nuic 
„ L'erreuT vient s'y placet ; la Tolupte la fuit 
„ A leiirs proFanes yeax tont paroit legitime. 
n De rimportun devoir le nonchalant oubli 
M EndorC au milicu d'eux le monarque aTill. 
n Fermę , fermę Torcille a leurs accens peifides. '' 
„ Accuellle les vertiis queIqDcfbis trop timidet. 
n Le deinier citoyen n'efl point a dedaignec. 
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j. On Tevere las loix qDC l'equitć difpenfe ; 
a La poIitiquc babtłe aSemic la puifTance : 
n Mais fhumanite feulc appfond a bien regner. 

9 Ah J hilTc tes fujets ('aburder fans aUrines « 

^ l^olffir dans Icuts regards , ąui (c tonrneiit veTS tan , 

„ Les gages fi touclians de ta bonte d'Dn roi , 

„ Te morrtrer lenr ivreffc, ou t'apporter leurs lannu. 

^Ad combte des honneurs . objets d'un vain defir , - 

n L'ame fottpire encore & demande un plaifir. 

M GIłe Tent nn bonheur plus pur & plus durablc 

„ II n'en eft q^tin , mon fils , qiii foit tnepulfable ; 

„ Ceft d'eioigner la crainte , & d*inrptret ratnour. 

9, Sois gard4 par lu! fcul , jouis dc fon dćłire ; 

Q.«'une (bule d'hcHreux , łrai foucien d'un empire , 

» Soit un luxc nouveau refcrye pour ta cour ! 

3, Interroge Tur-tout ces yieillards refpei^ables , 

y, Dontla Ta^efTe aćHve a mćditć tes loU , 

3, Connu les vreux du peuple &]eG^utesdesroi9t 

M Et des er^nemens les leqons redoutables. 

„ La Terite leur plait , & fun flambean facre 

„ Dans leurs pailibles coeurt porte un jour epari. 

„ Uambition chez'eux , fatisfaite ou trompće , 

y, Temoin dc l'art des cotirs , n'en e(t plus occupet. 

» Leurs confeils t'aideronta regirles humaias , 

n Et maiąttant les ćcuetis , leor utile genie 
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Łb noiiveau reg me. j^i 

MŁancerafurles fiots d'une mer applanie 
w Łe yatCTeau de l'etat , dirige par ces utaina. 

y Loin de toi ces martcls , dont l'infoIente andace 

M A moiuć par la brigueau faite des honneurs. 

M PoUT coavrir leur neant, ii leurfaut desgrandears* 

„ L'or pablic s'aiiionce)e & tarit fur leur tracę. 

„ Lem fublime talent n'eft que l'art d*inrnguer ; 

„ ŁeuT feule potitique eft de tout pro^gner. 

„ De fpćcieux dehors courrent leurs iajuflices. 

M Achetant des amis , Us n*ont quc des complices. 

M lis engloutifTcnt tout par iin tiafic 'hontcux. 

„ Souventtn€ine leurs iriains , par de lAches adrefles i 

„ DetOurnent de Cerćs les fnlides richeffes , 

uEtla fcTtilice difparoic devant eux. 

' ■ -^^fUr 

„ De leur joug Cyrannique afFrandiis ta naturę. 

» De fart ąui la -flśconde affure les pmgrćs ; 

„ Lc trefor de l'ścat germc dans les goćrcK. 

yf Protege le mortet qoi"«ilic k leur cutture. 

„ Oliel bgnheur , Amonfils, quelTrfoDipliepourtcf, 

„ Łorrque le Idboureur , {ans troublc & fans ef&oi , 

„ CherifTaftt de fes jours Thetireure deftintje, 

•a Recueillerft fa part des ttibutt de YOntiie I 

n Ouand te^ ptus durs travaux lu! paroltront on jen 1 

'„ lorrqu'ćhtO0i'ź d'ertfing , appuis defa łleiUtlTe , ' 

„ A {'tSpta )iii'a<Mias > fes bTaiiies-d'i(Ilegreini, ' ' 
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1)4 3Lb noutzau reone. 
„ fićniroDt i la fius fon inonarque & fon Dieu ! 

„ Cc Dieu te vbit , te fuit , & te fera propice. 
„ Paur affermii ton tfóne , afFcTniis fes autels. 
„ Conipnble devant lui du bonheur des mortels y 
., Tu leur dois les fecours de ta main protećttice. 
„ De 1'empire frani^is rameae les beaux jouts ; 
„ Qiłe les arts confoles y fleuriJfeot toujours. 
„ Ranime le pinceau des modernes Apelles ; 
„ Sur ces bords embellifi retiens nos Praxltelles. 
,, DiUingue tout ćcrit , noble & finiplc a ia fois » 
„ Dont la morale ell: pure , oij U philofophic, 
., Pofant une barriere aux ecarcs du gćnie , 
„ Flaide pouT tes fujets , fans infulter auz loit. 

„ Fonde des monumens vainqueur$ de tout les iget ; 

„ Ennoblts leprefent & founiets Tayenif. 

„ Que ton nom , reproduit dans un long fourenir , 

„ Soit adoie du peuple & refpeifte des fages j 

„Egauxen expirant, lepiince& lefujet 

y, Ne fauvent de la mort que le bien qu'ils ont Ikit. 

„ II leltć a TuniTers , ii yit dans la memoire , 

„ ISt leur trepąs alors eft le fceau de leuc gloire. 

„ Pćnetre-toi , mon fils , de cettc rerite i 

M Agis , fois vertueux , plains ces tridcs moniwąues , 

,,Qui, morts& depouilles deleui$fnvólesmarques, 

u ^e laifleat 'quc Icut cendre i la pofteritti. ,, 
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Li nouveau keobe. iny 

1,'oinbre fiiit k ces mots ; & trai^nt aprcs elle 
D'iin mćteore ardent Ic fillon łiiniiaeux , 
EUc s'envole & monte au fćjour des heuieus , 
Oii łes rois ont leur Juge ,q\i fon Dieu la lappclle. 
Avec le lajnt cfFroi d'un ccEur reUgieiix , 
Le n]onarqnes'incline en invDquant les cieux. 
*'Aibitre fouverain , qui m'elevez au ttóne , 
,, Apprenez^moi , dic-il , k poiter la couronne. 
„ Dirigez mon erpHt , fortifiez mon coeut , 
,, Gravez*y li:sconfeilEquein'adoHne5mDn pece; 
„ DeEachez de fon front un rayon qui in'eclaire, 
,ł Et qu'un peuple cheri me doire fon boobeur ! ,} 

O men mattre , 6 mon roi , deja le ciel t'ścoute. 
U echaoSe tOA ame , ii rempiira tes vaux ; 
Sur les dangers du crAne , ii ouvrira tcs yeux , 
EtTange- de Tempire applanira ta route. 
Ce fceptre (i pefant, objecde tes frayeius , 
Ton augułte moltie rcntielace de fleurs. 
Ah , combien Tes yettas parent le diadćme ! 
On rcrpećte le rang ; c'eftJa bonte qu'oD aime. 
La bicnRtiTance en elle eft unie «u\ attraiu. 
Elle elł de fes etats 1'ornement & rexemple. 
Coifple heureui & hcti, que rumVers contemple, 
Vous allez partajet les coeui^de tos fujett. 
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^5 Łb kouteau kbgne. 

VoTez>Ies accóuńf , chercber Yotre piefcnce , 
Vou9 e^pTimei leuts Toeas par teurg cris ćtoąaens ; 
Voyez tous les rcefocs des yergets & des champs , 
Qiie depufe i vos picds la prodigue abondance. 
Les meres i Tenri , i'empreflknt fur vos pas , 
Vous montrent i leurs fiłs fufpendus dans leors bras. 
Les Tieillards , qu'iiiceTeire un regnc a fon auTore , 
Vous prefentent des &oncs ąae la galte colors. 
A YOtreafpećt toucbantlc peuple s'attendrit; 
Fret de 7ou* U ignore une crainte impoitiuie. 
Łc bienfailant efpoii adoudtrinfortune. 
Et fous fes bombles toiu la pauvretć Gnitit, 

Pour moi , pldn de refped & d'araour & de żele , 
Moi . que de rils acccns n'ont point deshonotź , 
Ficr d'un foible talent quivctusFut conracre. 
Je vous ofFie en tribtit on ceeur par & Mele. 
Je ne briguai jamais la Tolage favmr. 
Cultiv3nt loin des coucs un att conCblateut , 
X>'un erapiic aaifTant je dianteles premicet. 
fadere des vertus qtii f&rbnt bog dćlices. 
Du bonheur de Tetat fiichint ^re le micn , 
A fes jeunes appuis j'adrc£Ee un libie homnu^ , 
£t}e.inoDmńs'heureu3(, en cootenapłant rinuge 
0'utie reiae{enfible^il'unTCM<ito]reii. 
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ANACRŹON 

C I T O r E N.i*) 
StisistratE expiroit, & lepeuplc d'Ath«iei 
Dn toyauinc agite pai dirers interćts , 
A fon fils Hyparchui abandonnoit les tiaea. 
Quoiqu'a peine ii comptSt quatre iuftres compleu , 
II etcHt bien^lkni^ ilaimoitla jullice. 
Son cceui formoie deja mtlle udles ptojets ; 
Mais l'art de gouyerner veot un long exercice. 
U falloit rubyenir aux bcToins du moRient , 
Des mechans en credit anćantir les trames ; 
Sans aignr les efprits , reformer brunincmenti 
Dea mioilties des dieuK concilier les amei ; 
Faire cfpćrei le peuple , avoir pour foi les fenimes , 

C*)Ceconteeftilejil ancien. L'iJiteut n'a fiit qii's chan- 

£r quelqiies expreffions qui iyeient Tieilli. H a (Uttomi 
ns les papiets ile ce celebrę DcfyYclaus, ąui s'^toit fait 
betger ik la ćn de ia Tie , & dont ła parefTe , la philorophie & 
les chanfons paftorales lappelloient aflcz le gćnie facile dn 
Yieillatd de T^os. L'óuviage tel Qii'il eft m'a ite eommuni- 
i|ui 1 ii 7 a quelquet mois , pat M. LlgniTille , aftuellefnent 
it Lyon. 11 en neveu de ce meme DefyYetauK , & m'a afliirć 
qu: fon oncle etoit le vćritable auteur A'Anacriim Citoym. 
Qnoi qu'il ta foit . cettc piece ni'a paru piquante , pai le mi' 
łange neureiix de U monile & de la volupte. 

Letrait d'łilleiirs eft abrolnment hifloiiane. UypacdiUS, 
fils de Pififtrate, enYoyi i Teos un Taifleau i cinqunile 
rames , avec des lettres fort civiles , par lefoiielles ii conju- 
Toit Anact^on de pafler la niet Ee^e , & de mre nn Toyage 
i Athenes. V. Snidas , Herodote & Bayle. Jfott ie Cauteur. 

Tome III. Y 
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i^iZ ASACRĆON 

Sont l'aVis influoit dam Uta gouTernement ; 
n {alloit debrauillei Ic chaos des aSaires , 
Des Ysutonn de 1'itat rogaci un peo les feires ; 
Błfcerner les cceurs wtait des ceeois intćrelKs , 
Cheidta , & rccadllii dans ua dedtde itninesfe 
Łes germet de bonhear ^n^onaroic di^ierfes ; 
Ces travatix out TouTcnt dbaji la prudence , 
Et les plus clairvoyan! y font embartaflcs. 

En ces jonrs orageux , on parloi^ans la Grece 
D'an philoCophe ainuble , oublie par Ic tems. 
Tćos avec orgoeil cdćbiolt fes talens , 
Son łuth harmonieuK , prćfent de la nołlefle , 
Son paifible^bandon , ft fes goAts nonchalaiu , 
Et fes nans ćcrits , diftćs {kit la tigelTe. 
Cet ami d'Apolion , k»n des ciiqucs vantes , 
De learsplailirs R&az , de Icun poti^pes ii Taiim, 
Aflis dans fes bo(<]uets, au^ris de fes fbntaines, 
CnlHroit les YCrtus au fein des yolapt^ , 
Et laifToit la Fbr^ne ani intrigana d'Athenes. 

YoilJi , ditflyparcbns , le confeil i]ue je veax. 
Jcoefouffiira^poim, qi»i-<}ue macoucmc dife, 
Q!]'un mćchant me coiro^pe ou qij'un pedant iD'uiftrui!e. 
^e-deflre un mentor qD'envłronnent les jetix , 
.C^ii, malgre & feirace , ait i'efptit d'ćtre heureoT , 
^t.pai tin douK ćhemin Wbanłteur me conduife. 
fartcz, obSfliez, dieichez Atecićon ; * 
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C I T o Y E H. 3J9 

On a de trop d'ennuis fatigue mun enfance : 
Je Teux qu'flvec adreffc egayam la lecon , 
EccettcgraYitćguiliiiEracpertencc , 
Un Tage , en raiTotinaiit , Eifie aimer la niToa. 

Des galeres dćji flir let iloCs font laoc^ 
Hyparchus a remis 'des lettres de fit lu^n. 
Au chantre de Tios elles font adreflees ; 
II TinTtte en ami , bien plus qu'en fourerain. 
On aborde , on s'enipteire , on le decouTre enfia., 
Couche tranquiUefflent iirGinbred'uiwtrRUe, 
Łaiflant tomber des fleatt de Ct dćbUe tnaia , 
Le Front eolunrine d'une couleur Tenneille, 
Fcignant un cceur joyeuK dam on famneił ferein. 
Lycoris foutenoit Talćte chanceluite , 
L'ornoit de mjrtes verd3 , la pofoit dans fon Gdii , 
Deroboit un baHcr fur fa bmiche ilaotCf 
Et fembloit en fecret ('applaudir du lardn. 
Les zephirs qu'enchaiaotent ces rims fortoaćei , 
Agitoieot fes cłieveux bl»ichts parles annćes : 
Fris de lui s'exhaloient les parfumt les plus donx j' 
Les oifMux de fts bois (tifpendoient lew nnu^ , 
De (a Felicite taut letrat^it l'imag« , 
Et le plus heureux prince en' cAtćtć jaloux. 

11s'eveille,onaccouTt ,illit...Eft-ceunBienf<uige? 
D'oii me rient cct ecrit ? quel eft cet appaieil , 
Dlt-tl ? Sont ces berceaux je mc Utic au fonKoeil ; 
Yij 
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fĄO \tlACiLiotl. 

J*y letroore on plaifir dans la douceur d'uii Tonge , 

Et la favei]r d'uii roi ra'attendoit au remi ! 

II elude , U refiire : ii relit & balance. . , , 
Łycotis fe regarde ; ii cedc k Łycorte. 
Mandć par une Cour , rctenu par les ris , 
Lcs ris font toujours prćts d'avoir la prefćrence. 
Puis foudain ii fe dit : ne vit«n ąae pour foi ? 
Hyparchus eflaimablc; Hyparchus m'iiitere{re. 
Monarque & citoyen , ii eft facre pour moi. 
Allons , ii faut le voir , Thumanite in'eii prelTe; 
Ilfaut, metCantma gloire ilai prourer ma foi, 
Far ce brillant exil honorer ma neillefTe , 
Et fiiire mille heuieux , en confcillant un roi, 
Dons ces reflexions quelque tems immobile, 
II {9 dćcide 8t part : Lycoris dans fes bras 
Łe retient , I'attendric , & ne le flechit pas. 
Les reproches font Tains & la ptainte elt ńeńte. 

: Mais , cachant la doulcur qui le fuiTra toujours , 
II tourne encor les yeux rers ce charmant aiile , 
Solitaire temoin de fes longues amours ; 
Le oalme eft fur fon ^nt , fon csur n'eft pas tranąuile, 
Et rifquant i regret un refte de beauK jours , 
11 s'arTache«ti bonheur , dans Tefpoir d''€tre utUc. 

Le yaiflean qui le porte eft couronne de fleurs. 
Refpeftant le deftin d'une tfite cherie , 

Les flots k peine ćmui par les ven£s protcćteurs , 
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C I T o Y E N. lĄl 

^ouvrent facilement fous la maia des tamcuts : 
Sous un autie AiioD la mer eft applanic. 
D'Athencs qui l'attend 11 va combler Ics vaeux, 
Vers lui le peuple vole , Hyparchus Ic devancc. 
Yenez. dlt-il, yenez, fage voluptueux, ' 

Mongińde, monappui , na plus chere efp^rance ; 
Liguons>nous pour le bien , & gouyernons tous deuK. 

Anacreon furpris entie fes bras s'elance ; 
Ittais cafin ce Neftur du Pinde & de Paphos , 
Revenu de fon troubte apr^s na long filcnce , 
Sourit k fon eleve , & lui parte en ces mots ; 

Prince , jufqu'^ [H^ent , j'ai , ne tous en deplaife , 
Vecu dans mes jardim , bten plus <iue dans les cours, 
J'aime beaucoup les lieux oO Ton penfe a fon aife , 
Ou Ton trompe renrie en cachant fes amours ; 
- Carjeconferreencoicleserreurs du bel dge; 
J'al de l'avengle dieu retcnu le bandeau *, 
Łccoenme vieillit point ainG ąuele vifage , 
Et des illuiions Teflain jeune & volage ^ 

Alefiiitfurlepencłiantquim'enCraineau tombeau. • 

Dd ŁrAae & de fes loix }'ai peu d'łntefligence ; ' 
Mais jefuis fanspard, fan> ioterćt, fahs tard: 
Le zcle pres de^oustient Seu de connoiflancet 
Et j'aiine un jeune roi qui confnlte un ricillard. 
Canfons : Part dc r^gner , qfli paroit fi terrible, 
N'eft tue l'att , feloB noi , d'ćt(c jufie & teafMi, 

yiij 
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343 Akacrćok 

|Ut) monaiąue cft un pere , on veut te devenlr. 
Promptirecońipcnfcr, ii eft lent k pum ; 
Et nc ponranttout voiT, cout jugerparlutnłćme, 
Coniraint do jtartager le poids du diadćme ^ 
yne de fes vcrRi) dl de favoit cfaoifir. . • . 
Ceft ceUe ds vone i^ ,.& je Tousla confeiUe. 
Fumettez^mu de fair ces mortels careffass 
Out des moUcs rapeurg d'Dn dćłicat eaceos 
j0^ufquen[ pST degraja vectu ani fommeille; 
;Si la vdtr.e s'etidort..... łe penple a cenc tyraitK ' 
Cher prinoe , atmez Je peupie ^ ałt^k fi niifitr*. 
Vit fiige veuC'le bien, tes nris doirem le biiE. 
FiiiM les oitoy^H płus qiie \ti ootnia&nf. 
Teos vous 4« dtrd , je nefois poiht fćrere : 
Mais jeite yondroas p» qii'Qn.Aćferłc des pcnchani 
Qąi protaeltent ea rous da boidwnrJl la terre. 
A de tran^uiłlń foiag cńn&crez ros beam jonrc. 
Evitez , i'A St pciłt , lo hormtfs de Is pien^ 
Jnjufte ou legiejsrt , oa ,«n IsaSre toujoots : 
£'eft va Ml lacwKierj itne pointa mm pUre ; 
Marceli MduB ciiielq^ fiiitpeuraiR anontt. 
|'aiineł9iBn:iideaxłaijcuxdi^ dodes JmoKH^Cfc 
£nvi(0«iiea {«sta {ntatt det piłnąes^ de la psts ; 
JSecondaa. Iws UankA , ftotiget łeors fiaecdf ; 
JEt TauftK* m^if i ft-amat^HM ^rArełtei , 
yom,<HHUk»dK'imlai:itor q*t aeMoftEra jaau^s 
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C I T o T E M. 94; 

Nona sdtres chantboniers , que par fois on dedaigne , 

NoDS avons notte priic , rainemeat diCpati. 

Brillans avaiit-coureurG dc i'Immoitalke y 

II faut qu'on nous chćiifTe, ou du moins qu'on ijousccaigae ; 

Et reclio de sos voiz , quaadnoua paileas d'iui legiac, 

Rćpond ft Ktentk dans la pofierite.. 

Ourrez donc auic ncuffoeuis des abiis ciKelaiies « 

EneODiagcz lenr zeie a des progres nouTeaus » 

Et croyez 4i)*cndćpit de yos oobles chimefcs , 

On n'a piunt de plaiTir a legaer fur des jbtt. 

Sui Bn front de YingC ans iUuftrez la couronna , 

Fuifez daos YOtre coeur les ipa^imes du ti&ne ; 

La trifte expćrieace endurcit trop ftiuveDt. 

Uinftinćt feul des YertusegnduitmicuiLlajeu^efCe 

Que des preceptes yaitis , emportes par Ic vem. 

Ła fenlihilite fait plus ąae la (agtSJt. . . . 

MMsfar-tout, foyez gai; c'cft un.dc m«s.delitsl 

Łe mecham ne riipoiat; tous les tyrans Sant uiQ.es. 

De ces infortune»'pouEquQi groflir les iiftcs ? 

Iioinde iBollagrandeiir^uidćEgDdlespłailirs. 

Orois,.que je.vou£ p)auis!iBdćgo&tvotisdćvQie: 

It Te traine avec vous au fbnd de vos paiais i 

U TOUS rend impofCuareclat qui v(H]S.decore> 

Ce monftre a uos cńtes vimt sWeoJr Ibiu Ic dais i 

Dans IcEćin de Tamour U .¥4>us pouiiuit fBC0Łe....> 

Youlez-sous uaplićlu qu{ne t'ale Jamaist, . 

y iv 
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944 Anacrćon 

Va moyen d'£tre heureun , une voIupte pnre ? 
Surprenez l'indigence en fes reduits fecrets; 
Si le peliple s'cfl ptaint , appaifcz fon murmure;. 
Q^'ilrenaMeaii bonheur , encomptantrosbienfai^. 
N'en croyez pas descours la brillante impoftuie; 
Fdur le mieus fecourir , Yoycz Thoinme de pres , 
£t vou5 creant nń cceur digne de vos fujets , 
Que la tendre pitie vous lende a la naturę. 

Uiofenfible etiąuette eft la mort des vcttn». 
Son codę alToupifllknt., fa pueiile ćtndc 
Xivre Tamę aux langueurs de la &oide habitude , 
£t glace les eCpiks tous fon joug abattiis. 
Mais on dit qu'en ces lieux votre epoute adoree 
Yeut, quoique fou?eraine, agir plus librement, 
Se ce joug monotoneićtre enfin dćlivree, 

, Echapper au coftume , & rire impuncment. 
fapproure fon projet , j'aime & fan(aJfic. 
On va donc nous prourer qu'on pent legnei g^dment ! 
1.6 dcl n'ex]ge pas qu'une leine s'ennutc , 

, Sur-tont lotrqu'eIle eft jeune , Sc Iorfqu'eUe eft jolie. 
Xe ciel, j'e[i futs trćs>fur , en oidoime atitrement. 
Ił pardanne bux fujets quelques grains de folie , 
!Et mime aux majelles ił permet 1'enJDiiincnL 
Je Teux vouf Toit tous deuic, malgr^ le diadćme, 
^IeuTeux, independans , eQvies par moi-niSme, 
Connoltie enłin k prix & Temploi du i 
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C I T o Y E N. 34f 

J'i^ reprendce aloes mes 'couionnes de jofes, 

Retrouver mes gazons , plus firais qtie yos fophai; 

Des f^Ains ou je regnc aiticulet les claufes ; 

Et cnciUant le bairer for des levres tta-doCeSf 

Regir en badinaot mes paifibles etats, 

Qp'attendrois-je de plus aux borncs de ma vie1 

De pampces couronnć , je t;rave le trćpas. 

Unc iTtefle ^ternelle ell ma philofophie. 

J'ai du vin gtec ttes>Tieux , une tres-jeune amie ; 

Je ccois li fon amour , j'adore fes appas : 

Lc ¥iri qu'elle a ver(e fc changc en ambroiGe, 

Et le banquet fini , je fuis dieu dans fes bras. 

Un TOBU nouveau pourtanC & me pique & m'entndlie j 

Moncceur, je ravoArai , s'ouvre ^ rambition. 

Out , je demande un ptix au zcle qui m'ameiic. 

Ceft a table fur^tout que brille Anacreon.... 

Et je yais , s'il vaus^ plait , fouper arec la icuie.' 

Je veux enTon honneur vuider plus d'un flacon : 

Je Teux , de ^on vieux luth arrachant quelque fon i 

Qtte mesdemiers acccns puilTent la rendre raine, ' 

Yoiłs efltes les coiiCeils ; elle auia la chanfon. 



Cj.i:™., Google 



jR. £ jp o j!^ s :£(.*} 

DE N I N O N 

A V N C O M T E R U S S Ł 

^^01 qa'en ait dit rotre fot geaie bumaJa , 

Je ciens toujoucs i nu philorophie. 

J'eti cQnviendrai , j'eas fefprit libertin : 

Ce fiit par choix , plus que par fantaific ; 

Et je roudrois en reprendrc U ttaio , 

Fonr ?ous payer de votre apologte. 

Mais le Leche , temperant nos ardeurs , 

Kous mveftit de Ton onde mouiante ; 

Sous nos berceaux ii verfe tes langueurs. 

Avec fes flots , c'eft l'ennui qui ferpenCe. 

Ygus Ic lavez ; une ombre ne peut rien 

Que regretter Tamour & (es carefTcs , 

Set preraiers feux, rhcuremc tems des foibleSes ; 

Ce tems & court que j'eDiployai II bien ! 

■Une ombre , helat ! froidemcnt immortelle , 

Au douic plaidr ne peut tendie les bras , 

Ne peutaimer , nt mime £tre infidelle ; 

Et rimpuilfance cit Tcnfer dlci bal. 

Caufons du moins & &Hbns connoiflance* 
Eh ! depuis qu3Bd vo3 itferncls gla(;ons 
C*) Cette rćpoaGca etJ ittribBJe i M. Do&AT. 
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AuxjolJ3vers donnenUIslaiiaillaiice? 
Łes ris, le gout» la gaitć de ła France 
fi'eiiv(deiu-U8 veis de &aiils łumzons? 
Od m'a fauvenc racontć fiir ces iiv£a 
Qpe votre czar > f(H-dilant creattur , 
Youlut polir VQS ames inaćtires. 
Et detiiiifoit poBi itre fondateur. 
Gpides touB deux par 1'atDoar des eotuitłdtes' , 
Moi je tournois , & lui , coupoU des titea. 
Rien ii'eft inoint gai i|u'gn tel l^gitlateur. 

Aux dodes foears Q fant phis de clenieiice> 
Un fol , des miBurs , des dimat» ftmfiria , 
Et du lepos & de la tołerance : 
Łc kAout fied mai ą leuis^ loilics Gict^ 
Maił 8 prefenc le nord Te civUifir , 
Je le Tois bien : c'eft ąae chez vous, dit-on ^ 
L'autorice fait flearicla rairon , 
Et que le trdne en inpofc ik fćglife. 

Le tr&ne.eft bon , Ic botuMt tCnB ptil. 

* * " • en ittat coii:i'uncac. 

C'«ft la lbuvent ątik Tamosr l«ał rendoe , 
Etłe admetcoit fes jetmci farofis. 
L'eHain des jeus dam fes maiBS radrcntflia 
Se Gm ćtat Tenoit hnmHlei lei rdnei. 
. £łle aćcerdoit ItieB fiofidqoeneitc 
Łes doux fecrets avec les pomyci vaine9 , 
Ł'art de regnec , \a iiUtuftr« dćl*aaatu > 
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tej nniU , les jours.^lcs piaifirs & les peines. 
Et fon toyaume & Ton temperament:.... 
Je le fens bien., j'aucoiB rćgne conme dlej 
£t f&reraent tous m'ea felicitez. 

~ Yirre n'e& liea , lans ł'ut des v<^tipteB. 
D^s le berccau , Ic defir nous appdle ; - 
Et Dieu roulut qo'Qn tui leftit fidelle : 
^r ce potnt.lii j'ai &it fes volantćs. 
A moD attrait je pliai mon geoie. 
Je cnis d'abord , en commencant d'ałmcc, 
Qii'un Ceal objec pouvoit remplit la rie; 
De cet efpoir je me lailTai charmer ; 
J'etois bien tendre , & Toulois toujoiiis rćtte { 
Mais,^aT de^fćs, jefentis lalai^ueur 
£t le dćgo6t fe giifTer dans mon aem ; 
Je reflechis ,~& j'appris i connoicre. 
Je via Tamour comme une aimable en-eur , 

- Comme un enfant mti rient pour difparoitce « 
Fait pour Tircefle , & noo poui le bonbeur. 
Dis ce moment , plus Ubre & plus {enf^ , 
Je me formai des go^ts f3rs & conlhns . 
Pour mes amis , trefoi de tous les tenu , , 
Je cultirattnon ame & ma penfee « 
fabandonnai lerefte k mes amaas.. 
Je iavois Tart de rompce arec deceacc ( 

' A mes liens (avoit.on ćchapper , 
Bientftt aillenis je &voi£ m'oGCuper ; 
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Łe changement m'adeuciflbit rabrence. • 

Je prevenois avec desteriti 

X'inftant fetal qu la froidtfur commence. 

Et jelignois des billets dc conftanct,- 

Pour racttre un prix a Tiilfidelitś. ' 

Je confultois dansrtnon indćpendance , 

Mon coeur... . ma tćte , & toos deux bićn foUTeatF 

Jamais les rangs , Ics titres , Toptilcnce , 

S'ils fe trouYoienr dipourpus d'agrement, 

Ne m'arrachoicnt la rooindre pref^rence. 

Le goAt dans.moi fur forgneil pr^Talut 

FiiK, delicat , ayant par escelleoce 

le ton qui platt, Suiit-£vren)ont me plut. 

J'aimai ChauUeu , je dWaignai Chapelle. 

Con»ive heureux , Ton n'eWit qu'amurant , 

Etł'autre etoit( mon coenr mele rappell^ 

Auffi fripon, mals plus int^eflam. 

Vous le voy«z, j'expofeici ma.vie, 
Santinterćr, fansfafie, & -lans dćtourt;. 
En la peignant, toiis ravez embellie : 
Sans les &ider , j'ai d^crit mes amonrs. 

Ce ton , ces moEuri , cettc philolbphie 
FiKoient chcz moi le plui brillant concónnw 
Za liberte , le goiJt & la łblfe 
Scmolent de fleurs le cercie de mes jows. 
Tandis qu'aii nom de Louis dit le jnfte , 
On gouvernoit bien de^oti^aement , 
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Qji>on atwfotc d'iin pon^odi trii-au^fte , 
Et qiie l'adreae intriguoit Toiudrineiit , 
II eft btea thu t^w Iciit 4c ii mDll^e « 
De« arts cherit , d'iin parefleuK łoi&i , 
D'db calme doiix & de la poUtcdTa , 
Nons rćdi^ons iiii codę pOw ionir, 
CoA«swo<ai lairnepn la (a|sefl& 
Łe Terce en Dmia , on lOanmiaStok Platon. 
Ł'iD(tuid pouc ioi., det roret [Kmr paturc , 
Ł'oubU des &ins , le nant abandon , 
Noas cetra^oi(»tt jes dogioM d^EpJPire^ 
Et flir nos pas findolgcnle niToa 
Yenoit chanter twe hjrone i la aatoijp. 

O dcl ! rendt^moi ces iuma Toluptueax ! 
Si j'enHe itć plus ngtde & notoB %e , 
J*aarois o&^ortet phis ^biC met joiuk ; 
Mais la farear n'eft ^'un exjl pcn^eiiK ; 
Jitois au port., & poni brayet Yongę , 
Trop dedćbńs awńentfrappe mesTeDl. 

Tendre Tićtime , almaUe Ja Yaliere , 
Qu'amoiir en jiems fuit encore aa}oucd'hnt 
Sans les cypt^s de-ce boJs folitake , 
Quels noir» cbagri bś ont troutlć tti cairieit 1 
Que ton ectat «'ell'Tite ennom 1 
Avfiipourqiii^,trop doOce &tr(tpfincćrCf - 
T'avifois-tD d'tdmcr tin roi pour Ini ? 
De cet abiu tu V9is ^tiełle efi la rnitn' 
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En y c^dant , on Te Toue ii Tennui , 

On vit en dupę , & l'on meort carmelite; 

Pour •" ', je ne Tainui junais. 
Prude an coeurfąiu , fe cioyuit philoRipIie , 
Et bel efpnt fiuu en aroir TetoSe , 
£lle cut toujoilrs bien plus d'artqDe d'^tnit*. 
Son air devot, fes myfiitłaes adceOes, 
Ł'afliviti d'oo manege prudent - — ^ 

Sanćtiiioicnt 4e« tidki foiblefles. /C° ''^ 
Son coofeffleui ^ttótfui confidoiŁ [ "' '^' 

Elle tnćloit le di?in au pro^e, \pJcf:a^/' 

Et s'ennuyoit majcftueufement ■ ^*— ^ 

Entie ks bras. de Ibn augtifie ammt, 
Reine Ic jour , & U aołt courtilanne. 
Sa grandeur mćme etoit fon cMtinienŁ 
Mais laiflbns IJt mon Itecle pour le v6tTe. 
Eft^n plus doiiz , i^s fage au plus heuremtT 
Cet ige-d femporte-t-il for Tautre ? 
Łes fots toujouri ont<ils te fort pont enz? 
Faic-oo des loiz cxprćs pour łes enfieindre ? 
S'egorgc-t-on dans ce tema coimue au mień? 
Les rois encor fe bronillent-ils pour rien ? 
Et les blgotsfont-ili tonjours a craindre ? 
Pentonpenfer, ^crireimptinćfflentT 
Opel bien a tiit vDtre encycl(q>^ie , 
Be TOS progr^ ^teroel monument ? 
*V«is apprend^eUe i chćiir la patiie , 
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A derenie un plus fenfible amant , 
Un fiU pląs teodre , śk futmonter ł'envie, 
' A vous niietix battre ... & fouper plus galmentT 
Cai let foupers foiit Vtme de la vie , 
Et font les fruits d'un bon gouTernenieat, 
Un mot encor : li rous roulez me plaiie , 
pćpćchez Tite au vieu)[ Anactćon 
Qiii fit Meiope & fiit mon l^gataiie. 
EnToyez-lui les Yceinc de SaJnt>Aelaiie « 
Oe Charleral , du prieut d'01eion. 
Dites-Iui bien qu'on lui gaide une place 
Entre Łiiden « Sopłiocle & Ciceron ; 
Qu'on y lira fes yeis fi pleins de grace « 
Et qu'il feia couionnć par Ninoiu 
JKes yeux ont vu cet aftre ^ fon anroce ; 
J'&i TU biencAŁ fon efTor plus hardL 
Ses derniers feux edncelent encore ; 
Et fon coUchanC reOemble i fon midi. 
Ah ! de ma part confoleź (^ YicillefTe , 
Et mandez-Iui qu'il a bien deTine; 
Qu'au tribuoal de Taugulte {agefle 
Fćchcur aimable eft toujours pardonn^ ; 
Q]i'etle tolere un tant foit peo d'ivrefle , 
Un vers malin , un couplei bien tourne , 
Et 1'amour pcopre , '& mimt une maitrdTe ; 
Q(iel'bnpeucrire, &qu'ona'e& point diunoe. 

. iPJTRE 
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4 LA L U N E. 

JL^ES nuits &ntąfque £buveraine , 
Toi qui d'abord en beau cioilTant , 
Farois fous un ddme d'ebene, 
Et qui , tpujouis ['arrondilTant , . 
Comrad dc Taifon , deviens pleine i . . 
Du łiaut de ton globe acgente , 
Ecoute tui fou ^ui de ta grace 
Plus d'une fois fut enchante , 
Et qUL , E^'egarant fur ta tiace , 
Au Aoan layon de ca claitć , 
Aime a pourfutyre dans Terpacc 
Tryagabonde majefte. 
Quoique le jour te difcredite , 
J*ai Seaucoup de rc^ećtpour toi , 
Dep,uU <]ue i'ai fu qu'oD t'habite , 
Q,u'on extiavaguc fouŁ ta loi , 
Quc tu coatiens daos ton orbitę , ~ , 
Des maifons , des clochers qu'on dtfr, 
Des cures prechaot poui la foi , , 

£cquelque chofe quis'agite;. ,.,. 

Qu'enfin chez toi Ton tioure auffi 
Plus d'uneuftnphe blonde ou btune, 
Tme UL % 
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' ■ Et q«e toot ce qu'Dn ftit ici , 
On pei4t le faire iJaiis Ja lunę. 
Dans fts loJfirs jntlfrenans , 
Autrefois le bon Fontenelle ^ 
Fit dc refprit a tes depens , 
Et t'accabta , conime' line beile , 
De fnadrigaux afTonprlTans. 
Tu t'es , je crois , bicn amufee 
Des phiolcs dc Cyrahb , 
Ce philoibphe en donilnó , 
Digne d'cftimc & d: riree.' ■ 
Jcnc veuK point, Cli 'veni5, 
Comnie ce Bergerac vantś'j 
Dans les airs TOWyrantun pal^ge 
Au gre d'uii mobile aiminte, 
Chcz toi fdirc un fecohi Toyage : 
Mais je pretends Tans yctbiage 
. Avcc toi concłu^e un thiit^. 
. Oti globe 'appcHe fubltlń^e 
Je fuis plenipótentiaire ,' 
Par d'iHuftrcs foirs ac'pute, 
£t nous pourons patler d'aSaire. 

Yoieile feit. Certain ludń, 
Q.ui, Yoyageor tres-yolontnirc , 
Sui un beau rayon grh^de^ltn, 
Va galopant dans i'«tHmoÓ)here ,' 
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M'a ditdit a Toreille, tintnatin, 
Qu*il te trauve un peu folitaire. 
Trop peu de gens meoblent ta fpherp; 
A mon gre, cc monde cft trop plein, 
(Łes fott' font foulp Tur la terrei ... ■, 
Et ]c Youdrois avec raifon , .li, 
Sauf cependant Tayis d'uTi autre , 
Accrochcr k tba.tourbillon , -, 

Ce qui m'a cliogue dans le nftjre. ,,, 
■ Qn dit qij'on metie tout a bica , 
Arce la puilTance attraćtive : 
faniai befoin dc cc moycn . . 

Pour que« fans te fruftrer de rien. 
Par les airs notre envoi t'arrive. 
Hais convenons : je te pr^viens , . 
Sans youloir cmployer la ruPe, 
Que fur cc globe je retiens 
Tout ce qui rjnftruit ou ramuft ; 
Les bon s ecrits,.les jolis riens, 
Nos beauJE efprits fans infolcoce. 
Nos agreablęs.libęrtins , 
Nos con?ives (ans pźtulance , . , 

Quelque£-unes. dc nos catinsj 
La profondeur , Tetourderie , 
Łe ton , la grace & les travcr3 
Be nojie ^oii^ie compagnie; 

Zij 
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Łes grandslifres, les pedts veis, 
Zadig , & l'encyclopedic ; 
Nos moraliftes confommes , 
Nos T/lphidcs aux goflts fragiles, 
BaCiflant % nos yeux charmćs 
Les edifices eraplumes 
De leurs cOelFurcs voIatiles ; 
Let aiis de Gluck & de Floąuet, 
Les aits j~ les loix , leS ariettes , 
BuiFon, Jean-Jacques &"GrelTet , 
Nos connoilTurtces , iió^ bluettes , 
Ce qu'on admire & ce liui plkit,' 
El les figes , & les coąuettes. * 
Dt)t la cladrć 'avo'r desfrondeurs, 
En la tenrfnt, fais ton partage. 
Attire a toi'ces bcaux difeurs, 
Flairans Turann^s d'un autre igc, 
£t tes n^rtyrs du perfifflagć', 
Dont ils fareht les invćnteuis; 
Ces poetcśde ^ntailie, 
Gueiriers , amans ; auteurs beńlns , 
Qui , dans Icur noble frenifie , 
Font gemir de leufs drames ilalns 
Les treteaut de la boutgeblfle; 
Ces colonels legislateurs I 
Qj]i, fieis dc leurs doAes pio&efles. 
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DrelTent ttn codę pour tes mceurs 
Dans le boudcnr de leurs maitcefl^. 

Enleve, enlev< hardiment 
Tous ces en&i9 fi dogmatiąues , - 

Cadenqant .des Tcrs fatytiques 
Bansleui premier begayementi i 
Nos Comeilles ^ la bavette, 
Deifies dans les journaiix ; 
Ces magidens fans baguette, 
Enchantant on peuple de fot» , ' 
Dont la foctire fe rćpece j 
Tous ces efpiegMs cłandelHns , 
Dont la mtife ttes-occupee 
Fait de petits cKtraits malina 

Pour s'elevet k Tepopee ; . 

Ces atbletes infortunćs, 

Qui, fe prefentant fur rarene, ' 

De linceuls encapuchonnes , 

Rifqueiit au grand jour de ła fcene 

Leurs funebres colifichets , 

Et du noir cbarbon des Anglois 
^ Ont barbouillć leur Melpomenę. 

Ftends encor, prends, fi tu le veux , 

Ces Orellcs fi langoureux , 

Aux fens fletris , ans csurs mal^es , 

Qui , tres^paflionnes pour eux , 

Z ii} 
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Sotit de glace polir leurs Tiladei ; 
Ces boui&ns cites ft conrui., 
Qul penfent cnchimtćc la Tiłle, 
Et prennent I« begufn de Gilie 
Four la cooronne de Momas; 
Ces policigues en Innfcttci ,' 
Qul, gucrroyant fur tiii fopha, 
Boudent dans leurs humeurs feCrettes , 
Ou Cathćrioet ou SSuIUpha, 
D'apTe5 rarticle des gazettcs. 
Nous te cedons adC gaiment ' 
Tous ces pcnfcucs i la doiizaine, 
Reglant notre. gouTCrncment . 
£t fe donnant bicn de 3a peine 
Pour TĆgeter bien trifteracńt. 
J'ai k , je ne fais chcz qbel (age, 
Q,ue chez toi l'on dort fobcement ; 
Mais fais-y lirę quelqu'ouvrage 
De nos Zoiles d'a prefent. 
On y dormira dayantage; 
Four cet effet Us font di*tns. 
Et tout veut que je t'en reponde. 
Un feuillec de ces ecrivains 
SulBt pour affoupir un monde. 
Eoiin, fi cettc olFre te plalt, 
Eleve a toi ces beaux gćoies 
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Qni te conTieiinent tout-jkfait. 
Ces. peuplades , ces.colonies, 
Se formeront dans le trajet ; . 
Et c'cft iin uniYcrs tout titit, 
~Qiu dans le tien tro^ Itnparfait, 
Fondera des acadi^mles. 
Je compte fur l'atttaaión ; 
Encoie ur coup , ran'aire eil boiine.' 
Mais trop long-tems je tn'abandónm : 
A te pronVer ąuti*^!' taiłbn. 
Daigne aa moinStpóńt 'pi&K falaire, 
Channer mes ng^drntjs loilirs , 
Et de ton ra^oB (clicaire 
Eclairec mes plus dous pbifirs '. 
A tes {aveurs je dois': in'aCtendTe ; 
Ope fous le pile ażur des cieux. 
Ton demi-jouT Volupineux 
Rende Zelis eńcor pliis teadre , 
£t me reade encor plus heureux i 
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jrn.D temi dę BJiie , en cel ^ours £ibtileux T , 

Tu vinG , dit-on , vintei notie terie : 

mais rhomme , helas i^baticbć par les diens » 

Sa crDaute-4 fon.orgueit , (a mifecc , ' 

Tous tes Mces ąne le folcil ćdaire , 

T'eurent bientót fait tenUmter aux cieux. 

Td parus,peu foiis ce trifte<hein!rphere; 

Le fiecic d'ot fut cclui des hrigandi ; 

les fils aloii depoITedoient leur pcie ; 

Le bon Saturne araloities enfiins ; 

£c toutefoią, aconfulteiOTidet 

Sur tes auteis fttmait un pur encens ; 

Du champ d'autTui Ton n'etoU point aride, 

Toute Tasnec ćtok un long printems , 

Des flots de hit ferpentoiem dans les plaines, 

Florc y iixoic les zephits inconllans , 

Le miel couloit de Tecorce des chćnes , 

Et la campagne k Thomme aiui du bien 

Prodigoit tout fans qu'on y lemat rien, . . . 

Ovide ment. Puis , ctoyez aux fotnettes , 

Aux bcaux difcours de meflieurs les poetes. 

Tu fais la foi qu'oa doiC a leurs romans. 
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ŁailTant ton nom & la foncbe a ta futte , i 
Toujours pr6nee, & tanjaurs econduite * 
Yoila ton fort des le bsrceau des tems. 

Quelques moitels (ii faut pourtant U dire)) , 

Qu'on diftingua , qui nous font.cncof chers , 
Tar intervaUe eclaiiant TuniTCrs , 
l'auroient inftruit , fi Ton pouvoit ł'in&iuiie. 
De Zoroaftre , adoiateut du feu , 
Tu ne hais point la brillante chimeie. 
Sans le folcil .U rit les traits d'un Dien , . 
En jets de flamme imprinies fur la teire. 

11 fe trompa tel elt noCre deltin , 

Les moeurs font Jout , le ipfte cft arbitraire ; 
Et comme toi , volontiers je tolere 
£carts d'cfprit , quand le coeuc cli humain. 

Confucius fut ton apologille , 
Tu l'infpirds ; fa vertu n'eft point triftc ; 
II ofire uA guide a Tlionune infoctunć ; 
Et, dOt fremir plus d'un (ier cafuifte , 
11 vaut bien mieux que ceux qui Tont daouić. 
V Cc derai'dieu mit quelque frein au .vice } 
Uais, en depic de fon legislateur , 

u le fais trop , le Chinois eft yoleur , 
Et ce defaut g^te un peu la juftice. 

Malgre Solon & fon do»fle fenat , 
L'Atlienien, gai, frivole & pro&ne , 
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Sur ta ftatne erige b»'ec icht; 
Uantel impur de que1qiie courCirjne* 
Ftotege Dti niióic & fiffie un ciugiftrae. ■ 
Opant ii tiycdi^gue , ii ne (auroit te plairć. 
Son bat eft'fa6x, {bn bbde eft meórtrler. 
D a 1'cfprit d'un nuJirieacrabiUire 
Diftant '^s lblx dans tin ćloltre gueirier. 
Romę en naiflant eft dej^ tyranniqiie « 
Et de Nlima 1e rameau piictfiąue 
Bientdt (kft place ^ roi'gueiI du Wrier. . . .' 
Je ne dis Tiin de Rońie apo^oliquć. 

Jullinien failit le fil heureuK 
0.01 le giiida dans tes routes dśr«rtes. 
II s'illullra pat un asie timeu% , 
Vengea teS droits A tepara tes pertes. 
Feut^crc aoffi j'en ferois mon heros : 
- ]Hais de |a tue ii ptiva BMizaire ; 
II futingrat, tiolent, fanguinsire; 
Sc5 cruaucćs out fletci fes travauK. 
En m'opprimant , 'qu'impo'rte qu'oo m'eclairc ? 

Qpe dirons-nons de ce His d'AbdaIa , 
LćgisIateuT, coiiquśrant & prophete, 
Qm fc inoq'jant de ta plaitite indifcrete , . 
J\u nom du ciel cent fors te viola; 
Qui , dans le fang , fut de vaftcs ruines , 
Łe fabre en main , au tibtig s'i:Ieva ; 
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Dans fe^ lolfirs bdttoitTes concubii^ćs. 
Fit quelque3 loTs, oii plutdtlesrŚra; 
Opi fur Terreur fbnda ^a diadćiri^, 
Dćshonora le dien qo'il fit parlcr ; ■ 
Et cependant arrangea fOui lei^mSiiie' 
Un paratSs . . . . oA je youdrois śillei ? 

Plus confUmmeiit le peuple britannicpie 
T'oIa , diton , maintenir dans Sm feiiu 
Je n'en crois rien : cc peuple fi diylo , 
Autant qu*un atJtte , eft foible & fanatląnfc. 
Sagc Themis , tu n'auTas pomt trempć 
Dan^ ce complot , ce meurtre juridiąoe 
D'un de les rois , que fa main a &app4. 
Crotnwel n'etoit qu'un fourbe derpotique , 
Cru citoyen fur iin trAnę ufbrpe. 
Cenovateur, toutpćtii d'artifices, 
Le marque au B-ont , le poignard au c&te , 
Sembloit ceder un fceptre enfanglantć , 
Qu'il retenoit en dśguifant fes yices. 
Ton nompar lui fut quclquefois cite; 
Et vrai tyran , protcćteur aSećte , 
A force d'arc s'entouranC de complices , 
11 trompa Londre , en criant libertć. 
Fierre meriie un renom plus augufte ; 
. lAais, trop ardent, ii voulut tout forccr, 
Et Tecueitlir avant d'enremencer. 
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Foiir Jtre grand , ii cefTa d'ćtre jufte.': 
U nrt rcfprit, non le cceut d'un herw. 
ReifUfiant les abus par des crimes , r 
Łe^atnn entoure dc Yićtime?, 
& palnie elt tiifte & croit fur des tombeaDT. 

TnlcToisbien ,paT-tout, belle ^trat)gere, 
Tar-toot helas ! les affironts (bnC ć^uk, 
faai redigcT Taiiet qiri t:'eft contrMtc , 
Ttó-fenfement TECpasnol delibeie> 
Łe Sm(k a toct nous vante fes traTaux; 
Cdt te trahir , que d'£ire meicenaire. 
tartoi fes jonc5enprDieilcent&eatix» 
Srarentauffi le HoUandms iuftique 
A IlnjDftice ouvrit fes tribanaux. 
On derangea fon flegmę economiąue ; 
Et fuccombant k Torgueil des NalTauK , 
DeBainereli le coeui patriotlquc 
TlmpIoTc en vain fous le fer des bourreaax. 
£h ! parmi nuus obtiens-tu plus d'enipire T 
S nons ffiontons jafques auj^premiers tems , 
fy rois des fous ou de vils faineans , 
Ton nom fouille , ton yotle qu'on dechire « 
Dc triftes rois chicanes par des giands , 
Un trouble affrem , nn avcugle delirc. 
Be foCs fujcts , & de plus fots tyraAs. 
Cha^ne feigneur , au grć de fon capcice , 
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Creoit des loix & rendok ła julłicć. 
Ł'Dn s'en venoic , iine pique ^ la main , 
Et tDUt bottć , fićger parmi des moinćis : * 

Ł'abtre en fiirplis gourmandoit des chanoines , 
Qui pour leuts droits fe battoient cń latin. 
£nprivilege erigeantlesfcandalcs , ' 

De fon roilin on troubłott le repos ; 
Fraudanc repous par dc galans impócs ,' ' 
On raoirTonnoii )'honneur de fes vallkles , 
Et fans fctupuie on voloit fes yaflini^:, 

Un rcgne alors n'etoit qu'une tiitele. " 
On vU dq)i]i5 un grave parlemcnC , ' ' ' ' 
Des mois entiers s'an'embler avec zeltf , 
Puur avifer & juger tainement 
Si Jeanne d'Arc etoit vraiment pucelTe. ' ' 

On te pouvoit fervir plus decemmeitó. ' ^ 

CDnvenons>en:aurein de ma patrie, . i ' 

Mćme tes chefs t'bnt parfois avilie. 
Mais c'en eft fait; void des jours doÓTĆ^OK. 
Plus fortuni , le pcuple te delire. " ' 

Ł'eConomie , appui de ton empire i ■ ' ' 
latToduit fordre au milieu du chaos r ' 
SuUy renait , Machiavel empire. " ■- '■" ■■ 

Lc bon cfprit va nous faiie oublier i' 
Łes longs excis ^e l'erpnt finander.' ' '' 
Un dtoyen ('aime potu le dćtrulie;,- - ■' : -'- 
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31. ..... . formć par tes le<ions , 

Trop eclaire poor n'6ue que fevcre , 

AdouciSant ton noble mjniricrc , 

Te rcnd dans lui Tamę des Łanioignons. 

Un Tiige heureux i qui fait inlliuirc & plaire , 

Qut de fon fort a[neritG.I'ćdat, 

En fe jouant , a d'une main legere 

Su dćmder les rćnes de Tetat. 

Avec adreffe ii ofe enfin t'admettre ; 

La probite va regner a fon tour : 

Chacun pouna. Cel eft le droit du joar, 

Faire le bien .... fans trop fe compromettre , 

Et fani rifquer ^'eSaroucher la cour. 

Qp'ai-je entendn? La renommee agiie, 
Bruyant echo, Ubre organe des cceuis. 
Te reconduiC juf^uei dans cct afylc , 
Ou fur Ics lys fiegept fes defcnfeurs; 
Deja fouritla timide innocence , 
Enrevoyantfesprcmiers piocećteurt> 
Le żele aAif a repris la balance; 
Ton glaive feul eft cache fous des fleiirs^, 
Julie & fenfibłfet une ąugulte princelTe, 
3L'honneur du trAne , ou brille fa bcatici > 
Four &ire aioier totijiuftere fagelTe , 
-Conduit vers toi la tendre humapite } 
Pallas tefuit, la loi^tc(eit de ^ide^. 
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Et te prćcede avec fecurite. 
Un jeune rói te coavre d'une ^gide , 
Et des rayons de Ibn autoritć, 
jius d'intrigąnt , plus d'exaćteur avlde ; 
Łe droit public Tera leul confulte : 

Tout Ce canime Et k &ble d'Qvide 

f ouria foit bied ćtie une vćiit^ ! 



■s* 
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RMFLEKIONS PRELIMJNA1R£S. 

Ol je n'ai iamais r^pondupour mon compteauz 
gaites litceraires de M. Oememt, j'at toujotirs 
ete indigiie de rinjiUłlce & de U luorgue collć- 
giale avec laąuołte ii dechire les ouvrages du 
premier ecrWatn dc la natton. II devoU: leipec- 
tec au moins une reputacioii afFermie fur foi- 
zante ans de travaux & de fucces : mais le pe> 
dantiCme ne rerpećle nen j ii aime mieiiz fe ' 
\a.iSer envenimer par la haine , que de confentic 
i l'adrniration i St ii fe fcnt itnportune par le 
talent fuperieur , comme les oilcaus de nuic ie 
font par rćciat du jour. 

Ma feule intention a donc etę, dans cette 
bagatelle, de venger M. de Voltaire des ou- 
trages qu*on lui (ait tous les mois nu nom des 
anciens & de la belle licteiatute. Ceh une plai- 
fanterie qu'on hafarde en reponfe a des tomes 
d'inve^ives, Tout le moiide a lu Ie dialogde 
chąrraant de Fegafe & du Vieillard. Pegafe, ua 
peii pique du ton cavalier dontle tralte le vieiU 
iard agriculteur , arnve dans le calńnet de AL 
element, qut n'a rien moins que les goCits cham- 
pfetresi & ils ont enfemble la petite con^erfa- 
tion qii^on va lirę. Si on la tiouve un peu vive , 
qu*on fe reflbuvienne que c'eft un cneval qui 
parle a on &ifeur de libelles. Ces gens-la ne 
le pii}ucnt ni d'honnetete tu dc moderation. 
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DE PEGASE et de CLEMENT. 

C Ł C M B M T. 
\_^o'EST.CE donc ? D^i Taufore on afliege ma porte ? 
On ne peut ii łba aUe , en ce Uifte uniyert , 
Compofej favainnient de la profe ou des ver$ ! 
Cefl quelque auteur , je gage. 

P E o A s B. 

A peu ptćs. Ope t'Jinpott« 1 

C Ł B M E K Tl 
S'avira^>on jamais de veńlr Ti matin ? 
Łes ioftans mc font cherd ; lal(Te.inoI , je te ptle : 
J'eprouve en ce moment lei douceurs de la vle, 
£tj'ecnsavecgoat,'dBnaIde mon proahain. 
Va-t-en ; je rt'ouTre [(as. 

P E G A s E. 

Ł'ami , je fuifi Pćc^fe. 
Mon vopge a Ferney ni'a dnnn^ de Thumeur. 
Ouvfe; tiout mddirons du vleus agticnttClir. 

G L -E M B S T. 
NoHC m^df rons ? - Attends , ąoC j'acheire ma phraTit. 
Comme te Toili faf t ! . . . Par ijuel Tott inbumain ? . . . 

P £ e A s E. 

$ais^ bfen , qu'cntr^e dans ma courle immortsUs , 

Ibme Ul. A a 
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faifait ,depui8Homere , iin terrible chemin ? 
JUons , herbegc-moi : je te ferai (idele , 
Jemordrai lespaflans , i'adopterai tcs gobts^ ' 
Mecabrant, regimbant, ombrageux& ]aIoux , 
Fonr nleus te reflemblei , & te prouver mon żele. 

C L E H E H T. 
II paile 3vec efpiit I Tu ne yoIce donc plus 1 

F E G A s B. 
Mais je VU8 quelqueFois,a petites joumees. 
fai v^cii , mon trźs-cber , quatre a ctnq mille annee^: 
De yieillelTe & d'ennui j'aj les jarrets percius. 
Apolton a fouyent change raes dellinees. 
Si je crois cequ'ondic, Medufe m'enEanta: 
Je fis de mes talons jaiUir nne fbntainb 
Bellćrophon fur moi couruc la prćtentaine : 
Foui battre la chimerę au diable ii m'empoita> 
Je me nourris long-tems des gazons d'Hipocrćae. 
Comme unfiancetourdi, Pindate me moncz, 
( Yotre RoufTeau depuis imita fes capńces . ) 
IHultiplianC fous lui mes ćcarts Tagabonds , 
Sar la cime des rocs, au borddes predpices. 
Je m'elaa9ois alots & par &uts & par bonds. 
Mofchos , Anacrćon , pleint d'adie(re & de giace , 
He rcmitent au pas : efcorte par les jeux » 
En bon epicurien , je vivois avec eDX , 
£t je paiflbiiles fleucs qui parfumoient kur tncc 
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Ł'aiDante de Phaon venoic chaqtie matin 
]VI'offdr , en Touriant, des rofes dans fa main. 
Sophocle ni'exer(^ ^ac fes courfes hardies : 
Euripide , moins forc , n'en euc pas moim d'atdcDt. 
Efchilc ćcbevelć me rempUt de terreur ;. 
Nous paroilTions tous deux pouffes par les fories. 
J'abandonnai la Grece, au bruic du nom romaini 
Je fbs legeremenC manege par Horace ; 
0?ide m'egara dans le plus doux chemtn ; 
ŁuCTeceind<:pendant m'inrptra fon audace i 
Junnal mo foumic avec un bras d'airam ; 
Par Yirgile aguerri , je bciinchai fous le Stace , 
Et je voyois de loiń aTtiver mon declin. 
Long^ems on mc crut mort : ctaignant la barbarie , 
J'avois paifiblemcnt regagne l'ćcurifl ; 
Le Dante, avec humeur , vintm'cn tirer foudain, 
L'cEil morne & tćnebreiix , confbrme a fon genie » 
, Regrcttant les yallons de Tanti^ue Aufonie , 
En CTonpe je poriai/ le fpećtre d'Ugolin. 
Feintre de Tenjońment , honneur de l'ltalie , 
L'Ar!i3fte accourut avec un front ferein ; 
fadoptai THyppogrifie , enfknt dc la folie , 
Et bicntdt je livrai mon dos & mon deftin 
Au chantre intćreffant de la tendre Herminie. . < ; . 
Tous ces cavaliers-U in'avaient mene grand tratn ; 
J'aVtiis l'oreiUe baOc & les ailes trainantes ; 

Aa t) 
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II fóllut reparer mee forces UngutfluKes : 
Mais fur les boidt francoit je Tepaiiuenfin. 
Malheibe , paraii vous , enndblit mon atlure ; 
De U pafaHe Ifiiąue ii onbfagea mon front. 
Je jeCai Chapelain au bia du daył»le mont ; 
En cmbiafTant GombanU , ii ronla fur Yoituie. 
Moliece ptic leur place , & me fit detaler. 
La Font^ne indolgent & plein dc bonhomiiue « 
Guide par U naturę , & p»r nu ^ntiufie , 
lAe ruivit , fans mot dirt , ou je vouIus aller. - 
Ła houfline ^ la ntain , fioilcau , grare & r<?ere» . 
Chdtta 4e mon vol raifanoe ineguliere: 
Jene pus aveclui ^re un pas fans ttemblec. 
Je l'cftiou)is beaucoup , mais je ne faimois gaetc. 
Corneille vint )i raoi : fonfier & noUe arpcA 
Sans trop m'eiłarouchcr , m'imprinia in lefpećt 
De fon bras Vlgoureux jo relTcntis {'atteinte ; 
II me fit pćnćtrer dans le palais des rots : 
Tous mes crins fe drelToient aux accens de {a vDix t 
£t Cant qu'i],m'a conduit ; j'ai meconnu la cntinte. 
U me brufquoit par fois , c'etoit aflez fon ton ; 
U &łlat nous quieter ; & j'acqiHS , fou* Racine , 
Des mouremens plus dQux , une boiiche pliu fiiw. 
Daru deafentiert fanglam je fiiiyisCrćbilloDt 
Q)ioiqu'il fat yiolent , j'aim9is fon caiaAeie. 
n dedaigmott Lei Ueus frayćs par d'autrcs pU , 
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£t malhcuiejircnient j'i:tdis deja bien lai , 
Opand ii feliut encor gatopSr fous Yoltaite, 

C L £ M G N T. . \ 

Cclui-la , par exemple , a du te rudoyer. 

P E G A s I. 
Mais, non : s'il ni'enfouvient, ileut lamainlegere. 
Je le vis aucrcfois , feinie dans Tetrier , 
CoDTant,,bride abattuej & nialgre macolere , 
II ftgt quc j*en canvienne , ii cft bon ecuyer. 

C Ł c »! B N T. 
La ragę dc ióuer aujotird'hat ce ilomine. 
Vieux Tegafe , &is yni : b'cft acoupit d'eperon , 
Qti'il te forqoit d'ałler , quand fur ta tnaigre eohine , 
11 noas cft apparn •Aa.n.k \a Tucra vailan \ 
Lorf(]ue tu Yoiturgis (i dolante Naninc , 
Son mugifTant OrcfM % (bn froid Ciceron , 
EtktrifteOri^elln., fói-difiint ile ła Chine , 
.Eriphile, Zylime, & Pandorę, & Samfoii. 
O cheval illettre, ton mauyais goót m'irritcf 
Quoi , fur Yolcairc encor tu vlBs pas ecUire ? 
Sa jmnc Sophorilsbe , en un jour dćciepice , 
Et fes Guebres tranfis ne 1*0^ pat defcrre ? 
Yaitraincr, fl tu penx, en depitde renviet 
Łe char mai attele de fes fots triuinvirs , 
Et ce louid taureau blanc i, fiuit de fes vieux loilirs ; . 
Aa u) 
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£t ce bóchei mergain , vrai tombeau d'Olimpie. ( * ) 

F E G A s E. 
Yas ; llnjuJtice perce & lui rend tous fes droiu. 
]c devrois t'cn»oyer le prix de ta tiiade ; 
Mais je vcux bien cncor t'epargner cetCe fois. 
Cite, cite du moins , Brutus, la Henpadc , 
Cet immortel tableau du mellleui de nos rois ; 
Cite ce Mahomet , ńioiiuinent du genie , 
Ou U Force du ftyle clt jointe ^ Thatmonle, 
Dom le va(le interćt , & Yipoąuc & les mceurs , 
Donc le coloris m&le , & la pompę energigue , 
Trannueitent a grands traits atijf yeox des ft)edateur>. 
La fombrc majefte de Melpomenę aiitique. 
De ta Fureur budefąue inteirompailt le eours , 
Rappelle-toi Tancrede.&Meropc, & Zaire , 
Ł'ałinable Adełaide , & Vend6ine, & Nemours > 
Les fauv3gc( vertui de U ftnFibie AJzire , 
Tous ces ecrits charmans , dlAes pat les amouts , 
Qu,e Ton revoiC cent Fois , qDe cent Fols on veut łuQ , 
Qu'un peuple delicat ne ceffe d'adorer , 
Que tu Faurois dićtit , fi tu fayois płeurer. . 
Ouvre , inligne menteur , ces amiales brillantet , 
Oli chatjue narion contemple fes erreurs , 
Scs tyr^ns , fes fleaux , fur^tout fes blenfaiteats { 

(*) Quand on introduit un interlocntenr, II fiiut leiiure 
parler il'apris Son CJiraftere , & ii efit ete contrę toate vtai- 
teinblaiice it douner jt JA. Cl^m«pt du goOt & de TJ^nlt^. 
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Oi^ Romę reconnoit fes brigues infolentes ; 
Oi la philofophic, aTec lugeretć, 
Des atceatats des Tots venge Thuntanicć , 
Frappeindilliiićtenient d'un joyeux anathćme 
Les moines , tes abbćs , les papes , Ics carins , 
Jnfulte aux opprefTeurs de yous autres humaias, . 
Et montrć k Tunircrs ta liberte qu'i1 aime. 
Pout detremper ton fiel , jette , jette les yeux 
Sur CCS riens enchatiteurs , delices de vos belles. 
De rchjoiiment frantjois relłes fi prćcieus , 
ToujoDFE accumules , łans pefer fur mes ailcs. 

C Ł E M E N T. 
Bavard impitoyable , as-tu bientAc fitu 
Ce long paiiegyrique iiufTi plac qBe toi-ińę^e ? ' 
Apprends que , devanC moi , Teloge eft uń Marptićme. 
Tremble ! ton Tot babil Tera bientAt puni , 
Et je t'attends , barbare , i ma lectre fepticme. 

P E o a: s E. 
Fort bien ! applaudis-toi d'un fatras tenebreux , 
Oi^ tu Toudroi s fletrir ce qu'au Finde on rcnomme ; 
Libelle fcholaAique , ou.tu croh, malheureui, 
Qu'il importe au bon gout d'infulter un grand homme. 
Vas , vas , contrę Neftor Therfite euE bcau cciec ; 
On ne rćcouta pas ( je Tai lu dans Homere ). 
- Ton delHn eft le mime , & ta fotte colere 

Q.ue le chardon nouitit , n'atteiat point au laurter. 
A a iv 
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C Ł E M E N T. 
Celt tro^ : de mon courrouK je ne fuU plus le maitre j 
Mon encie... mes crayons... tu fauras qui je Oiis. 

li parle de l^urier ! devant moi! Je Fremis...,. 

A moi, Moutardl."), a moi ! viens me vcngcr d'un traltie.' 

P E G A 5 E. 
O pćdant plus fougueux & plus retif que moi , 
Je roogis (]ue v,ers tol l'humeui ni'ait pu conduire. 
Je retourne a Ferney demander de temploi , 
Et ine purger de Tair qu'en ces lieuK oij rerpire. 
La jufUce & ]'honneur m'en impofem la loi ; 
Ł'aryle de VoItaire cfł encor moii enpire. 
Je Je vois , fon.nam feul te caufe un jufte fffioi > 
Rampę & Me a fespieds ... Adieu, je me letiio. 
Subalterne Zoile, Ariftarąue fans fbi. 
Tu me degotłterois m£mc dc la latyre. 
Et les clieyaiiK ailes ne Cont p^ę faits pour toi. 

C*} libnire de M. CUmcnh 



W. 
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A M. DE CHAMPFORT, 

Aprh la leBure de fon ilagt dt la Fontaine. 

V7UEŁQ17E part g^ue Toit 1c bon lionune ;, 

picu le TaiE , moi je n'en lais rlen } , 

Je fuis (ur t)u'il te vcut du blea , 

Et qu'il fourit d^ qu'on te nomme. 

Le Toili ce ćher parefTeuz , 

Si neglige pendant fa vie , 

EleTant fon ftont radieux 

Que couronne nnc acadćmłe ! 

On fait enfin l'apprecier ! 

Dans ronportrait fa grace ^clate. 

Et ta łoiuuige deiicatc . 

Rafralchit eiicor fon laurier. 

Tu nous meh ^ans la confidenće 

De fes pac]fiqnes humeurs , 

Et nou9'dćcouvre!i Va11iancc 

De fes taJens avcc fes mceuts. 

Tres-finement tu nous espofes 

Le myfteredc fes ecnts,' 

Et )es fleuri que tu decompofes 
Ne perdeńt point leuT colóris. 
Taaous peins fa płńlofopbie 
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Onifot aninltlnd precteux , 
Sa nonchalance banhommie ; ' 
■ Uh fena droii cache foiM les jeiiK t 
Une faule de mots henreus 
Ojit font riie )ufqu'k TetiTie j 
Sa piijuaiHe naiveŁe , i 

Et fkjimplejji & fa gató , 
Et U bćtife du genie. 
Du fond 4e$ łnunortck rćdirits , 
A ccttc hcure ii te dit peut^tre : 
Ma fbi , je ne croyois pas śtre 
Si grand homme que je le fuis. 
Quoi , li-haut encore on me cite , 
Moi, tiis-modefta &blier! 
Vdus venez de ni'initier 
Dans Ic fecrei de mon menCe. 
S c'eft un piege qu>n me tcad r ■ 
Ccft ayec plailir^ue j'y donnę. 
Dam ce beau portfait qui m'etonne,' 
L'erpritre montrę a phaąue inftant; 
Et jecrois , Djeiime le paidonne^ 
Quc mes lenardf n'cn oot paitant... 
Mais ou va ma mufę Infidde , . 
Que fouvent je fuis malgrć mop , ., 
Fcintrc charmant , ce n'elłiiu'!ktoi 
De fiiire parlei ton modele. 
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RE¥LEX10NS PRELIMINAIRES. 

jL/EP u I s que Ton ecrit des odes , je ne crojs 
pas qu'il en alt paru de comparables(du mpins 
par le fujet) a celle de Dryden fur le pouvoic 
de la muliąue. 

Ceft U qiie renthounafme etincele, & que 
fe deploient toutes les reflburces d'une ima- 
giaarion vraiinent enflammec. Ceft la que les 
ecarts font motives « que Taccenc des pafliopy 
fe faic enteiidre « que tout efi brdlant de \ą 
.6amme du gćnie. 

En effetaquelle admirable idee que dWayet 
en quelqi)e forte toutes les forces de rharmor 
nie fuc Tapie d'un heros que Ton fait obeir 
aux diHerentes impredions que Tarć des fons 
& la connoilfance des accords peuvent enfanter! 

Je me fuis toujours etonne que le poemę 
ide Dryden n.'ait point encore fourni un fujet 
aux amateuts de notre fcene lynąue (*). Oyellę 

( * ) Ce tableau eft digne du pinceau noble & gńu 
cieux do l'auceur d' Adele. 
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vie rćpandroit fur uit pareil tableau la mufique 
imitacWe, pittocer^uc, eloąuente & dramaci- 
que du chcvalier Gluk .' Quels paSiiges roulci- 
plićs & natureli d'ita modę a un auttel 

Les gemilfemens de la plainte , les cris de 
la colere , les fanglots de la douleur , les fou- 
pirs de l*amour, les brults de guetre, Ic tu- 
tnuUe des armes ^ & les molleś inflexioas de 
la Yolupce, topt y trouveroit fa place, touc red 
pireroit fous I&s doigts createiirs du nouveI 
Orphee. 

Ce font des tableaux qu'il faut aux maficlenst ' 
^ ce font, leplus fouYent, des mots qu'on 
bur donńc. Auifi ne rendertt-ils en echange 
ąue^des fons froids & Jndeteffflines.Tout.dans - 
k niiifigue córtime dans la poefie, doit ćtre 
peipture ou feiitiment. Malhcur au poetę lyri- 
que ąui n*e(]: point piiflionnę, & au muficien 
qui fe tratneapres lui ! Ce double mćcanirme 
& de notes & '3ę Hmes ii'eft qu'un double cnnBi 
pour le pubticV 

L'imitation que je rirqiie deToinrage anglois 
eft abfólument libre. J'ai prls le (bjet, maisje 
Tai traitś (?ns ni'ą0ervir »ux detąils. Quel 
trayail humiliaiit que celui ,d'un madheureuz 
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copifte qui, n^ofaiit jamais penfer, lut^te fans 
celTe contrę ta penfee d'autrut ! Les tradudears 
fcrviles(& ils le font prefąuetous) eteigncnt 
toujours ]'ame de leur modele (*). Fourbien 
traduire, U Biudtoit cieer. 

On a critiąuć la mefure de Tode du NoU' 
veau Regnti parce qu'eile etoit de doU2e vers} 
on a blamś celle de Ylnoculathn, parce (juMIe ■ 
n'ćtoit que de Gx : ici j'ai adopte toutes les me- 
fures i tous les cenfeurs auroiit de quoi s'exer- 
cer. 

D'ailleurs j'ai peiife que la variete des rhyth- 
mes convcnQit parfaitement i rouvnige, &re- 
prefenteroit mieux les modutations fuccefliyes 
de Tart qu'il celebrę. La marche rćguUere & 
rymmótrifee de nos odes foi-dinint pindanques, 
ne s'adapte ni au caraćtere du genre, ni aux 
nuances inepnifablfs da la melodie , au0i & 
conde que le fentiment m^iue dont elle emane. 

( * ) Le public cxcq)tera avec junice plufieun tra- 
dudłons modcrnes , fur touc celie de M. du Saiilx. 11 
acpnferYe , autani c|u'il etuit poITibjc , Tamę, l'eneti 
gic & la vetfc fougueufc de fon original. 

* 
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OoqsunpavUlond'oi,,Alexan(lTe vainqueur,. 

Daos une fóte magnifiąue , 
Dćployant des plaifita la pompę padfiąue , 
Aux charmes du repos abandonnoit fon cceut. 

Le h^ros tel qu'un dieu layonne. 
Des fleurs & des lauriers comporcnt Ta couronne ; 

Łes vdncus cheichent fon appol , 

Son front annoncc la clćmence , 

Et fes counifans en filence 

Se font ranges autour de lui. 

Thais, k fes cót^s, efl femblable a Taurore^ 

Quand de fon doiix eclat Thorizon fe decore. 

Se fes jennes attraits les legatds font frappes , 

, Et fon tendre fourire , envie des plus belles , 

Soutnet les coaurs rebelles 

A fes yeux ćchappćs. 

Ł'oeil edncelant du delire 
Qui prefle & tourniente fon fejn , 
Tiraochee a touche b lyre , 
Toat retfent fon pouToir divin. 
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II s'agite , ii menaoe , ii tonDc 
Łc ch<£ur des mufcs Tenyitontie 
pans un muet lecueillcment. 
Sa cadence lente ou prefTec , 
Devicnc Techo de la pcnfee , 
Ou Torgane du fendmcnt 

Dans fes premiers accords ii peint l'amant d'Alcineiie} 
Dont fur les vaftes cieux Ic regard fe piomene ; 
Tantót ii eft arnić de fes carreauK brDlans ; 
11 vole , foutenu fur fon aigle intrepidc *, 
Et tantfit , d'une nymphe adorateur timide , 
li fait taire autour d'eUc & la foudre & les rtnt*. 
■*><*" 

Sous la pourpre & Tor mobile 

D'un ferpenc audacteux , 

11 leve une Utt agile ; 

L'eclair brille dans fes Yeux. 

Brayant Timportun repioche , 

D'Olynipias ii s'approche (" ) , 

L'enlace atnoureufcmcnc ; 

jUn triple dard la devore , 

Et fa bou.che fe colore 

Dea feu^ d'un nouvel amant' 
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Ittais dejk dani le feln de U beautć qy'il ame , 
rimmoitel a %nvi Timage de lui-ntómfc 
AioG le chantre dmu celebroit leora tranfports ; 
11 conCicroit du diou ks ardeurs renaiffantes , 
Et par dc longs iclatB las łoótes ftćmiflantes 
Repitoient fes-accotds. 

La cymbale fonne, 
Le pampre v«dit , 
Le Kantbois lefonne. 
Autour d*une tonnc 
Oli ic vin bDuilloiuie, 
Ł'egypan bandit. 

Le tigrc infidele. 
En leffes de fleurs , - 
ń pour conduiSeurs 
Łes nmours trompeurs, 
Dont Ic pas chanceie , 
Au gre des yapears 
Du fils dc Semele. 

ffarmaiit de flambeaux. 
La Folie Bacchante 
Agile & btuyantp 
Dcfcend des cóteauŁ 
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Humides ^'iTrefle, ; - ,, ■,^-.;- j,; 

, Sca yeux tour-a^tont . - e^; 

Peignent Tallegrefle , : [,,. ■ ■ .„■ , 

Lc uouUe & famour... .a' 

. -^'^ . ,. -.'iF 
Le brOTaiit facire 

Qui bientit Tatteint,,', , 
Enflanime foii ccipt 
Du fcu '<Iui rinCpire. .', 
Łeuri"ćn's'ćońfbndbs ' * 
Font trembler ta plaine; 
Tou> de6x'fi&rs d^BalciAi' ''[] , 
Timbetit ćp^rSus' ' ' ' * "' 
■ •'■■• ftuy^piedidć^Ślfene,-'^-''"'^'^. 
■■ Begdyaiie'&'-pi!ltti''" -:'''■' ■■- 
Uhf fiykhck BacCtois:' '"^ ''■ 
• . "" 1 '■ 'i«>ev - ■ ^-'J' ■ 
O^ufOaacB dq ^hatffioiuM ' ■.< 
Ccii lai-^tn«;;il.-tparoic ::&'«ft Ż.ran.-Tpbis.rcrein. 
Ł'3inour nait dcLleti yleux ; la jneoft fońlgenie , 
Xa coupe des pUiCn .ći^ncolci en & main-M 
Erigone s'y defąltofc; 
EUc y tiąit .lernejĄar <łcs dlWlt.,; . 
]^t lc Gcfłon dti,tQi£nije liwF*' ; 
Au fbnd du mćme ^■3x,)Bi enchaiii; tfłtH!:deux. 

■' ;^^-'. '■ OJ .; , 
Qu'Aitends-jc ? Tóut-a-coup le divinTimotbee 

. Tom III. ■ '■ Bb 
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Eihalant arec art les foas de la terrenr* 
Da dieu dei conąua^ns expKnie la fureor ; 
n Ic pdnt triumpham du rebelie Panthec , 
Iroprimant une lainte horreui 
Ą ta naturę epouvantee, 
Aux rivcs de Tlndus plantańt fes etcpdards , 
O&nt futrre de Kits Ics fougues tmprudentes. 
Et pouflant , Tceil en feu , fes paDtheres atdentes 
fsi Ics corps palpitans de, cent monftres ćpars. ( * ) 
_ . '*&'»• 
Du beros Jes re^pds t'aIluineM; 
II entend bennir les coiufieis i 
I^Aibelle U voU les chaippł qui Fument 
Bu &ng d'inn{)fflbi?hie» guerrieis. 
Au cri de l'hsnneąr qui .mormiire, 
II cherche , jl CtiCt fon armure , 
Se trablporte aux pUlaes d'lffii5; 

Ecdans det (ourbiUons de poudre , 

II croit cncor lancer ia fbudre 
Dont U ćerafa les v 



Tandk qiie','d^fiant U ciel , Tonde & la terre ^ 
U s'abandonne aux horrcurs dc la gunre 
Ebd'! carnage deYorani : 
Trainantles tpns plamdfs d'uńe lente harmonie j 
X'')BaGehtu Mtnbattit les gjans.. 
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le chantre . par degres , defarme la fiitie' 
£t la fierte du con^ućrant. 

Yois Darius fui la poutTicre 
Tiillement etendu , refpiTaiii^ demt ; 
II tombe } & pour fcrraer fa mourant,e paupiere^ 
U a'a pas ua ami. 
. •«)<»- 
II tonibe dc ce tr6ne antiqoe , 'J 
Elere jufqii''aux cieux par .forgueil des fetCins, 

Et le fombr« eeho du' Gaptipie ^ 
FroloDge de la mort Je« ługubrcs acóenls. ' I 
*>«!- ■ ' 

D'un prince infortune b familie ttemblante 
Leiedemandeen yain^rfescrjs doulouienX(, 
EtTieot envelopper d'urre pourpre fanglante 

Ses reftes nialheńreuz. ■'' 

Ema pat ces accordi funebres , ■'■'■.-■■- ^ 
Son vainqneurtrifte& gemiflaiit,* ' 
SecToit entoure detćncbies 
< SuT fon ttbae rcrplendilTańt ' 

Sur Ics diapeauz de la Yi^oire ' '-""''' 
11 dćtefte , U maudlt fa sloiic; 
Du fort ii dopiorę les jeux : '' 

Oa eloigńe , on ibnftrait fes żhaeti ' ' ' 
Bb ij 
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ĘtTen voit les premieres larmes 
Coui«i, mal^retui, de fes yeax. 

A Tamour la pUić nons mene. 
Łe noiipcl Amphlon , dAine faYante main , 
Imite avęc plot d'art la vótx d'une firene, 
Invi£inta jóuit le heros plus humain. 
•"»«»■ 
Grand piince i-confolons laterre, 
La ,vriupte t'0Uvi« les bras : 
', : ' ]e b vAiś dana (^ dau& combats 
Eteśądce, enriant, ton tonnccre; 
La gloiire , idotc ds la teiie « 
Eli Tombre qu.'ou nc peut faifir ; 
St tous Ics lautiers dc la gucire 
Ne yalenC ipas un myits du plailii. 
, ■«^<*- 
O tranrport ! 6 bonhem ! le. Tuperbe AIexandre , 

Ł'odt Teretn, le Cffiur enchantć, 
Vers la jeune Tl^^ Uniine ua regard plus tendre , 
£c tombe^^efi.fpupJ^aiit, auxpicds de la beaute. 

■ ■■rtW*:- 
De laj)cautfi,gtii]e cąrcfTe 
11 lkvoure a Ipngs tf aiCę le chaime leduAeur ; 
L'ainant ell: coufonne des mains de la mollęfTe , 
IlTcmble importuna dqi,palines du Tai^^eut. 
Sous de^i;o^ Tamout c^obe (^ dmeterce , . - 
(< ^: 

c,. i;..., Google 



DE LHARMONi E. "jgj 

Ła terreur dtinionde alarifi^ ; ' 
Etlefils de Philippć, adouci, defarmć. 
Sur le fcin de Thaii laogUlfTamment firćftre , ' 
A rofgueil d'itrc craint , le bonheur d'^tre aim£. 

Auxarmes, aux aimesl 
Łcs Grecs egoiges 
Ne font pas veagós : 
Aux annes , aux armet ! 

Dans ces tritles ehamps , 
Yalłcs fepiilcures , 
Cotnpte les blęlTures 
De ces corps Janglans. 
Yois Ics Eum^ntd^s 
Sortir des tombeaiii ; 
Yois de leurs flambeauK 
Łesjueurs liyides; 
Yois leuTS bras fiimans 
De cent pariicides , 
Tc fcrvir dc guidcs 
Aux embrafemens. 
Yas , que leurs exempJea 
Rjmiment tes fcns ■ 
CoDrs brAlei les temples 
iDu dieu des Perfafli. 

Bb iij 
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Ł'artcommaade, U triomphe; Alcsandres'ĆKil]e.' 
U fc croit rappellć du fommcU de la mott. 

Ehąuoi, dit-il , ma vengeance fommeille? 
Iln'ćfcoute, i ces mots, qu'un ferouchc tcanfpott. 

II ftemit , ii volc » 11 s'elance : 
le clairon retenrjt , Ic tróne eft renvcr(S ; 
Et le pcuplc , abrorbe dans un morne filcnce , 
Craint, hefite, pŁlit, & 6'cnfiiit dUpctfe. ' 
D'une main fangknte & hatdie, 
Vum des cris tuiniiltueux , 
Le fonyerJin impetueox 
Agitc dej flambeaux & repaod l'incendie. 
Tcemble , Perfepolis ; ctains ce morteY fonguem. 
Sombre, echcTelee, hors d'haleine , 
Donnant l'afFrenx fignal de la rebclUon , 
Thais mćme le fuh , it cojnme tinc autre Hćlene , 
Youdroit lancer les Feux fur un autre llion. 
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Sur la tHort £un ami. 

^OUS leiioit ctfeau dc la Parąue 
Kies yeus ont vu tomber tcs jours , 
Amt, te Toila pour toujouts 
£n proie au tenebreux inonarqut. 
Ł'amicie , ni Tamonr en pleurs , . 
Du nocher de la fombre barijue 
N'ont pu fufpendtc I^s ligucurs. 

Qiie fiis-je ! ma doulem t'(nitrage ; 
Cet inflant, qu'on nomme ła mort, 
N'cft qu'iii> tenne oil- l'honime s*endort, 
Aptćs un p^nible voyage. 
Ta rertu qui vic dans ICs deux , 
Ne veut dc moi qu'un pur hommage; 
La plainte importone (es dlesr. 
*-* 

Ce tombeau mlnftniit & m'ichit9 
Sur le neanf de l'uni7ers t 
Jlies yeux enfin fe font ouvert8. 
Oni, ce bonheui imaginaire 
Q}ie nous pouiruiyons id •bas, 
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ITeft qu'une trompeufe ItimteiC 
Que Sat idipfer le trepas. 

Rjres bnilans , voluptes raioes, 
Voiis ne feduirez plus mon. coeur ; 
Des efclaYcs de la grantjcur 
Je n'irai point bri^ucr Jcs cbaincs. 
Si l'arbitre dc l'avemr 
Me piepare a fon gre des pdnes , 
Je nc veu!c poinC les prevenii. 

Entre Ics bras dc la molleffe. 
Librę de crainte & dc deGrs , 
Loin des bruyans & faui plaifirs , 
Je yerrai cooler ma jeuneffe. 
J'atteDdrai Im mort fans^ termire. , 
Et que craindroii-je 7 mbn ivreffr 
M'cn eparpicra leshorMorŁ , 
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R£FLEXI0NS PRELIMINAIRES. 

jLi'ESFRiT fyflentatigne fait de jour en jour 
de nouveaux progres.' On boiileyerfe les prin- 
cipes des arts ; on les aflervit k ia mafiiere de 
voir & de fentir : U femble giic chaque hommi 
de lettres celebrę alt le droit de confacrer fes 
erreurs & de les fceller , pour ainli dire , du 
, fceau de fa rźputation. Malgre ce vertige gene- . 
rai , je penfois <iQe la poćde feroit refpećlee. 
La philorophie peut enfanter une foule de (yfl^- 
ines tous diiTerens, & tous Yraifeniblablesiles 
fonges ingćnieus de la metaphy(ique peuvent 
variet ^ rihfini : rien de fi vafte que le champ 
des.conjeAures. La Tmie poefie eft une : fon 
caraćtere eft fixQ , fa beautć invariable : ii etoit 
referve k quelques hotnmes d'efpric de nos 
jouts > de' pretendre la rabaifler , de voiiloir la 
iapper jufąues dans fes fondemem. 

Je vais mettre un feul article de leiir fyftSme 
toas les yeux des juges eclalres ; qu'ils pronon- 
cenc. La richefle des images , te (łyle pitto- 



Cj.i:™I„ Google 



554 I' ^ p o E s I Bi • 

refgiie , le cołoris , fnns Ieqiiel U nV " point de 
tableau* , tout ce qu'on €xige deS póetes , eft 
pr^iferacnt ce qu*on leur interdit : on veut 
ai<piirenifnent que nos poefies Toient des traitęs* 
nos vers des fentences. nos poetes des ratfon- 
Seurs. II va1oit mieux ne point admettre de 
poćlie, que de nous Toffrir fous des traits & 
^trangers. L'innovation de ringenieuz M. de 
la Motte K contrę laquelle on a dedilme avec 
tant de juftice & d*avantage , me pacoit judi- 
cieufc en' comparaifbn de celle qu'on veut in* 
trodutre. II ii'en vou]ołt qu'a la rime t elle n''eft 
<liie la formę de la poefie: aujourd'hai c'e(He- 
fond qu'oh attaque ; fous preEexre de ta per- . 
fediónner', oii voudrołt Paneantir. Maispour- 
quoi les images choquQn^el1es ces melEeurs? 
Fourvu qu'elles n^ótent rien a ta jufteile des 
idees t it me fcmble que la phtlofbphle , meme 
la plus revere , poarręk les adopcer avec. fucces. 
Le pere Mallebranche , ce philofophe fi plein 
de fens, ćtinccle fouYentde beautćs yraiment 
poetiques : fa recherche de la YĆrite joint a la 
force duraifbnnemem les charmesd'uneriante 
jmaginadon. Platon, qui cha0a Homere de fa 
▼ille ideale , ne perfuade jamais inieux que lorf- 



..l:™!,, Google 



La p o e s i b. 39r 

qu'il emprunte (es couleurs de Tlliacle. Bayle 
eniin , ce logicieti fi fubtil , aban^onne quel- 
quefoiś le fit de la dialećtique , pour cueillicles 
fleurs qui fe preientent fous fa main. Ces auteurs 
fentoienc bięn que la verite a befoin d'embclUil 
ietnens. Pourquoi donc enlever alapoefie des ' 
ornemens que la taifon meme neprofcrit point? 
Le vrai philofbphe , ce me femble , eR celui 
qui , loin d'6ter aux fciences & aux arts ce 
qu'ils ont deja, netravail]»qu'ates enrichitde 
ce qu'ils n'oiit point encore. II ćft beau , fi Ton ^ 
peut , d*£ncherir fur les decouvertes des iget 
precedens ■ mais doit-on checcher ^ eteindre les 
lutnietes qo'ils nous ont trariTmifes ? Ce fcroit 
le moyen de nous rcpionger dans le chaos de la 
barbarie. II faut « du moins je me Timagine, 
reprendre la route ou nos grands hommes Tont 
quittee, fuiyre leurs traces immortelies, & s'e- , 
tayer de leurs ełForts, Le genie atoujours alTez 
de chemin a {aite i & ii me parolt inutite de. 
recommencer une carriere immenfe, )orrqu*on 
approche du termę, & qu'on pourroit enfuite 
enouvrir une nouvełle. Ceft que malheureure- 
ment la vanite prelide bien plus a nos recherches, 
que Tamouc definterelTe des arts : nous detrui- 
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fons t pouT obtenir le dtre de createuts. Jamais 
le go6t des paradoxes n'a ite ponk Ci Uin ; le 
dernier fur-tout me parole inconcevable , du 
vivatic d'un poiicc philorophe , & qui doit a cę ' 
qu'on TOudroit bannii de la poeHe , la plus 
grandę partie de fa reputation. Mais rien de nos 
jours n'eft a i'abri de cette fiireur de choqueł: 
les idees. On ne croit a rien. on ne relpećle 
rien , & nos grands hommcs fut-tout Fontjugźs 
ayec une fonysrairTete qui n'a poin€ d^exem- 
ple. Honiere , Virgile , Pitidare, Horace, ne 
foncplus ces maitres fuperbes que radmlration 
de pluiieurs fiecles fembloit mettre a Tabri d'un 
nouvel esatnen : ils nous font ofFerts comme 
des efclayes foumis, qui viennem attendre qu'oa 
leur reRouvelle , pour ainfi dire , uń ba!) d'im- 
mortalite : heureux encore s'ils font accueillis . 
avec faveur , & ne fe voient point dćchos de 
leurs pretentions ! Eft-tl poiTible , par ezemple , 
que des hommes de gout prćferent Lucain , le 
dernier de nos bons poetes » a Homeire , a Vi.r- 
gile ? Łncain a fans daute des tnorceauz bril- 
lans , des eciairs d'^loquence qui echaufienti qui 
entrainent pour te moment : mais a-t-il cet eo- 
femble pleia de chaleur , cctte coiinoiflance 
:profon^ du coeur hum^ i cette vatieCĆ de 
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caraiSeies , cette4magination enflammee » ca 
pinceau toujours viai qu*on admire dans '\% 
liade 'i A-t-il cecte lagę economie , ces re0burces 
de Tart , ce fil imperceptible , cette gradation 
^'inceret , cettę in<^ie de Ąyle , qui canK^enfent 
)'Źneide ? Celui de Lucaln n'eft prefąue jamals 
natiirel ; rouyent.fes penlees paroiflent rublimes 
8 roreille > & deviennehc pueriles lorrqu'oii les 
decotnpofe.. II afcćte une pompę d'exprenions , 
un fafte pionotone qui fatigue. Son poeme »(t 
dćpouiYU dlmaginadon , de machines. Lucain 
eft un hittorien ver(iEcateur ; fon poeme , une 
gazette bourfoufflee. Tel eft le jugement de 
nos meilleurs critiques. Je n'orerois y joitidrę 
le mien , fi je n'e[ois enhardi par leurs decinons^ 
'& par Tarret irrevocabje dela poftef ite. Yir^ile, 
nous dit-oti , a fuivi de trop pre« ]es traces d'Ho- 
mere. Qu'importe , pourvu qu'il regale,qu'ille 
furpafle ? Didon fait oubUer Calypfo: ce n'6(l 
point fu|:,l,8S pas d'Ulyfle qu'Enee defcend j)ux 
enfers. Le , poęte latin ^'ełpplpip ccc e.pilode 
admirable,, gue parce qu'il-.etoit nśce^air.e. 4 
fort plan. Oue de beautes , vraiment origina^ 
le5,;i'enrśfultc-t-U pas ?.QiieIdeveloppemei« 
- ingenicux.4e l^philorophie de Ton teras ! QueUe 
flatter|e dętipąte pouc la couc d'AuguIle ! Vir- 
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gileimitateurlEtdepuis ^uand une noble imi. 
tation eft-elle interdite aux poeces ? M. de VoI-. 
taire n'a-t-il pas profite lui-meme des beautes 
des anciens^Dira-c-on pourcelaque1emaflacre 
de la S. Bartlielemi a^.cR qu'une copie de Tem- 
trafemenc de Troye.? que c'eft a Didon que 
nous devons la belle Gabiielle ?Nos atiftarquet 
paroiiTent pencher beaucoup puur le TalTe } mais 
du muins qu^ils s'accordent. lis deteflent dant 
le poeme epique , ce que nous appellons /a 
machinę i c'eft-a dire, l'intervenrion des etcesaU 
legoritjues perroum6es. Eh ! que1 poetę les a plus 
prodigues que l'auceur de la Jerufalem delWree? 
On tencontre su;haque pas, dans fon ouvrage* 
, des dieux & des demons. L'enfcr , les cieui, 
tóute la naturę y efł en mouremenr. Milton 
intecelTe dc menie i fon aćlion toutes les puif- 
fancci cźlefles & infernales. Hómete eft crea- 
tenr de cesrelTórts, eniplóy^s depuis avecluc- 
ces. Ćeft a ces poetes cependant qu^ón deceme 
le prix , tandis qu'oń le rcfufe a Virgile, cet 
jcriyain (i lagę , H intelltgent dans l'art de [«• 
tńuer ies palliuns', Giconomi dix 'merveilleiix , 
S^ qui femble s'ecr'e rapprocTić '(iavahtage du 
ryfteme de fes injuiłes critigues. Iłs auroienc 
da ćviter ces contradiiSions , ■& he point s'eni- 
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barrafler dans leurs propres pieges. Les geails 
ćtoientbien arines> )orrqu'ilsfireiit laguerre au:c 
dieux. 

J'ai cru pouyoir hąfarder quelques rl3exions 
furcette matrere , fans blelfer la delicatelTe de 
ceux dom }e combats le fyfteme*, en rcmlanc 
judice a leur mertce. Kien de plus dangcreus 
que le defpotifnie qm s^imroduii depiiis quel- 
que tems dans les lettres : tous les efprits 7 
font ou tyritnś, ou cfclaycs i fi tjiieląue partl 
domine , on applaudic i fes paradoxes, tandis 
querautrebrea peinebegflyśr qudques verites. 
Cette tyrannie- aiiridnceroit , felon moi, la de- 
cadence prochaUi^ des lettreś & des art?. La 
małe liberte d'ćcrire peut feule hater la lenteułr' 
de leurs progres yc^eH du choć de differenfos 
lumieres rćunieś que nalc enfin Te jour de la 
nifon. Pour ttiol <, enhemi des difputes litte.. 
raires qui troubleiotent raon repos , je n'ai 
eleve une voix foible qui ne Terą peut-Stre pas 
entendue , que parce qu*on attaąuoit des goiits 
quicontribueiic a mon bonheur.J^aime la puelie. 
f adore les aiiciens , & }e ne changerai point de 
culte iurqu'a ce que les modernes les rurpaf^ 
fent. On peut renoncer a des lynetnes, jamaiy 
idesrencimens, 

Coosic 



L A P o Ź S i E. 

ift figura , f05&. 
jLiE PainafTe,. autrefois fiege de rharmonie , 
Ce mont , d'ou £'elaai;oienC les eclairs du gćme , 
Dans la nuit du cI)aos efUil donc replonge ? 
■k In froide raiTon on foumec Palinmie, 
Et fon cultc avili n'eft point encor veagć. 

■**■ , . . r 
Je cherche en va!a cette de«Se altietc , - ,. 
Qiii , dans fon vol anibitieuz , 
Jufqu'au foyer de la InmierCł. . 
Af&ontoit la regard des dieux. 
, Je ne yois ;plus -^u'uDe mufę trcrablante, 
Dont tous les feus font ^ortis, 
.Qi]i Eoujours foible & chancelantc, 
Tiaine , en les mefurant , fes pas appefantis. 
■♦■♦ 
Ombrea des demi-dieux , mancs de nos Orpbees., 
Dont les noms echappes. de Tabyme des tems , 
Cnnfervoient; parmi nous leurs honneurs edatans, 
Kt triomphoient des brigues etoufłees ; 
Des attentaU de vos cćnfeurs nouveaux 

' *■ Defcndez 



L A F o E S 1 E* ODE. 4fil 

Defcndez vm troph^es, 
Et rimmortel lauriet qui cToit fur vd3 tontE9caBX. 
*■» 
La rairon timide & fevere 
Veut rymmetiifec vos accords; 
Aux loix d*une fagelTe aultere, 
Elle afTujetdt vos tranfpoTts: 
Se YotTc gloire elle dirpofe; 
Sous ce joug qu'elle tous impofe 
Tcnez couriwr vos fronts altiers ; 
Et brigDant de riles eotrayes, 
A fes genoux, humbles eCchyeSy 
Ycnez dćpofcr vos latuicrs. 

Yoiis qu'ApoIIoii enflamme encore, 
Łaiffez tos brilbntes couleurs ; 
Deforniais k h jemc Florę 
Arrachez ta treffes de fteure. 
EnlcYCZ les^ fraits i-Pomone, 
A Ceres & fkux , fa cotironne j 
L'or ondoyant dc fes guerets; 
Et dans TOS pdntnres noOTcHes; 
Ab zephir dśrobcz fes ailcs, 
A ramoDr foa arc & fes ttaits. 

T«w Ul. Cc 
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La lairon profcrit cea unages ; 
Ceft elle qu'il faut ćcopter ; 
£t cos poctcs font des fagea 
Qju ne farent que diflertee. 
Jaloax d'nne palmę fragile, 
Homeie, Piadate, Virgile, 
Ont en vBin begayć des ycts. 
Lc monde etoit dans fon enfance; 
£t le joui qu'attendoit U France , 
Va fe lerer fur Tu 



Ouclle fainte fureur m'anime? 
Dtfparoinez , barbares loix. 
lAsfes , je vous icticns fur lc bord de I'abyme ; 
De vos autcls U &ut Tenger les droits. 

Mais quels concerts fc font entendre-? > 
Ceft toi, noble filie des cieux, 
Q}i'en ce moment je vt>is defcendie 
Dn palais enflamioe des dieux. 
Tont Tolympc te fert de trópe;- 
Un nuage d'or t'cnvironne. 
Du rif eclat de tes coulcurs, 
' La vofite des airs fe nuance; 
Et Tamour fur ton front batance 
Des feftons de myrte & de fleurs. 
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Ł'auroTe rient folFrir fon ecbarpe ćdatante , 
Łe foteil fes layons , Hebe fon doux fouris ; 
Ćlevant jufqu'a toi fa conque tranfparente , 
£a dćefle des mers, le front ceint de rubis, 
Apporte h tes genaux les trefors <iu'eUe enfimte. 
■«"* 
Des champs ElfGens les immortels berceaux 
Far toi fe couvrent de verdure. 
Far toi raguilon fiffle, & le zćphir munnuie; 

Tu conimandes a ta naturę. 
Et tB la repioduis fous tes.brOlans pinceanir. 
■ , *■■* 

Le printems fur tcś pas renrerfe fes corbeilles ; 
Lui-m£mc ii lajeunit le verd des arbrifTeauK; 
Et Bacchus, en riant, t'offre Toubli des maux, 
Dans le jos ambce dc fes ticillcs. 

Tu parlps : les hutmins confufement ćpais , 
Vonc $'a(rembler fous de coinmuns afyles. 
Je vois haitre les loiK & s'ilevet des villes ■ ■ 
Jxa inagi<iueB remparts. 
«-*■ 
La TĆrite par toi ąuitte enfin £1 rudelTc; 
Empruntant ta pature , elle a repcis ies drotts , 
Et fous des traitji plus 4oux , s'approche avec adreJfe 
De foreille des lois. 

C c i j 
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O ctwmc heiireux de fbatmobie ! 
Flatteufe iłlnfion , fouvendae du comirs , 
Tout ł'univcra «ft picia de U ma^Ct 
Et It pkiGf aime tei dćfenfcun. 

Qpand la reine de l'cmpiree , 
Des Gt«:» layoriCant lescoopi. 
Bu tils de Saturne & de Rhće 
Yonlut dćlarmet le courToax ; 
tSt-ce donc toi, froide fagefTe, 
Qpi fus pr^tct k la dćeSe 
Un art & des traiu inconnus? 
Fltts belle & fur-Cout moins fev<ie , 
£lle n'empruiita , poDt łui plaire, 
Qpe la ceiutuie de Y^nus. 

Deji la nulne du tonimce 
Sourii Bvec ferenitć; 
'Sei ycux , qn'Qiiflamm<^ la etJetc, 
Ćtiiic^nt de Yohipte, 
II i'Bnen(łnt, brflie, ftocomb*; 
Du hant des tAevx na vdk tOB)b«, 
Sontena pat mille aćphiri; 
Et rida, qae couvre nn ooBge, 
VoIt ^lorre on noiiveaa bocsge, 
OA łe dieu cache fbs plaiEiSi 
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Tel eft ton diarmc , augulle poefie , 
Qu'on veut emprifoniici dans un trifte devoii. 
Semblable a h beautć pai Tainour embellie, 
U ne &ut point jugcr , aais fendi ton pouvsir. 
«-» 
O Tous (juWenfc un beau delire,' 
O^ii jatnais d'Apołlon n'eprot)vez les fureurs , 
Dont Tfireille Te (errat *ux accoids dc ia lyre, 
N'erigez plus cą lok tos ftrviles eireurs. 
Votre caprice en vain reflerie 
Ł'eIIbr d'tm vol audacieus, 
Qua"d le timide oifeau rafc htimblement la terre, 
Ł'aiglc s'elancc , &{t petd dans Ics cieux. 






Ccii] 

,.i;..., Google 



ŁES TROIS FRERES. 

S.ŚFLEXWNS PRELIMINAIRES. 

JL^Etouslesgenrestfecrire, le contecft, fans 
contredit, celui quŁ fe rapproche le plus de la 
naturę : tlen eft l'expreflion naive; ii doic en ' 
empruiiter tous Tes ornemens. Ceft un enfent 
qui ne fautoit nous plaire , qu'autant qu*il nous 
reproduic les traits de celle a qui ii dok k aaif- 
fańce ; mais comme 11 eft eii nous de tout aUe- 
xet , en croyant tout perfetfHonnet , a mefure 
que l'elpcit a Falt des progres , le coiite , avec fa 
fimpltcłte , a perdu fon premier charme. Quel- 
ques itnaginations ardentes & dereglees en one 
detournerufage & la deftination. Ce qui etott 
fait pouc amufer qu pour inftruire , eft devenu 
Tan d'endoćh:iner les pafTions , qui ne font deji 
que trop ingenieufes & trop favantes. 

Au refte , je ne pretends point ni*enger eQ 
moralifte ; malheiireurement par-toiit ou tl y a 
des hommes aiTembles , ii fiiut prefque toujours 
les corronipce pour leur plaire. Je ne m*attache- 
tai donc qu'a la partie du godt & au caradere 



i_..., Google 



LSi TROIS EREEES , CONTB. '407 

particulier des difFerens ecrWains qui' Te font 
excrces dans legenre dontii cft ąueftion. 

LesGrecs, qui out trouve des imitatean. 
etoient nncurellement vifs , legers , ratlleurs m- 
genteus, amoureux dececte phnorophiequi fe 
mociue de tout , parce qu*elle n'aetache de pris 
arienieftimantplus leuts poetes que leurs ge- 
neraux , & preferant la rcprefentadon d'une 
piece notivelle d'£uripideau gain d'uDel>ataille : 
ils auroient oubliś Ics inaux que letir 6t In 
gucrre du Peloponnefet H on t'avoit mife en 
vaudevilles. 

Admirateurs exceflirs , ou dćtrnćteurs cruels , 
ils pcrfecutoient leurs fages , dćifioienc leurs 
boufibns : c'etoUun peuple charmaiit. 

Auflifut-ce i Athenes, 011 le cara^ere de la 
nation deployoit toutes fes nuances , & fe jouoit 
foustoutes les formes , que łe celebrę ectifatn 
deSamorate(*Jjeca les fondemens de fa r^pu- 
tation. Ceft \i qu'il prit ce ton de plaifanterie , . 
cette tegerete , cet atticifine quc Ton trouve dans 
fes contes & dans fes diatogues : c'en; lik qu'iL 
apprit k connoitre l^s hommes. Ceque'fainie 
fur-tout dans Lucien , c'e(t ce dedain philWo- 
(*) Lucien. 

. . Cc iv 
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phiquet cette noble independance qui ne pUe 
que fous le joug de ta raifon. Avec tul , taTanite 
n'a point de fubterfuges. II tapourfuirdansfon 
dedale ; it fe (ait joor a cravers ce brouitlard d'ea- 
cens dom leś grands font enveloppesi U les ap- 
pteciej leur attache 1p margue , & les espofe a 
la tifee de TuntYcrs. II ^it defcendte les dieiuc 
de Tolympe > les rois de leur ttóne , les hetps 
de leur char de tiiomphe, & tous Tiennenc rou- 
gir a les pieds de leurs vices & de leurs foibleC- 
fes. Ołie ne Tert-il d'exemple a'ces iiommestimi- 
des , qui rampent dans le cetcie etroic des bien- 
feances fetYiles , & qui olent ecrire ąuand ils 
' ctaignem de penfer? Lucien ne fe botne pas a 
ua feuł ton : queUe delicatefle, quelle Ghaleut. 
quelle grace , daos le recit des ftmouts de Teom- 
nefte ! Le conte de TAne eft un chef- d'oeuvie 
de gaite , de finelTe & de narration. 

On a Ltuitule odes les (£uvres d'Aiiacreoni 
raais la plupatt foul: en ićcic y & peuveat paflec 
pour des contes : tels font la yengeance de ta- 
mour,rAutourrefugKtPAmourdecirei &tatu 
d'aiiu:es : ainH jepuisenp^ler.faDsjn^ecaiter 
Aq mon objeL Anacteon efl; , fans contredit, Ic 
pdfte le plus aiin»ble , le plus facile > le plus dant 
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de toute ratitiquitć : malhearearement on Ta 
defiguró pnrmi nous. Commentadanslefilence . 
d'ui!i cabinet, pent-on fe rempUr de ce feu qu'U 
puifait dans les yeux de fa maltcefl^ , dans le 
dćfbrdre de U tabłe & dans rentretien de fes 
amis ? Ceft une 6eur qui n'a ni ćclac ni parfuni' 
łoin du hi i)ui Ta w naitce. Ce poetę eft un de 
ceuxqo'illsatlai0erdansIeurUnguenatureUeiy 
ii eft moins difiicile de regaler que de le tra- 
duite. 

Le conte fleurilToic aofli parmi les Romains. 
FetTone , dievalier romain , proconful de Bithy- 
nie , confut fous Nćro.n , & plus que tout cela , 
homrae de plailir & de bonne compagnie , fuc 
un'de ceia:qui excellerent dans ce genre. II 
trouva le moyen d'avotr du go&t fous le regno' 
de Claudius ( * ) , & de li dćlicatefle a la couc dt' 
Meflaline. Cefl; lui qui etoic charge de defen- 
nuyer fempereur , en inventant chaqae jout; 
quetque fetę nouvelle. Ferfonne n*a porte plus 
loin que lui Is recherche de la volupte , & H Ton 
peutle hafarder, retudUron du łure & des plai-i 
iirs. II dannoit a la cour la douce empreince de 
ibn canćlere & de fon ginie. U refpire dans (etl 

(*} Empereut crapoleuK, 
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ouvrages: c*ell par.tout un coumfsn deltć, un 
libertin aimable, dontles couleurs fonctouiours 
fi-siches & animees , & qui ne pełnt tes paC- 
fions qu'apres'les avoir fenćies. II eftcercaia que 
la&milinnt£ des grands, quelque depnvesqu'ils 
puiflent etre , elł trćs-udle i ctfox qui ćcTivent. 
Ony trouve cettc aifance, cettepoUtefleicette 
^amentce , ce je ne fais quoi , qu'on p«ut appeller 
le vernis de Perprit & la fleur de rimagination. 
Cefl: toujours avec diftinćtion qu'ils font vi> 
cieuz & ridicules , & peu^ettf ett-ce a Ctaudius 
que Pćcrone efl; redevable dc fon immortaUtć. 
Son conte* appelle Satirkon, prouve a queł point 
ii avoit etudu les Jiomnres ; & l'on voit dans fes 
amouFs de Circe & dePolyenos , & dansla ma- 
tf one d'Ephere , combien U connoiflbit les fetn- 
mes. II ne faut point oiibłier parmi les IcaKem 
Bocace & rAriofte. L'unpIaira.tou)oun par U 
' gaite franche & la purete de fon łangage :. I'au- 
tre eft uii fou plein dś gćnie. 

Miis c'eft parmi nous parttculieremenl que 
le conte a faic des progres fenlibles & qu'il t 
acquis vn noijveau degre de perfe&ion. Ił (aut 
remoneer jurqu'i Rabelais , que ^'ai le malheut 
de nepaseatendre &dcae pas admirer. Je ne 
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eonqois lien k fa gaite hieroglyphigiie , k fon 
bavardage etemel , a fes indecentes Biceties i & 
je conqois encore moins du Bellay , £veque de 
Faris, qui baiinilToit de fa fociete tous ceux quh 
ne favoient point maitre Francois ( * ) par cosur. 
J'avoue que des gens de beaucoup d'efprit lifent 
eiicore par chois cet auteuc lingulier ; ils ont 
fansdoutele mot de ł'enigtne ; & pui{qu'elłe les 
amufe , je ii'ai rien a leur repondre. 

Macot efl; precietuc par fa naivcte. Les petits 
contes de Roufleau le font par leur ener- 
gie: ii femblequ'ils foientecrits fous la dićtee 
du dieu des jardins. Je futs loin cependant d'ap>. 
■prouver ce genre ,d'ouvrages. L'o^fcenite ( * ) 
-ne doić jamais^ fouiller ta plume d'un galant 
homme. 

L'amonr eft Mud ; mais ii n'eft 'point crott^ 
Ce vers me rapnene enBnanotre divin la 
Font3ine>leplusorigiiialpeut-etre de tous les 
~ Buccurs qui ont tlludre ta France. Tant de longs 
poiimest ecritś aveć unepompc faftidłeufe, ne 
{eronc point lus par la potlerite; & elle n*ou- 

t*l Sumom de Rabelals. 

(•") Ceff le de&ut des contes de Yergier, de 
rabbi Grecourt,-&.de'VerTillcv cbanwnedeTourł. 
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bliera jamaii Joconde , rOraiTon de S. Julien v 
łt In Cordelien de Catalogne. 

On X appeUe la Footaine Venfa(it gati de la 
•uture : elle- lut a fait a la vecite des confiden- 
ces particuUetes , & prodignć des fecrets gue 
ł*on n'arrache ordinairement (]u'apres hien des 
effbns. Tout fon gćnie eCl en kiftint^ : ii s'ign(v 
roit iDUmiine , & ii etoit fublime fans le favoir. 
Jamais ii n'B dtetche tes fleurs donc ii a femć 
fes ouvrages : elles fe prefentaienc i lui > ił n'a- 
voit que la peine de les cutySk, &neCe don. 
noit jamaii celle de Iss artanga. Stsfables font 
'lin tc-ćfor de inoiale, de g<nk£& de £mplicice. 
On peut cegacder ics contćscoiBRift les atcłu- 
ves de ramour & de la galanterie. On liua re- 
prochć la monotonie de fes fujets : mais qaelfe 
vati4cedan« les details! quclłe yeritćdans les 
narrations ! It fóduit , ii entraine > & te pkifir 
qu'oneprouveenlelirant,nelaifie point la fotce 
de raifonnerfurfesdefautt. Quedis-je! fes de- 
fauts m&me fcmt des graces : ii cli des negligen- 
,ces heureufes , dans le conte fur-tout , que gla- 
cent nćccdairement la techerche & rafiedation. 
La Fontaine reflemble i ces beaiit^ a qui le nć- 
filige iled mieuz que U pa£ui». 
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Four I« bien juger , ii faut tire ce qu*en a dic 
dans fon epitre mx poetes M. Mamiontel, qui 
lui-meme a fait deS contes cbaroians. Dans 
Jeur gente ils peuvent Teryir de mo^ełes. U a 
ćcrit pour Ton fiecle : A a faiG les nuances qut 
caraćterifent nos mteuts. Son ftyłe eft pur, ele- 
gant , plein de grace & de precifion. Ses contes . 
en un mot, font t*ouvrage d'un homme du 
mondet d'un philofophe aimable, & d*im mo- 
T«Ufte iDgćnłeujc . 

Ceux deGuilUume Vade Tontun phfnomene 
de la fięillefle de M. de Voltaire. Apres Maho- 
met, UHennade,& Thiftoire univetrelle , ii a 
tMenvoułu nousfairedes.contes. Asontćtćayi- 
dement tęi;us par ce mćme peuple gu'il traite 
avec tant de rigueur dans fon, difcours auz VeU 
dies. On lui a reproche cętce invećtive contrę 
iiae nation dont if eft adore , & qui lui en a tant 
de fois temoigne fa reconnoiflance 

Au r«ftet on ne pmt qu'adniicer Theureufe 
feconditć de cet immortet ^rivain. II rćunit 
tous las tons, fe plie ^ toos les gouts, & em- 
Jbiafl^, Q ren pcut le dite, les deus polec du 
monde .])tt jraire. Ilinlłruit, ii amufe, ii con- 
. Ibls : mais ce qui finprendra toujours 1 c'eft que 
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dans un &ge aTancć, it aic conferve cette galti 
pr^cieufe ; abfolument perdue de nos jours j & 
nuus foromes (ort heureux 'qu'iL exifl:e a Gcneve 
un YieilUrd pour neus faire tire , dans un fiecle 
ou nos jeunes gens fontprefąue tous d^une trit 
tefle infupportable. 

Telles font mes teflexións fur tous ceuz qui 
fe font diftingućs dans 1e genre du conte. De- 
Ycloppet leut camdere particulier, entrer dam 
le detail de leurs beautes , c*eft , je crots , indl- 
quer le precepte, .&' le dćpouiller de fa feche- 
refl*e & de Coa inlipidtte. 

Uetude |les graods modeles vaut mieux que 
toutes les le(;on^ de nos pretendus Ićgislateu^rs. 
Horace, Vida & Boileau reunis ne formeront 
jamais un poetę : ils ont mis en vers 'de beltes 
& d'harmonieures inutilites. Cdi par fes fiiutes 
& fes ecarts que le genie s'eclaire. Ainii , &iit 
Youloir donnet des iecons , je hafarderai qion 
fentiment fur le genre de contc que^ je crois le 
plus fait pour rćufSr parmi nous. 

C'eftchezlepeuple,queIaFontaine aprisles 
principaus traits de fes tableaux i 11 a peint la 
naturę hourgeoife , H Ton peut le dire , & ii Vi 
peints avec des couleurs U vraies j qu*ił feroit 
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iniitctet de travaillei: npres (ui fur tn Ibnds qui . 
]ui appartient, & qu'il a ornć de toutes les gra. 
ces de fon genie. D'ailleurs,nousrominesdans 
un (lecie ou la chtmere du hon ton pieGdą auz 
produćtions legeres , & feit leur fucces. J'en- 
tends ce mot de hon ton retentir dę touteś parts > 
& je ne Tai jamais emendu dćfinir. Ceft qu'en 
e$e[il n'a iiucun fens determlne. On le doici 
Tamour > propre de quelques foctetes brillanteS 
qui ont rćgne pendant qudque tems > & qui Qi& 
voutu abfolument retrouver dans nos ouvragef 
Tempreinte de leur efpriti la frivolitć de leuc 
go&C ) & cette elegance efiemin^e que tant d'ecri. 
vains modernes ont priCe pour du talent. Quoi 
qu'il en foitt ilfaut jufqu'^ un ceriain point 
adoptet cecte ' chimerę. 

Ce qu'on appelie la bonne' compagnie eft. 
comme les autres ordrcs de citoyens , fertile en 
intcigues amoureufesten aventures plairantesi 
en caraderes dlgnes du conte. Pouiquoi nos 
niarquis» nos barona & tous nos ćlegans titrćs 
oe remplaceroient'iis paslespayfansjles valets ' 
& les ntuletiers , perfonnages ndiOinguesdatis 
la Fontaine ? Pourqu0i , a la place de Cataut , dó 
Ferrette & de Magdeleine > ne peindtotl-on pa; 
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' iiMJoUes femnieSłqiiirousle3 pompoiwderart; 
tiennenc de 6 pres k b ttature? 
_ Nołłs avons encore lecontc phitorophiqu« 
dont M. de Voltaire nous a d<Mia^ des modeles 
dans fon Memnon & fon Zadig. Ce genre fur- 
.tout De doit pas ^tre negl^e ; ii eft ouifomie a 
nos moetirs , a notre go&t , k notre cara^re s 
la morale y difparoit fous le ToUe de Tenjeiie- 
inent i voil^ ce qu'il nous faut ; nous aimons la 
yeiiti , poonru qu'on nous ta dife en liaati & 
ice n'eft qu'en nousamulam* qu'oii peut nous 
lendte meiUełm. , 
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¥■« RS cel be8u!rfi«*'<iB*rOift ftłdliftr/i ' 
Ob lotB (lenoUsi^giie fenebr la fraacklCć-t ' ' ' 
Sćjour heuteux,''& doot^łeG habitanś'. -"i 
Sont<Airt tćtut , -iMis foit bdnnćta gcns ; 
3pan8 leur chStel, 'vił(4»t'iadis trols ftłreB^I ■■"■ 
leuneS tons <t(^i touHlreJsbłeri lRlblen3>' - 
It des propos ne s'eAbanra(ram gueres,' - - 
C|o reTpeftók leur-rićkefCb '& leUr WioAL- ' 
Si l'on ■ofmt hafinklćr (]tii!lqae f '^InMŚ ' ■"■ 
lis mena^oient: ai] defant^eła cratltte , ' 
Łeur^oc biiUoic;l'oT a toujotirs ralfitni i -- ^-i 
Ec chaque jour afigmCtitaili leur BńAHiflWi^'^ i -' 
Ca bons feigncunr' rarageoient le C3DtoiH>~i 9^' ^ ' 
Chaque matin 1eUr:BDnilii meortrłAe ' '' ': *:<: 
-Se TĆpandołt datiB^ei haini dans le« chaiDpSi - •'.) 
Donnoit Talumb' r 4 la fimfince' tatkn,:'i -'--'.'"I 
Et renverfoit Witttdj cńcorftałfląmi i-is. ■« i' 
Le Jabouten fiofMt chni^ fk channdeń^I 'O'^' 
Et fur fon dos cmpoai^-ftB-tXihiist''-->l:'i ''■ " 
Ce n'et(vtłi«»t vrats^fi#mx ''^cB-Aioffln;::' "'< 
A traTeri pres, -^k Jeiiricmporteinadti' fj^s-l 
Ht B'cn alloient^donmiii b;cłujr«'iiux: fiUe»'^ - ' 
Tme m. 04 
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Qa'ilt violoteat impitorablem^nt. 

Riea. pć ^uio^ lilfier leiu bonrtiitiie ; 

On let nommcrit les trois dei-ir^nenn ; 

De donze i rii^t; cdat itoit i Rur gai&>. 

Sooa lytOiJSnii; ainfi twibetu jet flcnra, 

Au coin fllm.boia, le Uuif d'ttap pttooe^ 

lU vout bappoieat )m teft^ron fSajii 

lU violo)eat,.«a cbambre, codHne.en plii^tf!( . 

De ripnoeMice ila a'ayMnt.f([ii[i& <pitiŁ 

La mąlbeAetti 1 trtfmbtąsta , dć{btee> 

La I^cardię ^ic dćffoceleeit 

Chacun tre^bloif : inabiun owes.en f>lninv 

Trop tard, bsiM '-foGńiat Atz lebtUietta, 

Maudiflanc ,bJcB lea trdis .iIĆTlrginoura^ 

El le rer[)cA,':Qi)'iU n'bvaie0t'4*e potli «IIe«: 

Car c'ifmt„'ikic ctmA>h< des honeurs. 

JHanąuam i^.^Fdiet, iii la fin oos A^lddfes 

Se icporoibnt.' mtew il..(8>urait.!iiii -braitrit 

Que de tcłi '&^ leittj coAiT ^itcttnCrit. 

Tris-aifćnicntLl*J(CłWe'.s'rtalftrditi 

Dans 1^ ^tt«a ;df ttnt -dic 4«cehseft« . - . 
Toiis enleT^$,syte;iodIpłiCav-;> >'> >■■ ■ 

Ce fiHiebeAiBtolt;.itelul d'dbKKfl^^ . i-..-. 
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Annettę itait la niecę ii^iin cuić , 
Qpi, toof en Dien , vi*aift tres-rtliti: , ' 
La deroboic k la vue inBifcietie ' '' ' 
Dc lóot pichenr de defirtf dćvoti.' 
Notrecurć dei^oit en Gacłtette. , '■- 

De ce trćfor, ehvie du mondala/ " ' '•'■ 
Deji , dit-on , ii coimjhoit 'les chaittćs. ■ 
Uap*'" en Tainfc teaoit fobs les -aitteł',- 
Dunoir elprit filgaHltin clandeflM ' "■■ "-■ 
Le ftimuloic: la Jra)ce''etdlt maette"; ' -' 
Ła grace eilfin l^oJt i^arler Artntrtfc; " ' " 
Digne d'un fage , bu 'JSln pridcfthie', 
Un fein iwinant , ąue la tcJfe couionntf^^ 
Voile toujouTS & 'tnoibiffs fouptioniri', ' "' ' 
Enfle & rou^lt le fin iiiifTeniprSbnnŁ ^ ''' ''"' '^' 
EUe aYolt vu fleilrJr tbiie primttnś:'^ ■'■- 
Sans aucre (Mn, fa maih iSmideS; jmiit ' * ' 
Dans un jardin cueilloit fts tftnemetis-, 
Et fes feize ans lui Knoierit dt pbiuit. ' ' 
Pout un curi^^Jts Rmillfca agrśmtils 
Naiflbient, crofflbi%ht, fdtis i'oetl dtJ &'''H!Kłik ' 

Notre prelat regne'eti nia(t(t'ARMtii '■ ■•' 
Difpofe feul de Mtte' &me fedle, ■- ■ - - 

Łui fait tout faire ai) nbm deltTiftiifle, ■ 
Et fe prepaie k &<ń plaitirs -d'eld. 
S'U eft Bułade » 11 iW Ibignć par elle : ' 

Ddij 
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420 Łl> TKOI8 BKEKES* 
C*eft pour tui f«nl qii'Aniiecte 8'embeUiE i 
EUe le cho^i en niecę hien fideUe, 
OorlefoD iinf^, & l»(fine fon lit 

Cetoit nn lórt alTez doiix pour tui prćtie t ' 
Mail Dieo par fois veut ćpiouTci fes faints^. 
Se feit de~toDt, pour Icur f^ir« connoitre 
!Et Cm ponvoir, & fes raites defljsios: 

U ^it.G£te au płu* procliain TiUage> 
F£te GĆlebt* ; on danToii touc le jour. 
~ Ouis le canton c'it6it un vieil ufage ; 
Sans doute aolS Ton fe falToit ł'apioiir; 
Et pour cela lei fiUes d'aleptDqr 
Se laflenblpient fbut ua ai)d.<)ue ombis^ 

Arniette fent battre ibn jeune cceut 
Dis qu'elle voit apptocba la joiirnee> 
Aax jeDX d'aii]ouc, aux danfea deftinee. 
Et va trouTci £>n ondc arec frayeui. ' 
L'oncle benjń Ibarit & la talTure; 
Un tel dćbui paroje de bon augure. 
Annette alon du prćlat prcnd U main ; 
Adr^ccment on le flatte , on ł'entbia0e : 
En Tembraflknc , on demande la grace 
D'alleT danfer dan; Ic faaoieau YoiAa. 
Kotre .pafteur & rnenacc. & s'empórte. 
Comment I dic • ii ; & les tUTirgineun? 
Cfaafiez, chaflez ces deCra tentatears. 
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Annette infifte , Annecte ełl la plus forte , 
S'en Vi toujours bailknt le bon caii 
Qiii n'en peuE mais; immobile , eiiivre, 
IL permet tout , & dans fon trouble extrćme , 
n etl tout pr^ d'aller danfer ]ui>inćme. 
VoIci le jour : que ce jour eft ferein 1 
D'un fen plus doux brillcm les yeux d'Aanette. 
Elle choifit fon juftc gris-de-lin: 
Pres d*ane eau pure elle fait ta toiletCe ; 
En leS cachant, embellit fes ajspas; 

Ellc eft paiće , & ne s'en doute pas. 
IncefTamment Colin ra la cbnduire. 

De ce Cotin crayónnons le portrait. 

Ceft du cure le conłident tecrel ; 

En tiaYaillant on le voit toujours Tirej 

Du presbytere ii a tout lefardeau, 

Fait le jardin, ra, vient, rCTient, B'emprefle,' 

Sait maniet la plume & le rateaii ; 

Chante au lutrin , ou bien repond la melTe ; 

Fauche les bleds , ou taille les bofąuets , 

£t pDur Annette afTortit des bouquets. 

Annette eft prśte, & monte fur fon &ne, 

Qui lonrdement bondit & fe parane, 

Tout orgueilleux de porter tant d'aCCraits. 

On part enfinCnotrc guide cuftique 

Gaiment fiedonne un ali fuix & gotbique. 

D d U] 
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Annette auffi , fans preroir fon deftia , 
Trompe en cbantant les ennuis du chemia. 
Ne craignanŁ pen , & fongcant i la fSte , 
]!• c&toyoient rćpaifTeut d'an taillis, 
VoiEt4-il pu que nos trois etourdie 
Yiennent foudain ttonbler ce tćte4-t£te? 
Ah ! croyez-moi ; celTez votre chanlbn : 
Yons allez bien chaneer d'nn autie ton, 
Łni dit Colin : tous Toyez les trots freres , 
Plus qne les loupsi la tcrieur des bergeres; 
Car Diea merd, grace a ces tiois fleanx. 
Je n'avons plus ni filles m perdreaiuc 

MelGeuTS', mcfTieuis, alte n'efi point pucelle, 

, Łeur cria^t-il , lUła n'eli pas pour voas : 
Alle eft ma femme , & je la ToutianE telle ; 
AUe eft ma femme , enyers & contrę tous ; 
Demaadez-luij li je ments , qne je meure. . ; , 

. Foi de Colin. "tant niieux , « la bonnc facure , 
lAonlieui Colin! mais puifqu'il eft ainfi. 
Tu parais (ort ; etle eft jeune, elle eft beUe^ 
Ufe ii Tinftant de tes dimts de mari : 
' ViEe , maraud ; puccilc on non pucelle , 
Ceft le moyen de la mettre k Tabri. 

Colin balance, Sc dans cette detreOe, 
De fon pafteur refpećte encor-la niece. 
Łors foiiettX, nos trois AlguaOIt 
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Sur lui touł diojt ba^uent leurs trpt^ &t$^ * 
Youlant par 1)| p[oro()ucr la tcn^retlc. 
31 faut opter; AaoeCte, ou le tiepas. 
Mais en plein tiit k 1'inftant , en ' piefeoce 
' De troiS temoHtf, prendre ainii Ics ebats, 
£t (lefficher U champ de Tinnocence I 
Je ne vaudroi3 rac voii en pareil cas. 
J'en con{iois cent , 3'en conngis plus dc uillett 
De not amans les plss aTantagBUX , 
Q.ui tfouferoient ce paa li difiicile: 
FuGIs braques ćpouKinjient les jeux. . 
ińais touc eft bon iiux amours de villaee; 
}ls font hardis^rabune4,'pleins de feu; ' 
Pcu Icur impptte ou Is tems , ou le łieu i 
Moins reduifana,.iłs untpłu! de courage: . 
Notre Colin eft -de cct ałneuH U: r 
Bref, óana Całm la nai^<e pąrft. 
Son choix eft ^ t i[ ront emporte Annettpi 
£ntre fes bras ; puls fur Therbe ii la jette. 
Puis .... peigne2.Toiu le trouble , les doulettli 
B'ane ii»)ocente a qut l-anu>ur pr^p?re 
Ce rude alftut, & qui roit un barbace 
Tout piit hćlas t . ■ Je cont^i* fet fiayeurS' 
' l^une voii fbible, ah 1 da moins , Ini dit^łlp « 
Mon chiEf pal&i , . ^li ami , ^t femblant. 
Oh ! ma fi ju>n ; ^ojeą., nsdmoifell^; 

Ddiv 
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lis ne tiroieiiC : le point cft Iraportant t 
RM gnez-vou( . . . . Łe VoiU qui butine 
RoTes & !;■ ; au grand jóur U produic 
DeiiK pieda chamuns , uoe jambe óMne , 
CttUTes , Bieu lait ! & tout ce qui ('eiifult; 
11 Toudtoit ;tden , en amant cpii fait vivre , 
Cacher Annette aut yeux det iroił coquins ^ 
Quł raflaiHołent de kurs regatde malina ; 
Mais le płairu & T^gaie & l'enivre. 
Contrę ce dieu Eons nos eBbtti font vaiai , 
II guide feul les iilain^ da bon apdtre: 
Une Ypiloit ce que decourroit ł'aiitre. 
Malgrć Colin , rńille trćfora feciets 
D'un homme fekit douce & firmie efperancel 
Sur la vctdiare ^talent lenrs atłnits. 
Aus'premier8 cris fuccede Ic illence; 
Et ponr ne point partager ces forfaits, 
Sans doute Annette apetdu ćonnóiflance. 

Et nas t^moins, que G>nt-ils derenus? 
Ss font partit , en ćclatant de rire. 
Pour nos amans, faiw difbóiirfifuperflus, ^ 
■Biea le faYez , ils font dans łe dellrc: ' 
, Dans oeS moment que l'on ne peut dćcrire, 
Łeur boUche eft clore , & leur «ejt ne^Yoit plm. 
L'ine pres d'eux erre dans~la pnirie, 
Et les contttDple arec ud odt d'en*ie. 
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De leurs jtranCports ils ieviciinent enfin. , 

Annette pleure , en regardant Cotin. ' 

D'aller daoibi on n'a plus !e cotiVage : 

U fouc Wat drpit regagner fon village. 

Sans dire raot , ils cheminent tous deox, . . ,.- 

Ł'tine gemie , tremble , baifTe les yeux : ' 

Comment d'iin onclc afFronter la prefence? 

De tems en tems l'aatre poiifTe un Toupir « 

Se reprochant les pleurs dc Tinnoćence » 

Et tout honteux d'avoiT eu da plaiGt. ... 

Bref, ie curć decouvre le myftete. 
On prevoit bien qaelle fut Ta ćolere. ~ 
Un termc Vint, qu'il fallut fe calmer. 
II ^appaifa , pour Thonneur de Ta niecę. 
11 approuTa leur naiye tendrelTe : 

Colin mmoit ; tl s'etoic fait aimCr. 
Le dcl de tout fait titer avantage : 

Ccc accident fit un hymen heureux ; 

Sous Toeil de Toncle ils tenoient leur meibge, 

Entremiloient le travail & les-.icux, 

Furent coniłans; & grace i rfitre fage , 

Far une role inconnue ^ nos yeux, 

Se trois brigands leur bonhcnr fiit ronvTage. 
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CONTE MORAŁ. 

JLi A reine de Syrie ayoit t6vi , diton , 
Qp'il Ini falliA błfii nn beau tempie « Junon, 
Et partjir far>icH:banip poar la nlie facree. 
Ce qBe lirt une reine elł chofe ie?ćree. 
Łes mages fbnt mandes) on regle )e deparC; 
IHćme fa majefU crainc de 'paitir tręp tard. 
X.e loi n'ofe ppppfer la foible to!x des fagoi 
Au Tire de fa feinmet appuyć par les mages. 
Sans mot dire , ii confent quVIIe (juittę U cout } 
£t la religion Temporte fur Tamour. 
J'en fuis edtfie, Pour comble d'iiłdulgence , 
Cec epoux ( fon dęfant n'ćtoit p^ la prodence ) 
Yeut qo'un Syńca jeune & chofft, de la m^ , 
Accompagne mądatne, & Tamufę ql f^licniii. 
Łes rois Ibne queIqqefois meilleurs maris que d'aDtTei ; 
Et s'ils ont letirt dcBiyts , n'avDns^nous pas les ndtres ? 
Depnis plus de Six mois , TceU des daines dltoiipair 
Comnienqoic i Iprgner i]n tr^s-jołi fcigncar. 
Cotntiabus eft foa nom: la fraicheyr du bel ige, 
Tant prifće a la cour, brillc far fon TiG^e. 
Far les veilles fon tdnt n'eft point endommage. 
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Du plus bea« fourcU noir fon odl eft ombrage ; 
£c diveis atuibuŁs , quc le fcxe apprecie , 
Fromettoient un Herculc aux Vćnu$ de Syrie. 
Vaitie apparence, helas! & trop credule efpoit! 
Ce jeunc Conbabut ( pniYoit^n le pićvoir ? ) 
Łogeoic fouE tant d'aUraits une ame inacceflible, 
<Xu'iinpotte ąa'oa foit beau , quand on eft infcnjible? 
II entroit fbct arant dans la &veur du roi; 
Łui ptaire & le flatter, c'ćtoit U fon empk^ 
Craignant de fe livier,a d'innocentes flammei, 
CeiiionftreaToitvingtaiis,&n'aimoiCpointlesremn)es! 
Ii'eflain des doux plaifirs , toujours fi feduAcur, 
Yoloit autour de lui, lans cffleurei fon cccur. 

Son m^tre cependant ł'accabloit de carelTee, 
Aux yeux des comdrang, le combloic de largelTes; 
OrgDeiIleux en fecret d'aToir un &vori 
Qui fAt, pour Itii conplaire, ćtre plus fot que luL , 
n nonune Combabus pour fułvre fon epoufe; 
Contrę les noirs acces de fon humeur jaloufe 
Ce choix le rafluraiŁ Notre augufte mari 
Crat, aTec Combabus , fon honneiir a 1'abii. 
XoSk DoCre benćt que ce choiz dćfefpere. 
On a Tonlu łe pcrdre ; a la retne tl V3 plaire, 
Confeąuetnment deplaire k monfieiit fon epouz: 
n croit deja le roir enflanune de courrouz. 
Flus de hvem poui Ini > plus d'accis pr^ du trdne ; 
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La rehie n raimer ! c'clt la mort qu'on luidónnc 
Tcis etoient 4 pen ptia fes diTconrs OT|^cił1eux; 
Les Tots , prrfąue toujours . font fbrt prefbmptneuT. 
Chez loi, tout contrifte, Combabas fe ledre; 
II fonge ii fon deftin , fe lamente , Ibnpire : 
Su Toyage fatal ii maudit les apprćts ; 
li maudit Stratonice, avec tous fes attraits; 
Car malheurcnfcmcnt elle etoit jeane & belte , 
Friande de llntiigue & de la bagatelle. 
Quclle horrenr, ś"!! (alloit , pour la dćfennnycr, 
Trahir, tromper fon jnaltre & le cocaBer! 
lin Gocu fur le trAne eft toujours ledoutable; 
£c qDand ii eft j^oux , Jl eft ineiorable. 
Qae fait donc Combabus ? On ne te crotia pas ; 
En rain TamoUr Fremit , & lui retient les bras ; 
Ce froid ambitieux, dans fa liche Folie, 
Ofe attaąner en lui les fources de la me, 
II E'enłeve ce bien, k tont monel & chei , 
Et qui , dans Abailard , deplut tant a FulberL 
II s'immole a TatCrait d'i]ne chimerę vaiDe, 
£t fe rćdtilc it rien . . .pour attraper la rdne, ' 
Le tout dans une boite eft bien empaguetć: 
Au roi , fon bon aini , le tout eft prćfente. 
O grand roi ! lui dit-il , Combabus vous en prie, 
Gardęz 'biep ce depót , quc ma main Tous confiet 
Ne rourrez point fuNtout : ił n'cft pas tems encor 
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De produire au giand jour un fi rare trefbr. 
Łe iiionaTquc enchante lui dit, fais fans alarmes. 
Sur la bojte luUmime U appofe fes armcs. 
Et h fait devant lui remettre avec eclat> 
Au łieu q^ui lenfermoie les faftes de Tetat. 

Cependant Stfatopice a s'eloigner s'a|)pr^e; 
Le jour de fon dćfart lui femble un joui dc fćte., 
L'or & les diamans brilldnt fur fes habits; 
Danś.fes cheveux tretles eclatent les rubis, . j 
Et le front plufi fcrein de ła jeune piincefle 
£dncele des feux d'une douce ailegreOe. 
Łes euńuques, les noirs, les ijains & les niuctJL. y 
Monftres fuiyant la cour , relevent tant d'attrMt5. , 
Dej^ les elephans , levanc leur tćte aldere , 
Au fon des inftruinens, du pied frappęnt la terre» 
Trainent un char pompeux , pcint de miUe couleun, 
Agitent fieremcm leurs panaches de fieurs; 
£t la leine, au nii|ieu d'un peuple ivre diezele> 
En quittant foo ecoux, paroit cent fois plus bells. 

Combąbus dąps pin char E'alGcd j| fes cAtćs. . 
Quel rang, & qu(;ls nonncurs ! qu'ils font peu metlte&ł 
])'an rapide co>up-d'ceil la reine le mefurei . 
£t mćme elle en <:onqoit un afTez dpiix angure. 
Comme elle, fe ttompoii I Suą elle Cooibabus 
N'ofe iever fes,Teux egares & confus;, 
U pitit y it lotigłc: piŁ$ d'uń q&;et aitnable. 
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Daoi ce cniel etat , qa'Dn eft fot & coupable f 
Par ąnel excis cTaudace & de temćcite, 
Ofc-t-OD , lans deGrs , appirochec la beaute ! 
Et n'ayuit płui de droiu, ne vivaiit plus 40'^ peine^ 
Refpirer fioidement le fcu de fon haleinel ' 
Plus Combabas te trouble , & plos ii a d'appas ; 
Ce trouble eft escufe comme unteadre embairas; 
U eft d'un feu nailTant la prenre la plus {fin, 
£t c'eft la majeftć qui combat la naturc^ 
la reine ainfi l'cxplique , & la reitie foudain 
Laifi*e errei fur fa boucbe un Ibońre cnfantin. 
Ctfnibabus Itii f^pond par un autre foutite , 
Qu&Toń crolt espreHiF, & qui ne vetii rien dire. 
lis Yoyagent ainri, deconcertes, diltiaits, 
Ea fouriant toujours & ne parlaiit janiais. 
Stratónicc fe liyre au charme qn! TentTalne ; 
Stratonicc ecoit temme , avant q'ue d*'ćixe reine , 
Preferoit le plaiftr a Teclat dc fa cout ," 
Et ne pietendottpolhC cffiuoucher nimotir. 
E|le tnet dans feś yeuK ce qu'i) l^ot poiiilriAmite 
'Ij'amaht quł'ndfe encoie arouer fóii ńurtyrp, 
Tamót, c''eft iine douce & pailiblie'iabg;i]eui j 
TantAt , c'eft le' dcjlr Sc la naive ariiteur,' 
Un Yoite tianiparcnt fe d^ange , s'ełlt^uuTte , , 
Et de fą.nćijelle te beau fein. fe decouyre. 
Combkbus ń'cntctid nen': tout leit a i'ćB&ayet , 
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£t A r^ek b fia ceiliilieMtt k s'«Hnuyfet. 

tb pftffemt f>i4is tftiA Ms dont le fen^ge fómbrfe 
ConCi« IfcB )%uft Al joHi fttabknt *Mdt feBOHabite 
Stratoińće > ^dltttid, U defir Ib >Afia«tk 
Eon ^eortfege demeare , ft GcMibaltris h fsit 
Toujoars su fithd 4b bi^ *K Ife «wAer fa Teinę t 
Yers te ^t)(t^ ttojoiM OMRbtibM łk »»««. 
lis s'jgarent fehfth: ąuek pflrfitttib < qa%l zćpłiiri ~ 
Pk-Śet«tóhiefa-c 4d wat 'panit fimAt3\it^ 

£t le dmUfe Munir 'ify oenboR :pluft 1k MbftA 
Je pfĆBM fcA >bdb 4 ca 'fiMs ^Iłałis^ 
Oó jamait ^^^'AthaTłfttlirMtiM WBid(iu». 
Je Teńn-fliy łiepórcrJfiwi ce tó » Tertłttfet 
Yenez 1 M» 'c«tći Mdfemiddr 4i itflBi<e. 
Ai>|Aetł(elt, <Cb«iblh&». lJB4eUe'^Mdtt'«ctlu 
LaiOe tohAłtr Itfr liii «es 'Kj^ds itte^tMHilt 
Cn regiMRi AJMłklk, ^ Itlmimir 4lli%rp^«te> 
OrgancB 'M ftfefh-, ' ilgiiń tte 'h (MAtte. 

Sur * %Wft dAHSHttt flai!« h toin^. 

Anlilit aii!»lBlH91lt,«l.ttiiiltllii»tl)(ia>Mt. - 
mi !|AiiK i^lDs Hfa tft 'jMfiiiK i '«! i^lM , 
Unc cauW««iaeaeitt)ktnldietittK'cCillc«ł. 
CcDt iiibrillfeffic'ijn!s 'y tUMtśt ntfe -idlne, ' -'' 
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Qpe la maia 4e ratnour y conftniiEt fant doote. 
^ Ojiel.froid ńtat me laUii , dit la letue en enmnt I- 
jglle toinbe Ji ces mots for un gacEon oaiflantt 
Et tombe fans (cngcF a voilci miłle chatmcs ; 
Sonoeilfembloit mouillede quelque« feiates laimes: 
Set tcyret.confer^^ie^Uurplus belincamat; 
Son teint dane cc. nument avoit uuC fon ćdat; 
JAąs enfio Stia^tnice eioit ńanouie : ' 
Cai c'iV}ift coaufn*'^ Fraiu^, un -u&ge co Syrie » 
Un att' ties-ia^ocent , ^'eile fat.einpipyer« 
Four cobf^dir un fcu fon benćc d'ecafeT. 
Sans troii,bJe , ^s fi^y«ur , il aYaaofi pt.^. d'eUe. 
StiatonięB . fo^piIe-, ; & Combabos a|ipc;lle. 
£unAgu« , .mi^edat -^ yaleU d'^c<!OHni:.: 
Tout l'equipąge e^n vient poui UiJęcourir. 
"Siie^enu^cuyr^ łe5-yeux.::quel-dĘpit!^quelle ragel 
Vive ui>e majelte poui.fentir un-oątrąge! ' 
£lle feint cependaift d'iivoir peidu U ToiiŁ, - 
Et fur un palanąajii ;qukl:e ce ma94it l^^s* 
Combabus lu p^toituiLhoiniiM tnfgpppttable,- 
£t criminel fur-tout de s'£ue połJl|t. ooupable. 
II la fuit en treołblaat^ j& Smcopice enSn ' 
Remonte dan8,lbi),chaT^ & pon^ijiĘfoD'. chemin. 
Aiais bientAc Coijątnbus , par. je ne fiui qutt chaimę, 
Fl^^iit ^ a^f^e&Sf la.touche & la dfi&nnet. 
Va £ititue jiiauj di}at.nQlui fiucbon^, 

Montie 
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Slontredebelles denti, fttouteftńilibró. ' ' 

Onapproche, on amve ^ & delaTille fstinte 
Avec tiaafpoit dćji Ton apperi;oit rencełate. 
Li , nouTclles ardeurs. li n'eft plus qneftioa 
De dreflet des aotcls a hchafte Junon. 
Combabus eft le dieu ąue fans cefle on connmple , 
Et c'eft i ce diea feul qv'oii veut bidr an terapia. 
Quel:dieu 1 La reine , h jlas ! qa'irritent les refiis ^ 
Brfile,languit,fe menrt , &nefeconnottphi8. 
Une nułt , ne pooyant fuppórter fan abfćnce , 
Au lit de Combabus elle vole & ^&MOe, 
U (rćmłt; U oppofeunejalaufemain 
A cent baifers de feu qui dsYorent fon fein. 
PrelK, follicit^ , pardonnez-moi ,niadaDie, 
Xui ditil , }e ne puis cantencer votre flante ; 
Ten^z , Toytz plntAt. . . Qud fpeftacle, grandi dlenx 1 
Poor on conir nć fenfible ft Yraiment amouNUi ( 
La nśne embanoflif e , & ne fachant que &ire , 
Łui dit, en arcz-^ons moins de droits i meplaireT 
Jugez-moi, Combabui, &connoifrez-inoioiit(ix.; ' 
Ceft Totre cceur Tur-toot . . . c'eft hiifeul que je tcmł 
UeftTnd qu'ec(nitaRt aneflanmie fibełle, - 

J'ai fcnti du defir qDelqoe Ibibłe ćtinc«Ue ; - 
Je l'avoue i mahonte. . . & jeWenTcpein blen. ;. 
JUah enlin. . . je Tons aime. . . II ne tous manquc rieiu 
EUe foTt au{n<t&t , -dćgui&u ia colcK ; 
Tome UL £« 
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MaisunpaMlrftftwtfierepardoitneHtiefe. 

la rewę li CMlktfeuJ n'tdreabtt plus k RM * 

Et d^ IdJiKHiwtfIn oe n'«&)it plui qu'«a &t y 

Vb homotfri fdn pmr , que nul nt de«4(t plaindre , 

Un hoirible flćati < dani ti ftUtdt Mik erahdrC , 

Va fktiómt^i^iu^fi dv f«!}o»r deieriłrftt* 

Vne «|f«n; (ł« ilMft «lm Isk ńtsit* »dmi9. 

9w q«e4eStrtt«i!ineiHi {cfupsoftna UIuuM*: 
On ecrifte «n OMir 4u'tl kdoToit It rdne) 
Ojie jai^iit OK ti"nVfnt bcAłe de tmt dc fDux t 
Et qiie cet anewJi posirait 4^kirfe «iix dieti:& 
Le bon-homnie ds roi g'iii(Iitw & U> np^ellftt ^ 

Eft-O poiCU*, A deli tna E»um eS utfidrile ( 
Ła reine de S^rle ! AH ! g'i]> i»'jtot ouwgii , 
L'uDiTers 1« faun. . . mon frost An reng^. 
-'Giłintolws dff retDur tft (diRis prii da teAne. 

' Defei|^-Mi'i &.» petti-, atti ; I*jm t« foup^mte , 
Łui 4tt te r«i t n^^^ j f^s dd esat dtbtms 
EldTcdt ą brfołs łstirfi etaS^m dainoais. 
Out , -fiefr^ «tiDieat41i , la choft cft bisfl ce^kue , 
If os reiix ł'oiit TU joaii des &mm de la ntne. 
Ndhs le dirpDB toat Ittst , jpftwr ipta voa» le fedlioit 
Baifant treEiHumblcmsiit U pcM^re de tos {Hida , 
Vous ćM cei» , fire T & ^^d Ic «aBpaUe ; 

' C'cftuotfaltre,Bfiimpifi, mlKMttne BboimAable. 
Taifez-rouG i dit le lOi , qk'oa. be n.*ea porie jilns t 
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Qu 'on w i rćchafiiud mon aml Combaba*. 
L'imbecLfl. ftrprjg dc c« ojjre ftfere : 
Un feul lAent , diU! , 6 roi , tout debonnairt , 
Q.u'onapptj,„jy„„eep,ic(,.H««)ffifrt, ' 

SccHe de Ąrtma , & de voUe eachet 
C'eftluiqnił(^([^;„uofoupqonqulm'offcnr« ; 
Ceft U que A fpi, jon, briilcmon innóctoce. 

On va chercŁ Ja boite , on rappoiM, & foudtlB 
Le roi pretend 1'^^^ ^e fon aiifnfte main. 
]1 y voit le timoin\ pius irreouraHe. 
n eft Trał , Comba^ , „on , tu i/espaht c 
Lui dił-il , cependari^u n'c8 plus dC mtfn gOń*, 
Je »cux un ftvoriprAmtable par.tBUt. 
Va , fors de me< ćttts Ą janals n'*n appreełie t 
•En^rte , li tu tcux , tok cofeet (tani « pod* 
Ainfi.moąu^, hni, iB«Ihenen!t&i»iHri» 
P^r &n ambidon Gombabus tit puni . 
. Łairine eut on amant plei|d'łfpri»ft(l^4»ae» 
OjiI fut & conferver & cherir Ł msiwfle » 
Encenroit k la fiiis la fortunę & TauDur , 
Amant tcndre la «u|t , & «ouFtifiin;\-iour i 
Oni fc fit icfpcaer par une noble sudace, 
Amolbit Ic monarąue , & rćgnoiei fa place ; 
Qpi te vit , jcunc encore , pr^ du tróne afFcniiI ; ' , 
Ojiifit cocn fon maitre , Sc qm fut fon ami, 
F IN Ju Tome III. 
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